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NOTICE 

lOS LA 

■ * 

, VIE DU MABaUIS DE DANGEAU* 



Philippe de €auiiciiiix>N, marquis de Dan- 
geau, naquit dans la Beauce, le 21 Septem- 
bre 1638. " Il avoit (dît Fdfitenelle) une 
<^ figure fort aimable» et beaucoup d^esprit 

naturel, qui alloit même jusqu'à faire 
^\ agréablement des vers/' 

n étoit de famille protestante \ mais^ dan$ 
sa première jeunesse, il se convertît à la re- 
ligion catholique. Il se distingua par sa 
vdear iet par ses talents militaires. En 1 MB» 
il servit en Flandre sous le grand Turenne^ 
et ensuite en Espagne, et ce Ait àVee des 
succès si brillants, que le roi d'Espagne vou« 
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NOTICE 

lut se Pattacher ; mais il trouva en lai, dit 
ïontenelle, uu Français tiop passionné j^our 
sa patrie et pour son roi. A son retoujr en 

France, sa réputation militaire et ses agré- 
ments personnels lui acquirent promptement 
la faveur des reines et celle de Louis ^ly, 
excellent appréciateur du mérite en tout 
genre. Le marquis de Dangeau joignoit 
au goût cultivé des lettres Taptitu^q ai^x 
sciences, et une tête algébrique^ ajoute Fon- 
tenelle, qui rapporte à ce sujet le trait sui- 
vant: V \ 
" Un jour que M. de Dangeau ?^'ji^9ft 
mettre au jeu du roi, il lui d^uit^ndf^^un 
appartement daivs le cbàteai^ de Saiii|tf- 
^rmaiiit où étoît la cour. La j^râce n'éto^t 
pas facile à obtenir, parce qu'il y ^yj^it 
peu de logements en ce lieu-là. Le roi 
lui répondit qu'il la lui accorderpit, pourvu 
qu'il la lui deimandât en cent vers qu'il 
feroit pendant le jeu ; mais cent vers bien 
cpmptjês, pas un de plus ni de nioiiis ; 
^ après le jeu, où il ayoit paru aussi peu opT 
" cupé qu'à Pordibajre, il dit les cent viçrs 
^u.roi; il les avoit fails, exact^ent <HQHa|p^ 
tés et placés dans sa mémoire, tt ces trois 

• n'J Air 
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*6UR LA VIE DE DANGEAU. , 3 

^ efforts n^voient pas été troublés par le 
■** éoiirs rapide du jeu."(') 

marquis de Dangeau eut ht gloire d*è^ 
Ire à la cour le protecteur de Boileau^ qui 
lui adressa sa satire ôe sur ]a Noblesse. 
Vabbé de Dan^eau, frère du marquis^ de- 
venu, par le crédit de son frère, lecteur du 
roi, se servit aussi de sa place pour la gloire 
des lettres 'et lé bien de ceux qui les culti- 
Voient. Lés philosophes tuoderiies loi re* 
jifoche^t d^uvùtT uégligé le seul 

JLa Fontaine; mais il eut été bien peu ccm- 
veïikbW q'tfuh'^eccSésiastique protégeit ou- 
Vërtëment l'aiiteur des contes les plus scaQp- 
cl^fêux* Les philosophes ont compté cette 
raison pour rien, ce qui est assez simple, 
car, lorsqu'on inauque absolument de prin- 
cipes, il est impossible d^avoir le sentiment 
de toutes les convenauces.(2) Dans Tannée 



(1) Le roi d avait pas exigé que cet yen futtent beaux, 
ét comme lé talent d'improviser de mauvais vers est trde* 

facile, il est possible que le marquis de Dang-ean les ait 
improvisés après la partie, au lieu de les avoir faits pendant 
le jeu, ce qui seroit beaucoup moins merveilleux. 

^) D'Alembert a &it l'éloge de l'abbé de IVuigea^ 
mais quel êhget Un «avant et un littérateur auroit dd 
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166a, le marquis de J)an|^eau fut Êjdt^colo* 
nel da régiment da roi, qui, depuis quatre 
oa ciuq ans qu'il étoit aw piecl> (H'en ayoit 



loyer du fond de l'âme un lioinme dont la vie fut sans 
ÎMchef un fcommë rèlkipli de verfiis, de désintéi-esseineDt et 
d^e étontuiDte ^Âiioif i^ I%i>bé3de Dï^g«lia sàvoUle 

^^c, le latin, et toutes les Utîgui^s viffifitli;, l'Espagnol, 
ritidieii, le Portugais, rAUemai^c|, If Suédpi8| i'^i^g^ois, etc. 
Il a fiiii 4^ oorrages tréB-esiiinés fiujp la faugue française» et 
'des éléments d'hktoii^ et de géographie pour'm jerniesse ; H 
nHivoit que la noble âmbîtfon de s'iiii?tfuire'ét d'être utile, 
rapporte que quelqu^un» lui raoosEtc'mt un jour des non- 
J^U^ politiques qui paroissaîeot |i|qui^ta^^ t^if/nrioera 
iaut ce çn'iV paiarra$ ré|ymdit-il, maisfaf da^f-mon porte* 
jfMUe deux mile verbes bien conjugués, ^^n B ni, fuhhê de 
Dan^eau a été le plus ardent protecteur des gens de let- 
|m d» «on temps: oiais il étoitid'aw îpiké ItoiAplairei etj 
^ ftth^ des» éouKem^i!.^!^ ttfUj^ n^fi^ptm écrits 
çnt si bîsn pronré la sj^icérit^, d'A^embert dît : II pressa 
* son abjuration, et se sentît très-soulagé de n'avoir plus 
^ à craindre de déplaire àsouDieu^rd «on êJiverûiH; 

f dimnré désOrmaiii pmtir ««<«oaiiis^ ^ ^ow UBt^ il 
^ entra dans Pétat ecclésiastique.** 

B ï\e faut pas une grande finesse pour comprendre le 
%eD8 épif^r^mm^tiq^ae de^içes^p^oles : à son souvert^^ , . . 

èhvemem à entendre que cette abjoration fui une flatterie, 

qv^'cile ne se lit (jne^ par des vuey d'intérêt, çe seroit 
ç^jçt^en^eçt 1% jflw odicu^c-de^ l^çhé^ê. ^t voiik, eomm 



Digitized 



SUR LA VIE DE DANGEAU. Ô 



point en d'aiutre que le roi loi-même* hé 
noareau colonel se distingua à la téte de 
troupe dans la campagne de Lille en 1667. 

Au bout de quelques années, il se démit de 
son régiînent pour s'attacher plus particu^-* 
lièrenieut à la personnelle Louis XIV« Il 
fatchai'gé parce priiice de plu^eors négo^ 
ciations; il alla comme envoyé extraordi- 
naire t^ers les électeurs du Rhin, il conclut le 
mariage du ducd'Yorck (depuis Jacques II) 
avec la princesse de Modêne. Sans aucune 
intrigue, il dnt à la sagesse de son caractère, 
de sa conduite, et à Testiine du roi, toutes 
les dignités de la, cour. Il a été gouverneur 
de Touraine, le premier des six menins que 
jLonis XI¥ donna à Monseigneur grand- 
père de Louis XV, chevalier d honneur des 
deux dàuphineis' de Bavière' et de Savoie^ 
cQpseiller-d'état d cpée, chevalier de Pordre 
du. .Saint-Esprit, grand-maître des ordres 



les philosophes ont loaé eeax qaî av<Hent des principes 
religieux î Telles ont toojonrs été Jeiirs intentions secrètes 
et jierfides dans toate* les louanges qu'ils ont domter à 
Bossiitit, à Féoélopj et à tooslea hommes d*aii mérite Mif^ 

ri^ur Je c€ temps, qui tous éColeiit relig^îetix. 
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royanx;et militaires d€i])îo^^P/oime du Ho|||^| 
Camel. et de Saint-il^9zai»< de JérusaWjRjip 
Aussitôt qu'il fut jteyétV^ .^^i, cette dern^^ç^ 

dignité,- il s'occupa 4M .soifii4€i rele^^rrce^ 
ordre négligé depuj^ioug-tenips, i llifÉfC)<?ftir, 
ra la fondation dedplup de yîng>tT<:inq_<gW'kir<* 
maaderies nouveU^a; joignant 
fiiisance an zèle et lirfl'artÎA;it<6i il en\pl,9jy,ai 
les revenus et les.dPQÏts^él^. 551,1 gr^od^l©fiîn> 
trise à faire éleyer eoTIV^ommun, da^if vax^i 
grande maison consacr^A cet usage, dy^^Q^c 
jeunes gentilshommes 4eft«ieieiUeures n^ais^ij^fr^ 
du royaume, et destinés eiv^^MW^^ 
servir ensuite dans le^ ari|]be^, /|Aip;^4 J^âl^#) 
la gloire, qui n'est poiii^tstfgif cotinqe,i4/%f 
voir établi en France la première école mili- 
taire, ou du moins d'avoir donné l'idée de 
ibrmer en grand cet établjssemen|:. On a^- 

mettoit dans celui de 'D^^gejaMi iW4«|q(l^s^ 
pensionnaires roturiers: Duclos dit a/voir' 
été élevé dans cette tnaisoù. Ce tiel établis* 
sèment ne dora que dix ans ; après la mort 



du fojidateur, le mauv^%, ^t«ti'»iïl*ftdtaif;SS 

ne permit pas au gouveaieint^ut^ de^Je^x^ou-t) 
ijuoer* v u\ *\ oyiiurvf i^ 

La cour, les affaires, d'utiles occtijpatioas 
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SUR LA TM^M lUNGHAU. 7 

partsfëàliâresi H^émpédièrent jAtMis le mar-- 
qtfiâflii« DtAng^dn 4e^i»iMtl varies lettres etles' 
sciences. 11 remplaça Scudéri à rAcadémie._ 
B était dans la destinée denx frères de 
soKcétfèt',* dans cette conip^iguie, à des per- 
sottWages ridicules: Va*bbéMe Daiigeau y. 
retlif^iia^ Pabb4<Ck>tmy si ridiealisé par, Boi- 
leau, <jue le léoipiemlaire, forcé Fustige » 
deilHi^^siM pi<édéoessetfr^*nr'<xsa faire iinpri-^ 
mer sdlï 'discom-^?; Tous les Mercredi, le 
mardis est i'abbé de J>aii9eaii réunissoient 
cbez eux une ibciété choisie de gens de let* 
U^'ée^Tita/mÊM, dont âMéient partie le 
cardihaV^^ PoHgnac,(l) Tabbé de Longne- 
Tvteji^) VàVbè Btabos,(a) le marquis de l'Hô- 

^IVài M^ ffMig^ \ïiukmgêàeti et dë iHénioire d4# 

I âge de q««lre ml • ill^uatorae aQti i iavolt pmqtte UHitei^ 
les langues*' jla'fij^liqua à rhistoire^et surtout à la chro- 
noloirie. Ayant employé le temps avant l'âge où commu- 
néîaeiil oo en pedt tirer parti, et n en feyant jamais perdu, il 
gut JMAIdPuffl^lAeiWiAVié,* «y *iVoî|i deVîht 'piidîgteu»* 

II If laissé 'qtWlqtid.« cMivra^,>eoti.e autres «ui|e i^Jcr^/iW 
kUtorique de la France, 

Régent, qiii ne pensoit pas que les gens d'e^int qui ecri- 
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g^euet, Mairau,(2) Tabbé.de Ç^QÎsi ; ce.derr 



▼^t bmt^ «oçt boQs qu*à iairje (|^ Ii)çr^reiii];^<>y&|f}^, 
odleiBeiil aant ijuMeura jiégoeia^oijs» ..I^'ablj^ JRP^^ 
nÎQlîtlft jUnît eelle carrièn; des talents, diri^ngnàt II rai- 
dit dSe grands services. Il motirut à Paris en 1742, secré'» 
Éiire jpfirpétiiei de l'Académie française. 11 a iajssé plu* 
^Àm^iVfntf^e^ estimés; l#plii» cÂ^N^ e^t,,ceh|i„fp»*^ 
poùr titre: Rf^kxkm ejrUUpÊeê sur ia ^p^a e{ ^^./ll^ 
Peinture. 

(1) Le marquis de l'Hôpital, l'un des plus grands mathr^* 
«aticig— de son temps, servit quelque temps em qualité:, 
de'eapitaMia ds çtfhimtu La fsibtleÉse à^m xpB |e fevça 

de quitter le service, et alor» il se livra tput eptier à l'é^dei 
et aux sciences. 11 fut reçu à T Académie des Sciences en- 
1693. Son livre intitulé, de P Analyse 4es infiniment pe^ils^ 
m-4S publié en 1696^ loi fit une g^nde réputatien pariai 
lâ^sayants, et dans la société il «ut celle d'une probité ^ 
parfaite et d*un homme aimable.. Il tjpousa Ci^«ïrlùtte de 
La Chesneiaye, qui partagea non-seulement ses goCUs^ 
mais ses études« 11 développa en ell^ le giéni^ dis^ matb^* 
matïqviês, et elle Faida dans tous ses travaux en ce genres 
Le marquis de l'Hôpital mourut en 1704, l'âge do qvi^ 
Wite-trois ans. * , .^j. 

' (2\ Jean-Jacpies Mairan naquit à Béliers en 1^(>7^ 
lÉOurolf à t'iris, en 1771 , u quatre*vingt-treize ans. Il eut 
une conformité singulière avec roiUuntjlej il parcouiut, 
comme lai, une long^ue cairicrc, et avec les ^émes taieiij^, 
* du flMHns pour les sciences» les mêmes suçcèi^ les mêmes 
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mét, célèbre pd^ sdnf ëàprit, tes avtentaresi; 
seé écrits (surtout le Journal du Voyage de 



glncéé'^'mutistnraiit el littérateur, et n^aOïre dé FActdé* 
ivie des Sdevteii et de TAe^nue fraliçaise. Cmaam» 
Fentcft^Ie,' il a hit des ^lo^^os académiques qui toni ealî* 
tués ; connue lui^il eut un ettiRctère paisible, pleiu de doti- 
ciettr'et d^àménité, et li fut généralement aiitté dans ice 
MuiilbilèStf «r II foi «dniVét dans Ja société ^ eaaii il eiio- 
cèèà à fM&oelle en 174); ^aae la place de secrétaire 
perpcluel (it? l'Académie française. Il a laissé plusieurs 
bons ouvrages de pUysique et des éloges des ac rHlémicicns 
4e rAicadé8»ede» Sciences, moyts en 1741» 1742 et 174e« 
OlléAede Uli tm lÉot'ébtomanty parce qu*ii n'a pu rw^t^/m 
du oaHU . il di.soit qa*tt/i honnête homme est celui à qtd if 
récit d/UMc bonne- action rafraîchit le $ang» 
. L^ab^é Eaftèenet s'appliqua à l'étude des beliMettK» 
et de rhliloi#e. Sendisnnrs'jiir /eiiiMlee^iefiri^jiMdk 
martifrc emporta hi prix de réloquence à l'Académie fran- 
^akct en Cent ans après, le plus beau discours sur 

le fèléMe sipet tt*eûtété qu'uneL cacne d'esdimoii à tons 
IfabélinimrB KtiéHiires* L'abbé Bagoeaot a laissé plmîsn » 
onrra^'es estimés, entre autres la IJcscriptiou des Mouxi» 
mmt9 de Romey<fi\ lui valut des lettres 4e citoyen r^main^ 
tiUe qu'il a porté jusqa'à sa mort. 

« L'ébbédeSdiM-Piemobtint,sonsterègnedeLoiitaXIV, 

par le crédit de sts protecteui-s, des bénéfices, la place de 

premier aumônier de Madame, et la riche abbajre de Saiat» 
Miité de Tin»» le cafdiual de Pdigfiiae^ Tuti de ses 
• plus iitibs pmleèleani» conlriliua iuttdtti à lui fiitr» 
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gkm par Parbbé de Dangeau, et s'^ (iiJnsacra 

quQÎque ^al|^ ,<|e ^ifuiif^BifiTet aVât laoeii» • tife«|<^oiir ^ 

titre admisu Apr<^s la mort de Louis XIV, il ûi un écrit 
rempli de flatteries pour le prince récent, et en même 
ténfpÉ^I^-injatieiix a la mémoire cle louis "ktVt son bien» 

fit exclure à Funanimité de cette compagnie, à rexceptfon 
du seul Fonleuelle, qui refusa son consentement à cette 
miKnmiU Fmtetêtiïé attuchèit t>ëtf ptik tfu^' in^iiyé^ 
ijlWttiBj *a0iqoe]iyH>y»w»e'tpi'dlte> firtifeUtS?^ MIXàr'iàit qtië/ 
dni^TM^cniilrai années éà règnè dte Lotfi«4e-Grand, If 
pttbita plusieurs discours de la pi<'fé la plus édifiantè, feé 
qu*àprès la mort de ce prince, il lit VHistoire des Ora» 

t|i1i.i)i» iêii fMotiiiilM Al dMniUltee'ttiéde Ift ttHébtà 

eaicbt connue ; il a dans ses écrits déclamé contYe le céli- 
iNl&dcB prêtres, contre Louis XIV, contre le gouvernement, 
etidil bsallcottp de - choses ifidirectement^ eC quelqueibis 
diM«ted^iii*«oMë' la ti&lîgrioft. * Il fbt un tnâuVaiïÉ^ prêtre' 
(e* jouissant des biens de l*Eglise), un mauvais écrivain,. 
ep ^MLiêjaew de projets chimériques. On dit €[a*il mon* 
troiii peu d*es|*rit dins la sodété, ainsi il n'en àiontroi^ 
d'smetui^ nhwttM, car on n'en Ironve pbidi dabs ses écrik* ' 
Les philosophes modernes conviennent' qu'il n'avoit pas 
deaoDmucs pure% mais ite assurent qu'il étoit fort chanta* ' 
ble ; enfin on le loue beaucoup d'aroir pris pèop devise- 
cet mots: tfenner et parionMeri il esl nianndan- bieià 
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Qn trouva dftps^,ç;ette société cqpiritaelU; 
savante beaucoup d'esprit au marquis de 
Pangeau . ""Oif^avoit point fait alors de 

hwS^m^wlleÊpKitu mais on awit wjek 
deso^pinionv" universellement reçàes: 
i^ùssé]^^ penétTi^tion^ étude du cœMr hutnain^ 
€om^oiss(i^^^^ d^ voilà |es. qua]j^§L 

q»i formokai* ce qu'on 



l^iiUçii^^^lçj^ v^i^ter^ ainsi de sa charité^ mais il enAf^vti 

fahafiq^ i ffit prétend qu*H a inveDli ce wuÂt qwlwt fM. 

I^ariQpuie|u?(» pUis élés^ant; les gem^dl^ monde le pk^fèr^tH^ 
les pauvres aiment mieux l'autie. i ' ^ f 

(1) X'fibbécde Cïmm eut «ne pretii|ére> j«iiiMne énil^ 
ljc^ei|ie ; il ^oî^Nie jotie Igive» et iAlvtm6<|M 
v|||CMt^jpf;i^r4nf;^ pendant dix-bi^t moîsf sowées^htdnls 
de fcmniei fit) le qui luniie le suj^t de 8on rcnniin; d« Le^ 
Co^(e$»B des JiainfeAj qu'il tit à cetlQ époque..,. iUtide VU* 
ta^ a diilf (^peiii^Wïit ce tempe il éqriireift mmtiB§i$mm 
€^f^lé^iastique„,,çp %\ù est faux et afeaunle. tttWbbéi 4e 
Cl^qjpi dç^j^ii le^jpyeraïc; volume de cet ouvrage (corrigé 
Pfij^jgo8SUfJ0^^qfl7t(j^h ^^^^^ soiKautâ ans; 

™M14^%!fî^l*W93V^ gT^ier ne coûtait rien kM^ém^tàtm^' 
loi^u!d ,pauTit>jAj«;ftterjducîdiciilei«wifltin ai||vni^ureii>' 
gieux. . 11 e*t bien glorieux pour la if^là^iuu qu'un homme' 
qui avoit taut d'esprit n'ait pu lui nutr^^qu'» ibrce de ca* 
baies, de^br4^j||ëf||dg^ensonges et de calonvwi^ * • 
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èppéfoit^âldei un homme dNm é^rif mipé^ 
rie^K ' Ntititret, elarté, convenance de ton, 
ptropriiti ^eépre^ani, voilà ce qui consti^ 

ttroit un bon écrivain. On n'avoît point 
è\ê¥i ePanteik U ivilstm; lûâis^^onVotiloitMe 
la raison en toates choses ; msrtîquer de rai- 
ifcflrVftoît Ttùànqoët- d'é^p^ît t ébi ifens 
gbût otf atvec affectation et obscurité» c'étbit 
tiâl écrîre.(t) *Ofi aimoît l'^éW^^ùehce, otf en 
doiHteît en tout genre des modèles parfaits"; 
mais on exigeoit qu'elle eût toujours pour 
hiàèê lé raison 6t la vérité ; on crbyoit qbè 
toute^ hardiesse de style doit produire une 
beauté» qu'il ùW point de beauté d'ans ce 
genre sans une image agréable ou grande» 
dtf 'àit» une pensée ingénieuse. En eflfet» 
sàtYs ces conditièns, une hardiesse de style 
n^esft'^n'dhe licence puérile et condamna- 
ble: CTne heureuse hardiesse de style uè 
pîèfit gâter la langue, parce qu'elle reste 
unique ; on n6 pourroit la prendre sans pil- 
levj puisqu'elle offre une image neuve» ou 



(l) oAprçs ^vuir immolé b r^om mt éti^blh en fVioiee 

un culte en son nom. Ainsi les anciens Romains détfioient 
leurs empereurs apiè§ les ayoir assassinés. 
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n'étoit qu'une tournure, ella^asseroit pwt<* 

velle ; et la langue, ainsi surchargée de tours 
bizarre»» s'a^téi^i^fi^.^. flairait |^i;^p^4^^^ 

clarté qui la distingue, niérite apparemment 
iaoiiis^pi;écieux ^qppe »e \e crc^ç^i^t lyfl^pèr^^ 
puisque aujourd'hui pu peuivsi ^9f^^U^ i f!^^^ 
passer. Eafin^ JauD|^is,4aQ3 paonn. 3Îêc;}^» jou 
n'eut moins la manie du Ijel-e$prit .que dans 
le siècle de Loois-le^rand ; ou ii'éprouvoit 
ppipt iÇS,4^ir,ardeut, dém^uf^i i'!^!^B\ 
trer à cliaqae ligne^ à cliaqoe .phrase*- Il 
semble que le sentiment d'une véritable for^e 
doi'^^e rendre plus coniiani d^us son talent, 
e^^gréserver de ce^ r^j[jhe|Çg|j.e^ péuiJil^^çt 
ces vives inquiétudes jMir Topinion des au- 
tres. Les gens sensibles ne vantent. ^amais^ 
la bonté de leur cœur : ils so^nt persuadés 
q^u^e jtoU(li,le jfaoïMl^ leur rend , jostici^. ^jg^ 
égard. vr^i^ bravas, avant même d'iH 
voir fNTouyé Ictar inttépidité, n'imaginât pas 
qu'on puisse douter de leur courage ; mais 
les cimrlatansrën lonTgeiire sont inqâiets et 
défiants : tels sont les esprit^ £&iix lorsqu'ils 
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o»t de grandes prétentiotilti.(iy''^ Malgré les 
iUusions d« la vanité^ on cotltt'oî'i toujours 
ed^eCtft ks bornes de son^^éèfpnft^^ quand 
on fait ta^t d'efibrts pour ctônner ^î^xJut 
éUobir. Il y a nn fonds a^yâu^i^bBkè* 
ciêrtee dans. toutes ces agîtrftJàrns^^/f9î fïAî'f 
qnitte|i.4ks bomies roates poAV-^&^e^aVèr W&ii& 
left»^xfett*ters obscnrs et tortUBux*.*^ Ôft^Vèbf^ 
séduke lamoltitnde pai^tlés ikfÊi^À^^^pà^ 

y n ^TTrrn U ' U^lf. f ^iiq 

f- 

iX) Jja-modestie ne consiste pas dans rignomnce de ses^ 
«mtvgpfii*: une 'belle perMunet-y^ât^^e «ftem^^éé 
▼an^tâ; .^fp^n^nlpil n'ignore p^f^n^feilef^flejgmiids yeux, 
un beau teint, de belles dents, une l^pjic taille, e,t|^. li ^n^f 
est de même dés dons de l'esprit ; si ou a de rimaginaUoqy, 
de hJhéSÊéèi de^lk lÀémoire» des idées neuves, on le sait ; 
wmm-vffsé «la- «nodestie on ne se ëoilipare point atrar 
auUvi^s pQur s'élever au-dessus d'eux; on n'est point en- 
vieux, on^ applaudit^ aux succès mérités» av^c plaisir e( 
francoise» ce que ne peuvent faire les esprits faux et par 
conséiiAent superficiels/ ils craignent naturellement les 
bons ouvrages, parce que de telles productions se tlOll^ ent ' 
toujfum ett opposiiion avec leurs principes et leurs sys-' 
tâiQfa; ib y voient» aion npifàme qa'oa no pense poimà 
eux» une eritique d'autant plus redoutable qa*elle est fou» ^ 
dée sur le vraf, qui demeure immuable, et qui, avec le 
temps» tnmnphe de tout eu dépit des intngues et des 
fslwilftw 
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SUR LA YIE .nfi DAN6EAU. 15 

■ 

lentpoui* donner de nouveaux fhamies càrla 
vérît^,; oa.ne quitte la .v»imm q«ie pur^mir 

ptiissançe - ile l'embellir; etfivoîlàt poinrcjkioh 

l'^fl^tat|fH;i.<^l;4e>galiiW«tî^ ^ tnlIiTentitDld^ 

j^ji^r^ r^uni^i^fi^fjBj^uy^îsesriliM^Uj^^ Htté^- 

Auj^Qu^^f^i'hui, jiQ^j tV,^ut»deir}'»e%rk:i «(Ml»iit^< 

ifiX^ .les .}î^(|9f4^^W€)esi>a(imiM dlumiJto 
poèiues et les romans, dans les ouvrages de 
physique, de chimie, de médecine, etc. Ainsi; 
quelques pej^^oQj|^ ..3a^r.9AU majay«i§«^ 
mArqutiS'.de Jlan^au de ii'e« avoir pas^mv» 
davantagedans Touvrage que j*ofïVe au |)u- 
biic; mâSs C6 ne'sont point des A^énpioires, çe 
' n'est qu'un simple Journa}^ écritj.sîi^ ,a«-,i, 
cuv^p e^pêcjç de prétention^ quîidii'a pom^ hmt»^ 
que de retracer avec exactitude tout ce.que^ 
l'aatrar a vu dans Tespace de* vingt aps.^ 
Enfin, ce sont les dernières j^nnée^, du plug., 
beau siècle prés^ntéç^ naivemeiit et sans art^o 
tel^js qjtifeUeg^^soi^t écoulées* ><>.L^auteur ne"- 
se place dans ce 4afaleatt que lorsqu'il «èn'"* 
fait partie; il s'^ montre, nyn pour y^b^I^\ 
1er, mais parce qu'il yétoit, et qf4 'il vept tout,, 
dire; il n'écrit que pour raconter fidèlement; 
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il ne conte jamais pour plaire et pour se 
fiUfe admirer. L'originalité ét wttr aarra- 
tion, son étonnaate simplicité» répandent un 
intérêt inexprimable sur cet ouvra^. On 
ne se délie de rien ; on croit toot jwtqw^Tm 
moindre mot ; on est certain que rien n^ent. 
^))elli ou exagéré; on est entrainé daM 
çette lecture par l'attrait le plus puissant, la 
vérité* . On voit sans cesse lioaia XIV; oêk 
Tentend, et la cmiosité est pleinemeut salis^. 
fcite. . ' » 
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Si la candeur, la, boiiuc foi, rimpartiulité, 1^^ 
peinture la plus naïve et la plus fidèle des mœurs 
d'une cour brillante et célèbre, suffisent pour ren- 
dre attachante la lecture d'un ouvrage historique» il 
Q*est point de mémoires plus intéressants que ceux- 
ci. Ils ont encore l'avantage inappréciable d'olfrir 
le portrait le plus ressemblant et le moins suspect de 
flatterie que nous ayons, de Tun de nos plus grands 
rois. Le marquis de Uangeau, qui écrivit ce Jour- 
nal pendant un si grand nombre d'années avec une 
régulante bi constante, n'en montra jamais une 
seule ligne» non-seulement à Louis XIV» mais à 
madame de Maintenon son amie. On voit, par les 
Lettres de cette dernière, qu'il refusa toujours de 
le lui communiquer tant qu'elle fut à la cour» et 
qu*elle le lut pour la première fois après la mort du 
roi» dans la retraite de 2Saint>Cyr. On ne sauroit 
trpp admirer la délicatesse d'un sujet» d'un courti- 
san qui craignoit dv ternir la pureté de ses récits et 
d'affi>iblir Tautorité de ses éloges eu les mettant sous 
les yeux de son souverain. Madame de Maintenon» 
dans ses Lettres à madame de Dangeau, fait souvent 
réloge de la véracité de ce Journal, et de la par* 
ftile exaiïtitude de tous les détails qu'il contient» 
lame /• c 
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Je lis avec plaisir (écrivoit-elle à madame de Dan- 

" geau) les Mémoires de M. de Dangeau ; j'y ap- 

prends bien des choses dont j'ai été témoin, mais 
" que j'avois oubliées.-^ Juin 1716/' 

Dans une autre lettre elle dit : 
Les Mémoires de M. de Dangeau m'amusent 
" l lès-agréable m en t.... j'ai tout lu ; vous entendez 

ce que cela veut dire (1). — 19 Juin** 

J'attends avec impatience la suhe des Mé- 

moites qui m'amusent si fort, que je lis trop vite- 

—21 JmUet:' 

" Je voucirois savoir jusqu'où M. de Dangeau 
conduit ses Mémoires, afin de les ménager {dus 
ou moins, car c'est le seul amusement que 
" j'aie.— 20 i^ei;n€r." 
Ces passages suffisent pour faire connoltrei'opi- ' 

iiioa de madame de Maintenon : ou en pourroit 
citer beaucoup d'autres, qui tous expriment la mé-' 
me approbation (2). Madame de Maintenon de- 



(1) Cela signifie qu'elle passoit les longues nomenclatures des 
penonne» qui suivoient le roi dans ses voyages, le détail des pro- 
motions de giades militaîrefi et des ordres du Saint-Esprit, de 
Sidiit-Uizare, etc., et «ne infinité de choees de ee genre qui tien* 
nent nne place prodigieue daiife cei MémoireB* 

(2) Cette aenle approbation doit placer eet onvnge an premier 
rang des mémoires les plus intéressans de cette grande époque de 
notre histoire. Madame de Maintenon avoit toujours été le témoin 
le plus éclairé et la confidente k plus intime de tons les faits et de 
tons les érénemenls letneés dans ees Mémoires» lomqn'éDe Ait . 
réloge de TeKactitude de ees fécite : on ne peut réioqner en donte 
leur scrupuknse fidélité. D'autres juges encorey dont le snffirage 
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Yoit€ii eflbt aimer ce journal ; aucun ouvrage ne 

représente Louis XIV sous des traits à la fuis si 
louohaais et si nobles : on voit dans ce Journal que 
le cbamie de ses manières et de son langage venoit 
de sa bouté. La grÀce.doiis les princes n'est point 
un avantage firivole ; cette recherche de politesse 
n'est dans les particuliers que le désir de plaire ; 
mais dans les souverains, elle est à la fois Tannonce 
d'un caractère aimable, d'une âme sensible et la 
preuve de leur estime; par un heureux privilège, 
elle honore autant qu'elle charme. Louis XIV n'a 
jamais accordé une e:râce sans y joindre un mot 
flfUteur qui eu doubloit ie prix ; on répétoit ce mot 
avec dilice dws :8a &mille, il y devenoit une tra* 
ditjon glorieuse ; presque toujours ses refus étoient 
faits avec tant d'égards çt de délicatesse, qu'on les 
reoevoit avec reconnoissance. Que pourroit iâire 
de mieux la politique la plus hanile ? Mais la po- 



e^t d^ua grand poids, ont aussi montré la plus grande estime pour 
ce Journal, entre aulm, Tabbé de Choisi, le président Hénault, 
H4^.Ls BaumeUe, etc. M. de YoltiMre c$st ]e seul écrivida qni 
Hit parlé Kfec mépris des BféiiMwres de Dangeau. On trônTera 
dans ces Mémoires mêmes la raison de cette injustice ; on y yerra» 
dans les années 1719 et 1720, le niarquis de Dangeau blâmer les 
imprudfuoes et les esmis fatirique^ ^du petit Arouet, ,M»^^ 
Voltaire, corome on sait, ne s'est jamais engagé dans de loi^goes 
Lectures» il n'en a jamats eu le temps. Il aura parçourn Itrèaptii^ 
pevfleSdleiiient qnéiques Toluimes de cet onvrage ; il anra cberebé 
surtout les années où Tauteur ponvoit parler de lui : ces articles, 
dont l'improbatiua froide et laconique n'est adoucie par aucun 
^loge, auront bkssé sou amou^-propj^ ; et syivaut sa coutume^ 
ilanscè cas, il a décidé que Tonvrage esl détestable» , 

c 2 
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litique ne donne qu'une finisse affabilité qui ne sé* 

diiit persoime ; il est ua langage qu'elle ignorera 
toujours, elle ne saura jamais parler au cœur. Sans 
doute Louis XIV eut des défauts; quel homme 
n'en a pas ? On peut lui reprocher quelques torts... 
Il ne réprima point assez la fureur du gros jeu ; à 
sa cour et à la ville, du moins il s'occupa trop tard 
de ce devoir. Sa magnificence dégénéra quelque* 
fois en prodigalité ; il donna trop de diamants et 
de bijoux aux personnes de sa cour ; mais ses dé- . 
fiiuts mêmes eurent de la noblesse et de l'élévation ; 
sa tendresse, poussée trop loin pour ses enfants na- 
turels, n'altéra jamais son affection pour s^ enâmts 
légitimes; il fut pour tous le meilleur et le plus 
tendre des pères (1). On lui a reproché des dé- 

(1) Il ot bien étoimaiit qu'on loi li rdig^îcn, qui se repentoît 
si sincèrement des égarements de sa jeunesse, n*ait pai««itt qœ 

l'éclat qu'il vouloit donner à sçs enfants naturels en éternisoîtle 
scandale, et qu'il ait toujours oublié ces paroles des saintes £ci:i- 
turcs: La imœ du«Bâtard adultérin périra.*'. Malédiotion qae 
l'on voit tonjonm snbtistante dans rhiatoiiet et est snrtont 
bien frappante dans la nôtre ! Cest nne étiange eontndiclion 
morale et religieuse que le crime d'un particulier imprime à son 
enfant adultérin, une tache ineffaçable, tandis que dans celui qui 
doit donner l'exemple à tous dans un souverain, ce même crime» 
publiquement reconnu* donna à l'enfant, objet dn fias éclatant 
•caudale» vu titred'boiuMiir, etleplusbaiitiangdaïaalaaocBété, 
n est fecile de deviner pourquoi cette remarque nVt jama» été 
Mte. On doit regarder comme un véritable malheur public qu'une 
seule vérité momie soit forcée de rester eaptive ou voilée, et c'est 
un grand bonheur et un prodige dans ce siècle que l'existence 
d' jae oour assez pure pour qu« l'on pniaie blâaier Ubfuncnt tout 
ce que la leligton et la niaott enadaumait 
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&uts qu'il n'eut jamais, de la morgue, une hauteur 
airégante, un 'orgueil exoeasif, une basse toTk de 
la g-Ioire de Henri IV. Cette dernière imputati(Hi 
est bien formellement démentie dans les Mémoire» 
du comte d'Ëstrade, ambassadeur de Franee en 
Ang leterre ; on trouve dans ces Mémoires une let- 
tre admirable de Louis XIV» qui contient le plus 
bel ëloge de Henri IV, et dans laquelle, par une 
modeste et noble exagération, Louis recouuoit qu'il 
doit i ce héros tout ce que sA couronne et la Framee 
ont de grand ti de glorieux ; et il prouve son admi- 
ration par un fait dont je rends compte dans lecours 
de cet ouvrage (1) . Quant i la morgue, àla hauteur, 
c'est ainsi que beaucoup de gens appellent la no» 
blesse et la dignité ; Louis X{V avoit en public une 
majesté imposante, inaib qui lut toujours tempérée 
par la grâce et la douceur, et jamais souverain ne 
Alt plus ammible au sein de aa &miUe et dans sa so- 
ci^é âutime. Sa vieillesse n'eut rien de triste et 
d'anstère, son indulgence ne se démentit jamaia 
pour ses enfants, pour les princes de son san <|, pour 
ceux qu'il lionoroit de son amitié et pour ses do- 
mestiiqujBs. Aoimn roi n'a été plus véritablement 
paternel que Louis XIV, 11 étoit si accessible, que 
des gêna mêmes qui n'alloient point i la cour» en 
oibtenoient iacilement des audiences particulières 



(1) Je m'enorgueillis d'être le premier écrivain qui ait cité 
cette belle lettre comme use justification complète Louis XIV; 
l'en ai pirié pour la pnaûéM Cm «iaaa les aotea ét Ja duclieaae de 
La Yalliéittst de SMdaM ds Maînteaoïi, 
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dont Tunique luotii étoit de lui <x>uôer des intérêts 
de &mille ; ii s'occupoit sans cesse du soin touchant 
de raccommoder dos parens divisés, et dans ces oc- 
casionsi il ne parloit et n'agissoit qu'en arbitre, eti 
conciliateur^ et jamais ttvec Tautorité^ d'un souve- 
rain. Euûn^ nul roi de France n a plus aimé ie 
le travail^ et ne s'est occupé des aflkirai avec plus 
d'assiduité) de constance et de courage ; cai* les 
souffrances et les maladies n'ont pu lui taire obli- 
ger ces importants deyoîipB. Dm» tmaillé* encore 
sur son lit de mort, et même le jour où il reçut 
l'extréme-onction. • ^ 

Tel est Louis XIV dans les Mémoires de Datl- 
geau, qui ont le mérite de représenter ce prin<;e 
avec toulïe sa grandeur «et toute sa bonté, et Milè- 
ment par des laits ; l'auteur écrivoit à madame de 
Maintenon après ia mort de Louis XIV, que s'il 
avùie pemi gue ^ausn bons yeux liroUlU ees^ Mt- 
moires^ il ne les auroit pas écrits avec autant de 
négligence, En effet, on aient qu'il (écriToit'impfv 
dément, et qu'il n'avoit que la prétention #étre 
scrupuleusement exact* ' * ' l 

Il y a déjà plusieurs années -qùe j'ai parïé pour 
la première fois de ce Journal (dtos les Souvenirs 
1 de JB'éUcie)* On me permetÉra de > netncèër' ici 
quelques passages du jugement que j eu J>drtdi 
alors, et que la réflexion a pafikitemeut confirmé 
depuis. (1) 



<1) J'avois lu ctB Ménoirea et yea swis lut P«sMiit'«i 
1807 ; il ne me fot pas possible alors de les Uké ittfriaMr. ^ 
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" hJè Jranml de Dtogeau est tin ouvrage uniqttie 

par sa simplicité, par l'exactitude, lu bouiie fui, 
^ Fimpartialité, TeEtprit de droiture, de modé- 
" ration, et les excellents sentiments qui s*y tron. 

vent d'un bout à l'autre ; c'est toujours un bon- 

néte homme qui parle et qui raooDte....Jamais 
^^f* homme n'eut mouis de vauité : il a pris si peu 
" de place dana ce prodigieux nombre de volumes ! 
" Il ne parle 'de hû que pdnr inscrire dans ses Mé- 
*' moires les grâces qu'il a reçues de sou sou- 

verain ; <f aiUem« nuUe ostentation, nul dé^ de 

*' se faire valoir, de donner bonne opinion de son 
caractère, ou de son esprit ;• nulle animosité 
centre qui que ce soit. Que Ton compare ce» 

" Mémoires à tous les autres, ou verra que c'est le 
monument historique le plus extraordinaire, et 

** l'ouvrage, dans son genre, le plus estimable qui 

" existe (1). . 
** On ne s'embarrasse guère que l'auteur d'un 

" ouvrage d'imagiuation soit vertueux ou non, 
mais il est nécessaire d'estimer un historien^ 

" parce que, pour l'intérêt de son ouvrage, il faut 

" qu'on puisse le croire impartial et véridique. Il 
fiiut estimer davantage encore celui qui écrit les 

** Mémoires de son temps, car la franchise ne lui 
suffit pas. S'il est vain, envieux, haineux, vin- 
dieatif, il est impossible qu'il soit parftitemeiit 

(l) Il faut toujours se rappeler que Louis XIV nePajamaU 
conntif et que madame de Maintenon ne Ta lu qu'après la mort de 
«e prinee, et par conséquent knsqa'eOe éUùi entîèfonmit dé* 
pooillée de M finrenr* 



" «cére» même afee l'intentiim de l^étre ; léé psa* 
gkin» f âf^eugletont ; 'la VHnUë, pour U ^moinà^ 

^lui fera faire ua usage flivole et quelquefois ridl-^ 
xsùie de sou esprit ; il parlem trdp de loi^ il - en 

parlera sans vérité. Les Mémoires du cardinal 

de Ret2 sont les plus sf^ii'itueis «Jùe I^on éon^ 
*• noisse ; le style en est vif et naturel, îà manière 

de conter dé fauteur est piquante et parfaite ; il 

observe aved ëagacité, il péiht Wee'g^léV nkais 
" c'est Touvrage d'un foctieux» d'un ambitieux, 
^* d^un hommè à bonnes fortbhës':''dn lit avéc dé* 
** fiance et sans fruit, on ne le cite jamais avec auto- 
*^ rité (1)« Il est désirable qu'un historien ait un 
" esprit supérieur ; il doit remonter' aox catîsës dés 
" événements, les discerner, les faire connoître, et 

etî tirer de grands résultats ; c'est-dUIire dëtÉion-* 

trer par des faits la sûreté des bonnes routes, le 
^' danger des mauvaises ; enfin, offrir aux princes 
" et aux peuples un beau traité dé morale expéru 
" mentale. Si l'histoire n'est pas cela, la lecture 

d'un roman bien fait vaut beaucoup mièiix. 'ï)es 
*" Mémoires historiques ne sont que des matériaux 

pour l'histoire. Un auteur de mémoires histo- 
*^ riques fera bien rarement un 'bon ouvrage dans 
*' ce genre (en le supposant même sincère, ver- 

tueux et modeste), s'il a une grande imagination 
" et lé talent de bien écrire. Il combibefa des rap- 

prochements singuliers, des oppositions frajppan- 

(1) n eit souvent d*fin«i iigufstice lévdtaDte^ jsiictoat povr 
ieiu« Amie d'Authcbe. 
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tes ; il voudra* ûûre des portraits, des réflexioBS ; 

^^tilnégligenrksiietilB délails« il Toudro mettre de 
Faccord entre ses portraits et les actions des 

" personn^es qu'il a dépeints ; alors, malgré lui par 

^* imepenteii:i?^i^)>]e,i]loiiiberftdanslesqr8téDies, 

dau^ les déguisements, dans les mensonges, en 
«Uafiq^ttlapt te^lc; actioa qui, dém^ntiroit . ses 
>^ idées, en supprîmwt ou défiaturant les faits pour 
^*j^e pas ^rdre, une réflexio^n ingjénieuse ou un ré- 
",si)dtat piquant. 4e sais que les historiens eux- 
" mêmes sont bien loia d'être exempts de reproches 
cet éggvçd^.inais mémoires étoieni 

^* &its,comme ceux de Dangeau, ils ôteroient aux 
" historiens toute possibilité de broder et de men« 
5^ tir* m ^ Ménoiçires eussent été imprimés il y a 

" quaire-viiigtb aiis, M. de V oUan cet ses copistes 
auroient-ils pu dire et tant répéter, que Louis 
^* XIV étoit rempli de hauteur et d'orgueil, que sa 
*' dévotion rendit sa cour triste» austère (1), et que 
ce fut madame de Maintenon qui le harcela ét le 
** tourmenta dans les derniers temps de sa vie, pour 
" ragrandisseuient du duc Du Magiue, quai^vi on 
*V voit si bien dans ces Mémoires que ciefut tout 
** simplement la tendresse excessive que ce prince 
eut pour ses en&nts naturels? 

Le siéde orageux qui vient de finir produira 

♦»••»♦.'. 

(1) On vetva au coittiaite que, jas^ii'i la fin de sa vie, on 

iaîtott tous les jours de h. masique chez madame de MainteMm, 

c^u'ou y jouoit sans cesse la comédie ; que les mascarades, les 
bals, les loteries, les amusements de tout genre curent toujoark^ 
lieu à la cour jusqu'à la mort de Louis XIT. 
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uue mullilude innombrabl^î de mémoires atroces 
fit délettubles qui parottrontsiicceMTeineDt d'ici 
à cinquante ans. Comment pourra4-on, sur de 
tel» matériaux, écrire une bonne hialoire de la 
réyolatioo ? Quel homme pourra débrouiller ce 
chaos^ rempli de discordances, de contradictions, 
de mensonges et de cal<»nnies î" Svwvemrs de 

Félicie, Premier volume (1). 

Le seul mérite que puisse avoir Féditeur des 
'Mémoires de Dangeau, c'est d'aroir In, sans en 
rien passer, cet énorme manuscrit, et d'avoir relu 
tous les mémoires de ce tmips, '«fin de« ne point 

mettre dans TËxtrait des anecdotes déjà connues. 
Ainsi, j'en ai supprimé de très^intéressantes, mais 
qui se trouvent dans d'autres mémoires imprimés : 
c'étoit donc beaucoup de pouvoir tirer quatre vo- 
lumes in»8^ de ce Journal ; et je suis sûre de 
n'avoir pas laissé dans l'orig"inal une seule ligne 
omise dans cet Extrait, que Ton puisse regretter. 
J'ai répété quelques récits d'événements connus, 
parce que j'y ai trouvé une infinité de petits détails 
intéressants et nouveaux. Tels sont les récits de 



(1) Les mémoires faits pendant la minorité de Louis XIV furent 
énîts dans des temps de factions ; et en général, on y trouve nu 
fonds de droiture et d'impartialité» surtout dans les ezcellents 
Mémoires de madame de Nemours, dans ceux de madame de Mot» 
t'nrille, et dans eeux de TournUe. Mais il y avoit alors dans les 
âmes uïie élévation qui préserva toujours de la fausseté. Les 
différents partis conservoient au fond les mêmes principes ; on 
n^aToit voulu renverser ni le tràne m VauteL La philosophie 
moderne n'avoit point encore de prosélytes* 
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i^arrivëe du roi et de la reine d'Angleterre à Sainte 
Germain, le départ du duc d*Anjoii pour l'Espagne, 
etc. Le marquis de Dangeauinacrit dans sou jour- 
nal) avec un soin particulier, tout ce qui a rapport 
aux étiquettes de la cour : nous avons eu le temps 
de les oublier ; j'ai cru qu'on les yerroit avec 
plaisir retracés dtens cet ouwage : ils y sont tous. 
Je n'ai rien voulu changer à la forme de Tourrage 
originaly afin de ne point altérer l'exactitude du 
texte, et de rendre facile la confrontation de l'ex- 
trait ayec le manuscrit, puisque chaque article est 
indiqué par l'année^ le mois et le jour. On trou- 
vera beaucoup de lacunes, mais ou trouvera tous 
leséûts et tous les détails intéressants dignes d'être 
conservés avec toute la fidélité de l'éditeur le j>lus 
scrupuleux. Enfin, j'ai ajouté à cet ouvrage des 
notes qui m'ont paru nécessaires, et par conséquent, 
j'ai tâché de ne pas les multiplier inutilement. Je 
crois rendre un service aux gens de lettres et à la 
littérature, en offrant cet extrait au public, et je 
pense avec plaisir que j'ai pu épargner quelques 
redierches fatigantes à ceux qui consacrent leur vie 
a la lecture et à l'étude. 
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ANNÉE 1684. 

Le Roi tient tous les jours conseil, et je ne le 
répéterai point dana la suite de ce Journal. Voici 
comment ces conseils sont rë^lési S'il y arrÎTe 
quelque changement, je le marquerai. 

Les Dimanches, les Mercredis et les Jeudis de 
chaque semaine, et le Jeudi, de quinze en quinze 
jours, conseil d'éiai^ où il n 'entre que Monseigneur 
et les Ministres. 

Le Mai'di et le Samedi, conseil royal de finances, 
où entrent Monseigneur, M. le chancelier, M. de 
Beauvilliers, M. Pussort, M. d'Argouges et M. le 

contrôleur-génén»! • 

Les Lundis, de quinze en quinze jours, conseil 
de dépêches^ où entrent Monseigneur, Monsieur, 
M. le Chancelier, les ministres et tous les secré- 
taires d'état, tant titulaires que survivunciers. 

Outre cela, le roi travaille souvent Tapréa-dinée 
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et les soirs, ou ayec M. de Louvois ou avec M. de 

Mardi, 4 Avril. — M. le duc de Savoie a envoyé 
à Madeuioiselle des présents magniûques» entre 
antres un fort beau fil de -perles. 

Mercredis, — Il fut réglé que Monsieur, en con- 
duisant Alademoi^elle, sa fille, après le mariage &it, 
uuroit la droite sur elle ; ce que M. de Savoie avoit 
voulu disputer dans le comnienceoient. 

Jeudi 6.— Madame de nilebonne qni devoitcon- 
duire .Mademoiselle en Suvoie, eut dans ses lettres, 
le titre d'ambassadrice ; on avoit déjà vu la même 
chose pour madame d'Armagnac, qui, en pareille 
occasion, avoit eu pareille qualité. ^ 

(I) On Toit que oe grand prince qui aima la aociéié, ka apec* 
tacUa et lea fttea, fat néanmoins nn loL tréa<]aborie«x* Ifen» 
aenlenent leaplaiaifa ne dérangèrent jamaia le traTatl qu'il a'étxiit 

imposé, mais il le continua souvent aux dépens de sa sauté, et 
durant plusieurs maladies très-sérieuses qu'il eut à diverses épo- 
ques, on tenoit alors ces conseîla dans sa chambre ; il y assitoit 
dans aon lit avee la fièvre, et qoelquefoia avec de vivea douleuis. 
Aussi, disoitàl, en parlant dea écrits satiriqvea împrimév csBlrer* 
lui : Ce qui me console, c^est qu'on n*& jamais rien fait de sem-» 
blable contre les rois fain tans," En effet, !a paresse et la foibîesse 
ont un faux air, si non de bonté, du moins d< daui eur, qui sem- 
ble préserrer de la haine* Les intrigans et les ambitieux haïssent 
et redoutent an souFerain capable d'applicaties el de jugw pur-ki^ ' 
même. On fit des libeUea contre Aenii IV, auns la toîs latMMie, 
formée de tons lea snflîngea dig^nes d*ètre comptés, cette ▼mx' 
impartiale comme Thistoire, et qui retentit jusque dans la posté- 
rité; cette voix puissante, libre et pure, s^élèvera toujours en fa- 
veur des bons rois, et il n*en est point de telS'sans la rig^lance et 
ramour du tittraH. , ' . t r 
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Dimanche 9. — Fiançailles de Mademoiselle avec 
M. de Savoie, M. le duc du Maine porteur de la 
procuration. 

Lundi 10. — Mariage de Mademoiselle ; le matin, 
elle partit en sortant de la chapelle, et alla coucher 
à Juvisi. 

Madame la princesse de TlUebonne conduit Ma- 
dame royale en Savoie, et on lui donne dix mille 
écus pour son voyage. 

Mercredi 12. — Monseigneur a pris médecine, et 
m'a donné deux petits tableaux peints de sa propre 
main (1). 

S. M. a feit payer ce que la reine devoit, de 
sa cassette ; cela montoit à prés de cent mille 
écus (2). 

(l) Mgr. leRé^nt, fils de Monsieur, cultiva le même talent 
avec beaucoup de succès. On voyait au Palais-Roya], il y a trente 
aiUf «ne tapisserie représentant les amouie de Dapbnis et Chloé, 
frite d*après mne suite de petits tableaux peints par Mgr. le Ré- 
gent. C*e8t au goût éclairé' de ce prince pour la peinture que l'on 
a dû la superbe coUectioa de tableaux du Palais-Royal, et celle 
des pierres gravées, les deux plus parfaites de l'Europe, parce 
qu'elles ne contenoient rien de médiocre. Ces richesses étoient 
nationales, puisque le public eu jouisseil ; elles sont aujourd'hui 
^penées dans les pays étrangers* mais dles ont fIritPun des plus 
magnifiques ornements de Paris pendant un siéde, et elles ont 
beaucoup contribué en France au progrès de ces arts. Le goût 
si noble et le beau talent de la peinture s*est perpétué jusqu'à 
nos jours dans la maison d'Orléans ; le jeune et infortuné dernier 
due de Montpensier étoil l'un des plus grands paysagbtes de 
PEofope : il consacra aux arts une rie aussi pure qu'irréprodia^ 

qu'il n*aToît pu dévouer à sa patne. 

.(2) Somme t&orbitante^ surtout dans ce temps. On est éton- 
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Vendredi 14. — ^On a appris que M. de Saint-CSe* 
nier quittoit son goiivernemeiit de Saint-Omer, , et 
se retirait aux Pères de l'Oratoire (1). 

Mercredi 26. — Le Roi vint coucher à Roye, et 
comme il n y avoit point de maison assez grande 
pour loger le Roi et madame la Dauphine, cette 
princesse eut le meilleur logis, selon Tordre que 
le Roi avait jdonné pour tout le voyage ; et afin 
de lui épargner la peine de sortir de chez elle, le 
Roi Talla trouver pour y souper. 

Samedi 29. — ^On arriva à Valenciennes ; le Roi 
fit le tour de la place, vit toutes les iiouvelles lorti- 
ikations» trouva Vers l'endroit qu'on appelle la 
Citadelle, une compagnie de gentilshommes, com- 
mandée par M. de Franc» leur fit faire l'exercice ; 
le soir» il donna l'ordre au maréchal de Luxem« 
bourg d'aller marquer le camp dans l'ile Saint- 
Amand» sous Condé. ; ' 

Jeudis 4 Mai. — On apprit de Paris que Made- 
moiselle avait défendu à M. de Lauzun, de se pré- 
né qa*ime princesse si aege donnât un tel exemple à w cour» et 
qa*an foi ainsi écl«ré qjoe lonie XIV l'att pemiii* Henri tV 

4 

e^t la même foiblesse pour Marie de Médicîs : mais ces denx 
grands i ois eurent publiquement des mLiiLiesses ; ils croyoient 
devoir aux reiaes leurs épouses une excessive indulgence ; c^étoii 
à leuis yeur nne aorte d'expiation : et e'eat ainsi qn'nne foiblessa 
en entratne tonjonia d'antres. 

(1) Ces exemples akws n'étoient pas rares ; on s*en moqps 
aujourd'hui. Cependant, est-il fi ridicule ; lorsqu'on a bien servi 
rétat pendant trente on quarante ans, de se désabuser de l'ambition, 
d'aspirer au repos, de se retirer du mond^ de renoncer au luxe, et 
de consacrer tout ce qu'on possède an soidagement des infof te nés ? 
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«enter devant elle; qu'il n'avoit répondu à cet ordre 

que par une révéreace, et s'en étoit allé à Luxem- 
bourg. 

Jeudi 11. —he Roi sortit a cinq heures et fit 

faire, devant madame la Dauphine, la rev ue à toute 
son infanterie de la première ligne à la fois ; le 
major général la commandoit. 

Le Roi dit à Tordre qu'il feroit marcher son 
armée le Lundi suivant, pouf aller camper sur la 
Haisne, et que madame la Dauphine et toutes les 
dames, irôient à Valenciennës. 

Vendredi 12. — Milord Dossery, et plusieurs 
Jeunes Anglois vinrent saluer le Roi, et Sa Majesté 
leur conseilla d'aller au siège de- Luxembourg. 

Dimanche 21 . — L'après-dînée, il arriva un cour- 
rier du maréchal de Bellefons, qui mandoit au Roi 
qu'il avoit battu les Espagnols, commandés par le 
duc de Bournonville, près de Gironne; que le 
combat avoit été grand et opiniâtre, et que les trocH 
pes du iioi avoieiit fait des merveilles. 

Lundi 22« — Le régiment colonel, que le Roi 
trouva mauvais au camp, fut taxé à 50 mille francs; 
â5 payés par M. Voisin, et Impayés par M. le 
comte d'Auvergne.' Le pauvre M. Voisin avoit 
acheté ce régiment-là 30 mille écus de M. le comte 
d'Auvergne. 

Mercredi 24. — Le soir, il y eut comédie chez ma- 
dame lalDaupfaine, où un fils trës-jèune de la Thô* 
rillière joua Té ^rsonnage d'Oreste sî bien, que 
tout le monde en fut étonrié. 

Vendredi 2iS. — Le Roi, sachant que M».de Mo» 

Tome I, l> 
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naco étoit broaillé avec fion fils, entreprit dèles 
raccommoder ; il a parlé très-iouguement là-dessus 
i M. de Monaco» qui enfin a promis an Roi de 
pardonner à son fils (1). 

Lundi 29. — Le Roi apprit la mort de madame la 
duchesse de Richelieu» dame d'honneur de ma- 
dame la Dauphine, et S. M. voulut, dès le soir 
même, donner la charge à madame de Mainte- 
non, qui la refina fort généreusement et fort noble» 
ment. 

Mardi 30. — ^Madame la Dauphine alla dana la 

chambre de madame de Maintenon la prier d'ac- 
cepter la charge de dame d'honneur; mais elle 
n'en put rien obtenir* Madame de Maintenon re- 
çut avec respect des propositions si flatteuses ; mais 
elle demeura ferïne dans sa résolution. Elle avoit 
prié le Roi de ne point dire Thonneur qu'il lui avoit 
&it de lui offrir cette charge ; mais S. M. ne put 
s'empêcher de le dire, et le conta après son dîner. 

Jeudis 8 Juin, à Chantilly. — ^Monsieur et Mada» 
me étoient arrivés <ie bonne heure, attendant le Roi* 
Chantilly parut un lieux délicieux à tous les cour- 
tisans» et au Roi même» qui le dit plusieurs fois. 

Samedi 10* — ^Madame de liOvestein prit posses* 
sion de la place de fille d'honneur de madame la 
Dauphine qu'avoit eue la duchesse de Roquelanre 
(mademoiselle de Laval). M. de Richelieu parut 



• (1) On voit sans cesse dans ces Mémoires le Roi jouer ce rôle 
paternel» et8oiiv«Bl wm des pcisonoag«sqpii n*étoienl puDt atta- 
dils à la cour. 
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le matin au lever du Boi, qui lui lànoigfiia s'iut^ 

reaser fort tendrcmeut à la perte qu*il avoit faite de 
Madame sa femme. 

Dimanche 11. — LematÎB, le Roi dit àMoiutei- 
gDeur et à madame la Dau{»hine qu'il avoit choisi 
madame laducbeased'Arpajon pour r^plir la place 
de dame d'honneur. Après dîner, S. M. envoya 
qu^rîr le marquis de Beuvrou, et lui dit d'aller à 
Paris» porter cette nouvelle à sa sœur, etm smtir 
du salut, le Roi déclara au public le choix qu'il avoit 
*iit. 

Jeudi 16. — Madame de Ventadour prêta le ser- 
ment de daoae d'honneur deMadameeutresesiaaiAS» 
et Monsieur l'embrassa ensuite» se réjouissant de 
vpir cette affaire terminée. 

Samêdi 1er Jiiî/&^.— Despréauz prit sa place à 
' l'Académie, et fit une fort belle harangue. 
, Jeudi 6. — ^Madame la princesse Palatine mourut 
sur les trois heures du matin. Monsieur en parut 
jbrt atiligé, et dit que, depuis vingt-deux ans, il 
ne lui ëtoit rien passé dans l'esprit cpi'il ne loi eftt 

confié, et que la Reine, sa mère, lui avoit dit qu'elle 
n'avoit jamais trouvé personne si fidèle» et qu'on 
pouvoit s'abandonner de confiance avpc elle. Elle 
laisse trois cent mille éciis d efiets ; ses dettes, et 
le» 1^ pieux montent i peu près à cent mille ëcus. 
Madame la duchesse d'Hanovre et madame la prin- 
cesse de Salms» ses trois filles hériteront chacune de 
cent quarant mille fr., et les soixante raille écus res- 
tant seront pour pajer la dot qu'on avoit promise à 
nmdame la princesse de Salms en la mariant» et 

D 2 



Digitized by Google 



86 MÉMOIRES Dfi DANGEAU. 

qui n'avoit pas été payée. Elle est morte fort 

dévotemeut, après douze aus d'une pénitence très- 
austère. 

Dimanche 9, — Guénégault, colonel du régiment 
de Poitou, est tombé à cheval de dessus le pont 
dans le Rhin, et s'est sauvé par un bonheur fort 
extraordinaire. 

Mercredi 12« — Il y eut une grande éclipee, entre 
deux et trois heures après*midf . 

Vendredilé. — ^Monseigneur voulut chasser une 
fouine dans un grenier avec des bassets ; mais la 
chasse ne réussit pas. 

Lundi 17. — ^M. le prince de Conti revint de 
Parmée, et le Roi le loua fort de tout ce qa^il avoit 
fait durant la campagne. 

Mardis 8 Août. — Le bonhomme Ruvigny est 
venu trouver le Roi, et lui dire qu'il avoit acheté la 
terre de Rayneval de M. de Chaulne, mais qu'il lui 
manquoit dix mille écus pour la payer, et qu'il 
avoit recours au Roi, comme à son, meilleur ami^ 
fom lui prêter cette somme. Le Roi lui répondit : 
Vous ne vous trompez pas, et je vous les dôniie de 
bien bon cœur (1). 



(1) écrivains du dermer siècle ont prétendu q«e Louis 
XIV avoit beRvooup de hantenr et de morgue; ce.eenltiait suffi- 
foit pour prouver combien ce reproche est mal fondé. Ce prince 
«voit nne représentation pleine de majesté, et dans les grandes 

occasions, une fierté royale, qu'il a peut-être quelquefois poussée 
trop loin ; mais aucun souverain n'a eu plus d'indulgence et de 
bonté avec ses domestique^ plus ds gtim et <Ib iaeiUlé Ains la 
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Dimànche 13. — Madame la comtesse de Grand- 
Pré, ayant perdu son procès, le Roi dit le soir, à son 
souper» que tout d'une voix on avoit décidé dans le 
roQseilyque lessecondesnooes étoient maliieureusesf. 
Un conseiller d'état lui dit Sire, ce n'est que pour 
les particuliers; et le Roi répartit qu'il j avoil de 
grands inconvénients pour tontes sortes de gens 
sans exception. 

Samedi 19.-*— Après le coucher, le Roi appela M. 
de la Trémouille, et lui dit de donner ordre aux 
huissiers de laisser entrer M. le duc du Maine 
comme les gentilshommes de la chambre ; c'est ce 
que Ton appelle avoir les grandes entrées. 

Mercredi 23. — Le duc d'Elbeuf vint le matin de- 
mander au roi la permission d'épouser mademoiselle 
de Navaille. Sa Majesté lui représenta qu'il avoit 
dbixànte^uati^MS passés, et des en&nts de deux 
mariages, et puis lui dit qu'il étoit le maitre, et 
poovoit Aiilie* li^lessus, ee qui lui plairoit. 

.Samedi 26. — Le iHatin, Sa Majesté résolut dans 
mu conseil de diminuer les tailles de deux millions 
deux cent mille livres, outre un million qu'il avoit 
déjà déclaré qu'il dira iouoit. 

i>tiii6itcAe 27.— Durant cette dernière semaine 
on dépensa pour Versailles 250 luille francs. Il y 



société particulière, plus d*améiiité et <îe bienveillance pour tout 
ce qui Tapprochoit ; enfin il eut des aniis égalemeut vertueux, 
nncères et dévoués. La seule puissanee ne donnera jamais 
ceux-là. 
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avoît tous les jours yingt-deux mille hommes et six 
mille cbeyaux qui travainoient. 

Mercredi âO. — huit heures on entra dans l'ap- 
partement ; il y avoit toutes les dames de madame 
la Dauphiue, et de Madame, madame de Nevers, 
et madame de Choiseul, et cela iaisoit en tout 
vingt»huit femmes ; le Roi les fit jouer i un jeu fort 
sùr (1), et elles eurent du moins quatre lots d'c- 
to&s d'or ou de rubans magnifiques ; le jeu fiit 
entrecoupé du souper. 

Jeudi 31. — Le lioi ae promena à pied dans ses 
jardins et dans son potager, où il permit i tous 
ceux qui le sui voient de cueillir et de manger du 
fruit. 

Monseigneur courut le loup, et revint vwat le 
dîner du Roi. 
Samedi^ 2 Septembre*— La dispute entre M. le 

duc de Créqui et M. le duc de Gèvree fut terminée; 
ils préteadoient tous deux que le deuil de chez If 
Roi leur appartenoit ; M. de Cré^^ui comme étant 
eu année, et M. de Gèvres comme ayant été Tan- 
née passée, où la Reine mourut, ét que c'éloit hû 

qui avoit ordonné le deuil ; ils s'étoient rapportés 
de cette afiaire à leurs conhrères, qui jugèrent 
qu'ils dévoient partager le deuil, et ils firent un 
règlemen^pour l'avenir, que le gentilhomme de 
la chambre qui auroit ordonné le deuil en prd- 
fiteroit seul, quoique le deuil finit, dans l'année 
d^un autre. 



(1) C'est-aHiire au<|iiel elles ne pouvoient pas perdre» 
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Mardi ft.— -Le marquis de Richelieu, qui ayoit 
enlevé mademoiselle de Mazariu, il y a deux ans» 
et qui s'étoit retiré en Angleterre, fit sa paix avec 
M. Mazarin, qui lui donna en mariage cent mille 
francs» et le gouTernement de la Fère» à condition 
qu'il répousera une seconde fois dés qu'ils seront - 
revenus en France, 

Lundi 11» — Dans mon absence, voici ce qui se 
passa : 

Monsieur tomba malade le Jeudi 14 à Saint- 
Cloud, d'une fièvre continue; le Roi lui rendit 

. force visites, et remit son voyage de Chambord 
jusqu'au 21. Quand le Roi partit de Versailles» 
Monsieur étoit hors de danger, mais il avoit encore 
la fièvre. 

Le Roi partit le Lundi 21, il coucba i Char- 
tres, le 22 à Toury, le 23 à Notre-Dame de Ciéry, 
et le 24 il arriva à Chambord, où je rejoignis la 

cour. 

Voici CQUime on étoit placé dans le carrosse 4u 
Roi en venant : Le Roi et madame la Daupbine 

au derrière, Monseigneur à une portière, madame 
4e Maiatenon à l'autre, et dans le devant, Made- 
moiselle, madame la princesse de Coiiti et madame 
4'Arpajon. 

Dans le second carrosse, la maréchale de Roche* 
fort, mesdames de Soubise et du Lude, et la prin- 
cesse. d'Hareourt. Dans l'autre carrosse, mes- 
dames de Seignelay, de Saint-Géran et de Lavieu- 
villeLJOadame de Montespan mw^hoit dans son 
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carrosse avec ses enfants ; il n'y avoit que cela de 

dames au v<)vat>r. 
Mardi 26* — Je partis ce jour-ià pour aller à Ja 

♦ ♦ ■ 

Bourdai8ière,oà madame de Montespan Tenoit cou^ 

cher le lendemain avec M. le comte de Toulouse, 
mademoiselle de Mantes» et mademoiselle.de Blois, 

ses enfants. 

Mercredi^ 4 Octobre. — J'appris la mort de 1 ahbé 
de Machault, qui s'étoit fiiit tailler deux jours après 
la première douleur qu'il eût jamais ressentie de sa 

pierre. ' ; . . , 

Jeudi 5.— On apprit à Chambord la mort do 
bon homme Corneille, fameux par ses comédies: 
il laisse une place vacante dans rÂça4émie(l). 

Samedi 14. — On trouva à 1 oiitainebleau cent 
quatre-vingt mille toises, de rou^ f^iteç dai^ la fo-* 
rét, sans (jii'on ait aWttu un seul arbre. 

Dimanche 15. — Après la messe, le Koi alla chez 

(1) A^ec quel doux sentiment d'une tendre admiration on en- 
tend appeler le grand Corneille 2^ iofiAomiRtf / On étoit rempli 
d*faithoiiii«niie pour mu génie; m toatempotaiiw loi ont décerné 
toQte la glmre que lui amvfle M postérité^ et rmi diieit U hm^ 

homme Comeilie/ Un ancien a dit (Sophocle) : U n*y a que les 
grandes Ames qui sachent cumltu n il y a de gloire à être bon. 
On le savoit dans le beau siècle de Louis XIV ; presque tous les 
grands hommes de ce temps joignirent la droiture, la candeur et 
la booté à dee talents aablimea. Le caiactèfë de nos grandi 
hommes a été d*^ autie gène ; il eikt été difleîle de dire k hm* 
homme VoUaire, le bmhomme Helvétius, le bonhomme d'Alem-' 
5erl, etc. Aussi avons-nous pi is le parti de décidcf que la bvn» 
homie est xidicuiey et qu'un bonhomme est un sot. 
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madame de Montespaii, comuie il y alloit toujouiB 
avant le vojage de Cbambord. 

Lundi 16. — Le «soir, il y eut comédie italienne, 
le Roi y alla ; c'étoit la seule comédie qu'il eût vue 
depuis la mort de- la Reine; il trouva la comédie 
fort mauvaise, et s*y euuuya fort. 

Mardi 17. — Le Roi alla tirer ; M. le Nouce vint 
lui offrir de la part des Génois de fairç venir ici 
les plus considérables de la république, liormis le 
Doge, pour lui demander pardon ; le Roi tint 
ferme, et répondit qu'il vouloit que le Doge y vînt 
lui-même. . 

Au coucher, le Roi nous dit qu'il avoit iàit grâce 
au marquis de llichelieu, qui sans cela n'auroit pu 
demeurer en sûreté en France : c'étoit la première 
grâce que le Roi eut accordé pour un enlèvement; 
et il nous dit aussi qu'il avoit fait mettre dans les 
lettres que c'étoit en considération des grands ser- 
vices que les cardinaux de Riclielieu et Mazariii 
avoient rendus à l'état. 

Ditiianclit 29. — L^ipi ès-(lîuer, le Roi alla en ca- 
lèche avec les dam^ à la chasse du sanglier ; il se 
mit dans le chariot avec madame la Dauphine, et 
tua fort adroitement un grand cerf qui étoit entré 
dans la oour, et qu'on craignoit qui ne tuât ou ne 
blessât quelqu'un. , 

Lundi dOn — ^Le Roi courut le cerf en calèche 

r 

avec madame la princesse de Conti, et mademoi-» 

selle de Nantes ; dans le derrière il y avoit mes- 
dames de Montespan, de Vantadour et de Mainte- 
non ; Madame étoit venue aussi eu calèche av^c lui, 
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mais elle monta a cheval, et courut avec Mousef"* 
gneor ; après le premier cerf pris, le Roi s'en re^ 
tourna, et donna i dîner aux dames qui Tavotent 
accompagné, daus son cabinet en particulier. 

Dimanche^ 6 Novembre. — ^Le soir, il y eut comé- 
die française, le Roi y vînt, et Ton choisit Mithri' 
datet parce que c'est la comédie qui lui plait le 
pins. Madame la princesse de Conti, les duchesses 
de Choiseuil et de Roquelaure, et le comte de 
Srionne dansèrent dans les entr^actes. 

Mardi 7. — Ce jour-là le comte de Fiesque remer- 
cia le Roi du soin qu'il avoit de ses intérêts avec 
les Génois: c'est que Sa Majesté avoit eu la bonté, 
pour lui, de dire à M. le Nonce qu^il vouloit que 
les Génois fissent raison au comte de Fiesque, et 
qu'en attendant qu'on eût liquidé ses prétentions et 
jugé l'affiiire, ils lui donnassent cent mille écns 
d'argent comptant. 

Jeudi 9. — Ce jourJà le Roi envoya de l'argent 
aux filles de madame la Dauphine pour la masca- 
rade que roii préparoit, et il fit aussi payer les ha- 
bits de tous les hommes qui en dévoient être. 

Vendredi 17.<^On sait que M. le prince de Ca- 
rignan avoit épousé la sœur du prince Caesar d'Est, 
ce qu'on n'avoit point su à Turin ; il étoit allé i 
Raeonis, qui est une terre à lui, et puis il fit venir 
la fiiture épouse à deux lieues de là, dans un car- 
rosse inconnu ; dés qu'elle y fat arrivée, il alla la 
trouver, l'épousa, se mit au lit avec elle aussitôt 
après, (et puis la mena à Turin. M. de Savoie en- 
voya au Roi pour lui apprendre cette nouvelle, et 



Digitized by 



NOVEMBRE 1684. 



l'asâuraque ce mariage 8'étoit fait sans sa partici- 
pation. Le Roi vouloit bien qu'il se mariât, mais 

il soDgeoit à lui faire épouser une prmcesse firaii- 
^8e. 

Biinanche 19. — Le Roi fit donner ordre à l'abbé 
Resiny, envoyé de Modène, de se retirer. 

Madame de Bade eut ordre de partir dan» 
vingt^uatre heures ; on la relégua à Renac, poui 
avoir donné à madame sa mère des conseils con- 
traires à ceux que la cour vouloit qu'elle Inî 
donnât, et en même temps madame la princesse 
de Carignan eut des défenses de se présenter de- 
vant le Roi. 

MardUl.-^M. de Bouillon parla au Roi le matin 
sur le combat du chevalier de Soissons en Angle- 
terre. Sa Majesté lui conseilla de faire sortir 
promptement son neveu du royaume, et Ton crai- 
guoit que ses bénéfices ne fussent en danger. 

Monsieur alla à Paris faire compliment à ma- 
dame de Carignan sur tout ce qui lui étoit arrivé 
ces jours passés (1). 

jlfercr^cfî 32. --*Le chevalier de Soissons est re- 
tourné en Angleterre pour se mettre dans la Tour 
de Londres, en attendant que Ton &sse des infor- 
mations de son combat, qui le justifieront, et le 



(l) Il est lemaniiiabto que Monaieiir ne crut peint déplaue» 
et ne déplut point au ni, en allant donner dee preuves d'intéiêt 
et d'anitîé à une personne dans la ^sgf&oe du Roi. Tous les 

procédés honnêtes et nobles étoient alors uoii-seulemtni permis^ 
mais approuTés, 
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mettront en état de revenir ici. sans avoir rien à 
craindre. 

Lundi 27. — Au coucher du Roi, La Chesnaye 
lui demanda la survivance du gouvernement de 
Meulan, qu'avoitson père: le Roi loi dit qu'il ne 
donnoit point de surv i vance, mais qu'il vouloit bien 
que son père lui cédât ce gouvernement* 

Mardi 28. — Le Roi donna deux mille francs de 
pension au chevalier du Guet qui avoit épousé la 
petite fille de sa nourrice. 

Mercredi 29. — Le Roi se promena à pied dans 
ses jardins. Monseigneur continue i se mieux por- 
ter, et fit faire, dans le parterre de l'Amour, la 
curée du loup que les chiens avoient pris ; if la 
Toyoit de son lit ; ensuite, madame la Dauphine et 
lui se firent lire l'opéra de Quaiault. 

Jeudi dO. — ^Le Roi alla tirer dans son parc; 
Monseigneur prit médecine ; l'après-dîner, il fit 
jouer devant lui ; ensuite, madame la Dauphine et 
lui se fiteut lire la comédie de Don Sanehe d^Ara* 
gon (l). 

Après le petit coucher, le Roi appela M. de 



(1) De Pierre Corneille, C'est une comédie-'héroique, Dam 
ce temps, les gens du monde appeloîent tomédkê toates les pièces 
de 1]ié£tre, comédies oa tragédies. Le grand Corneille a eu k 

gloire de donner des modèles de pièces dramatiques en tout genre» 
outre ses admirables trag-édies. Il a donn^ la première bonne co- 
médie, le Menteur ; la première bonne comédie héroïque, J)(m 
Somehe ; le premier bean poëme lyrique» l'opéra de ^eiiàropk^t 
le premier et le senl bon mélodrame^ qu'il appela tragédie â «n- 
cAtne, h Toison d'Or, 
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T*****, et Jui fit une forte réprimande sur ce qu'il 
le servoit peu respectueusement* 

Vendredi, 1, Décembre. — Le soir, madame de 
Grignan vint remercier ie Roi de quatre mille écus 
de gratifications qu'il avoit donnés à M. de Gri* 
gnan, pour les dépenses extraordinaires t^uii avoit > 
fiâtes sur la côte, en Provence. Le comte nous dit 
qae M. de Savoie avoit donné ordre au prince de 
Carignan de sortir de ses états» et qu'il alloit cher- 
cher les moyens de faire casser son mariage. 

Mardi 5. — Le Roi prend pour lui le logement de 
madame de Montespan, qu'il joint à son petit ap- 
partement ; il a choisi Mignard poar en peindre lé 
salon et la galerie ; il donne à madame de Montes- 
pan Tappartement des bains. 

Mercredi 6. — On a fait publier une nouvelle or- 
donnance pour les déserteurs» qui ne seront plus 
punis de mort» mais marqués à la joue, et euvoyés 
aux galères. 

IHmanche 10. — Le Roi ne sortit point : il enten- 
dit, après le dîner, le sermon du père Bourdaloue, 
et dit, en sortant» qu'il n'en avoit jamais entendu 

un si beau ; tous ceux qui étoient au sermon furent 
de cet avis. 

Jeudi 21.— M. le Nonce vint le matin demander * 

à Sa Majesté un mois de délai pour les Génois : le 
Roi IvA répondit que cela seroit contre les intérêts 

de son état, et blesseroit hu réputation, et le 
refusa. 

Lundi — Le Roi et Monseigneur passèrent 
presque toute la journée à la cUapelle, le père 
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Bourdaloue prêcha, et dans son complililèiit 

d'adieu au Roi, il attaqua un vice, qu'il conseilla 
fort à Sa Majesté d'extenniner danssacour^ Ce 
sermon là fut remarquable. 

Murdi2l6. — MM» les princes de Conti s'étant 
plaints assez aigrement de ce que M. de La Feuil- 
lade les avoit fuit suivre la veille de Noël, qu'ils 
aToient soupé chez M* de L'Angiée» le Roi dëdam 
que ç'avoit été par son ordre, et qu'il avoit donné 
ce soin à M. de La Feuillade, pour empêcher qu'il 
n'arrivât quelque désordre entre ces princes et M, 
le comte de Soissous. 

Le major déclara que le Roi lui avoit ordonoé.de 
Tayertir de tous les gens qui causeroient i la messe. 

Mercredi 27. — On sut que le Roi avoit parlé à 
Monseigneur sur les mœurs de beaucoup de ses 
domestiques, et qu'il Tavoit prié de faire cesser le 
commerce de M* le chevalier de Lorraine avec 
madame de Grancey, ce que Monsieur lui promit. 

Dimanche 31. — Madame de Montespan fit pré- 
sent au Roi, le soir après souper, d'un livre su* 
perbemeiit relié, et plein de tableaux en miniature, 
qui repésentent toutes les villes de Hollande que le 
Roi prit en 72. Ce livre lui coûta quatre mille 
pistoles, à ce qu'elle nous dit. Racine et Des- 
préanx en ont Ihit tous les Discours, et . y ont joint 
un Eloge historique de Sa Majesté. Ce sont les 
étrennes que madame de Montespan donne au 
Roi ; on ne sauroit rien voir de plus riche, de 
mieux travaillé et de plus agréable. 

.FIN DS l'ann£k l€i|B4. 
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Lundtj 1. Janvier. 

Lb Roi donna à Monseigneur quatre mille pistoles 
d^ëtrennes, outre les quinze cents qu'il lui donne 

par mois. 

Le Roi donna aussi de pareilles étreunes à Mon- 
sieur. 

Mardi 2. — Monsieur le Nonce vint demander au 
Roi, de la part du Pape, un délai d'un mois, pour 
les Génois: le Roi lui répondit qu'il étoit résolu de 
ne rien changer aux conditions qu'il leur avoit im- 
posées : mais qu^en coDsidératiou de la prière du 
Pape, il leur aocordoit un délai jusqu'au com- 
mencement de Février, à condition toutefois que, 
si dans ce temps-là, ils ne se mettoieut en devoir de 
le satisfieiire, il leur ferait payer cent mille écos par 
semaine, à commencer du premier. Février. Il 
déclara en même temps à M« le Nonce qu'il ne 
Touloit prendre ni la Tille de Gènes, ni aucune 
place de leur état, de peur de troubler la paix qu'il 
vient de donner à l'Europe ; mais qu'il fidsoit mar- 
cher ses troupes pour établir des contributions et 





1 




1 





tous ceux qui oseroient l'offenser. . 

Bergeret et le jeune Corneille lurent reçus à 
FAcadémie, et Racine, qui en étott directeur, ré- 
pondit à leurs harangues avec beaucoup U elo- 
quaiœ et de grâces. 
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Vendredi 5. — Le Roi ne fit point les Rois ; il 
fioupa en famille à Tordinaire ; mais après souper, 
il fit porter un gftteàu cires madame de Montes- 
pan. 

Le matin» dans son cabinet, ii se fit réciter, par 

Racine, la harangue qu'il avoit feite à TAcadémie 
le jour de la réception de Bergeret et du jeune 
Corneille; et les courtisans trouvèrent la ha* 
rangne aussi belle qu'elle avoit paru l'être lorsqu'il 
la récita i TAcadémie. 

Samedi 6. — Le Roi régla que M. le contrôleur- 
général signeroit les pensions, et non pas M. de 
Seignelay qui Tavoît prétendu, et Ton croyoit même 
que Sa Maje^sté jugeroit en sa faveur; mais les 
cc^ortisans s'étoient trompés dans leurs jugements. 

Lundi 8. — On représenta, pour la première fois, 
l'opéra de Roland^ dans le manège de la grande 
écurie, qu'on a accommodé pour cela ; le Roi y 
alla à SIX heures et n'en sortit qu'à dix ; au retour, 
il donna à souper chez lui à toute la maison royale 
et à quelques daines. 

On sut que madaine la duchesse d'Arpajon avoit 
pris la petite^vérole, qu'elle n'avoît jamais eue, en 
gouvernant sa fille qui Ta depuis un mois (1). 

(I) Ob Mit eomliiea Is petite-^éiole étoît aloro eflimyanle et 

meurtrière ; dans le siècle suivant on a à peu près épuisé tout ce 
qu'on peut dire sur la sensibiiUé ; dans le siècle de Louis XIV ou 
n'en parloit point, mais on étoit fidèle à Taniitié, et les mères, les 
épom, les en&nts, les frères et sceius exposoient leur vie «ans hé- 
âter, et de plus, les femmes ezposoient lear beaaté pour remplir 
leurs devoirs, et Ton croyoit ne faire, en se conduisant ainsi, que 
les actions les plus simples et les plus natureileiu 



Digrtized by Google 



JANYIE» 1686. 



Mercredi 10^ — Ce jour là, le Rc^i commaàâa qlia* 

raute bataillons et six mille chevaux, pour marcher 
en Italie au commencement de Février. 

On eut la nouvelle que les Algériens avoient rendtt 
à M. d'Aufreville, chef d'escadre» beaucoup d'Ês« 
claves cbfétieiis de toute» nations, à qui ik domaient 
la liberté eu cousidératiou du Roi. Parmi ces es- 
claves, il y avoit quelques Angloîa qui souteuoient 
à M. d'Aufreville qu'on ne leur reudoit la liberté 
que par la crainte que les Algériens avoient du iioi 
leur mattre, et qu'ils ne vouloient pas reconnottre 
en avuu' l'obligation à la France. D'A uf reville, qui 
éUi|^t dans son bord, les a fiût remettre à tenre^ et 
les Algériens les ont mis sur l'heure aux g^alères. 

Samedi 13. — Le Roi ne sortit point» Moiisei* 
gneur alla glisser sur la glaiee. 

La nuit du Vendredi au Samedi, Monseigneur, 
qui se relève souvent lamiit en dormant, se Messa 
rudement d'une chute qu'il fît dans l'estrade de 
madame la Ihiuphine, saus^se réveiller, et il alkit 
se jeter dans un escalier fort dangereux à descen- 
dre, si Ja nourrice ne l'eût arrêté. 

Samedi 20.<— Il n'y ^ut ni appartement ni cornée 
Jic, parce que c'étoit l'anniversaire de la Reine- 
mère, qui mourut en 1666. (1) 

Dimmche 21. — On sut que madame la comtesse 
de Soi^as allant dans m corps de carrosse sur un 
traîneau, comme cela se pratique à Amsterdam» 



(1) Le roi a pratiqué jusqi*è la fin de sa vie cet acte exewpiaijrA 
«t rehgieia de piété fibale. 

Tome L £ 
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avoit été emportée par le che?al qui la menoit, 
qu'elle e'ëtoit canée le bras, et s'étoit fort Uettée à 

la téte. 

MêTcredi 24.-^M. Tabbé dt Soubise soutint des 

thèses en Sor bonne ; il répondit couvert : le Roi 
ravml ordonné au syndic, et il fut traité de serenu- 
wàuê ptinéeps. 

Vendredi 26. — Le soir, il y eut comédie fran- 
^Éie ; au sortir de la comédie, il y eut une querelle 
entre M. de La Trémouiîle et le marquis D*AHn- 
court, M. le Prince de Conti les accommoda sur- 
lè^amp. 

Diinanefie 28. — On eut des ayis de Gènes, que 
le Doge viendroit comme le Roi le souhaiteroit, et 
ou attend le courrier qui a été à Rome porter au 
Pape la nouTclie de cette délibération des Génois* 

Lmndi W. — ^Monsieur a fait dire i Flamamis, 
par 1 ërat, secrétaire de ses commandements, que 
soti iiervice ne lui étoit plus agréable ; qu^il le fai^ 
soft rembourser des quarante mille écus que lui 
avoit coûté sa charge ; qu'ils étoient tout prêts» et 
qu'il lui défendoil de se présenter devant lui. Le 
soir même, Flamarens alla toujôurs, comme de 
coutume, dans Tappartement (chez le Roi), ùà 

Monsieur vint, qui s'emporta fort, et qui dit au 
Roi quQt sans le respect qu'il lui devoit, il auroit 

■ 

Mi line cruelle insulte i un faoïnme qui atoit Tîn- 

solence de lui désobéir. : 

V 

Mardi SO. — On sut le matin que Monsieur avoit 

trouvé fort mauvais que M. de Flamarens eût 
couché dans sa maison» et qu'il lui avoit envoyé 
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ordre la nuit^ avec menace d'en sortir; ce qu^il 
ayoit iait fort vite. Sa femme Tint au lever dè 
Monsieur, se mettre à genoux et lui demander par* 
don poar Boamaril 
• Mercredi 31. — Le chevalier de Chmmoift prit 
€Mg€ du iioi, s'ea atlant ambassadeur à Siam. 

Left Mandarins étaient partis il y a plûs d^uÀ 
mois, et ratlendeiit à Brest, où il faut qu'ils s'em^ 
barquent avant la fin de Février, s'ils veulent arrbet 
cette année, car les venfj^ sont presque réglés sous 
la ligne ; et s'ils perdent cette saison, ils ne pou)> 
rôiènt ftdre leurs navigations. 

Le Roi a fait de beaux présents aux Mandarins, 
4et ils oilt acheté beaucoup de curiosités de France 
peut* le roi de Siam. Ce dont ils ont été les plus 
curieux, a été de glaces et d'émaux ; ils emportent 
lui grand noittbre die belles glaces, pouir vas^ galerie 
4!jue leur rôi a fait bâtir nouvellement. J'apptis 
^«VÊ Tabbé de Sli,inté*<3eneviève étoit mort subite^ 
ment. 

IHmtmchej 4 Février. — Madame de Montespail 
«éviilt ce jéu¥-Ià de Paris, 6ù elle avoit passé dexûL 
ou trois jours. 

Paadant son absence, le Roi attoit les après- 
souper chez madame de Maintenon. 

J-appris que madame la Dauphine nommoit au 
comnmiœment dsl bal cënx tfùi mètiieroient au 
branle les jMriucesses du sang ; c'est qu'elles s etoient 
plaintes que des gens qui ne leur plaisoient pas 
aflfectoiènt de les mener toujours; et par honnèf 
tt:té, elles ne vouloient ni ne dévoient les refuser, 

£2 
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puisque le Roi leur avoit permis de danser à ces 
bals-là (1). 

Mercredi 7. — Ce jour là on sut que les Gciioi» 
ëtoient enfin résolus d'envoyer le Doge ici comme 
le Roi Tavoit désiré, et il ne s'agicNSoît phis que de 
rë^-Ier la manière dont il viendroit et dont il seroit 
reçu ; ce sont choses- faciles i ajuster, et le Notice 
doit demeurer ici jusqu'à ce que tout soit réglé li^ 
jdpssus. 

; M. de Seîgnelay, en donnant à M. de Créqnî 

J'ordonnance pour les appoiutemenls de sa charge 
et de son gouvernement, lui dit qu'il avoit aussi le 
brevet pour la pension de madame de Créqui. — 
Quoi, monsieur, lui dit M. de Créqui, est-ce que 
ma femme a une pension sans que j'en sache rien« 
Oui, monsieur, lui répondit M. de Seignelay ; le 
jRoi m'a ordonné de lui expédier un brevet de 
douze mille livres de pension ; et quoique le Roi 
ait trouvé dans les registres qu'il a fait feuilleter 
que les dames d'honneur n'avoient jamais tout au 
plus que quatre mille cinq cents livres de pension, 
il a voulu accorder cette distinction À madame la 
duchesse de Créqui, et vous en pouvez remercier 
Sa Majesté." — ^Monsieur de Créqui fut très-touché, 



(1) Les pnacesse du sang, dans le siècle dernier, ont toujours ' 
nommé les hommes qui dévoient avoir riiOnneur 4e chnser avae 
elles. Cet usage, eo&venable sous le npport du icqiect qa*oi»leur 
doit, en est encore un de décence, car les princesses désignantlenis 
danaeuis, ne peuvent nommer' les plus britlants et les pins à la 
mode; elles sont obligées de choisir ceux qui ont le plus de cou- 
^dératiou peisomielie par leurs mœurs et par leur caractère» 



Digitized by Coogle 



fAyrisr 1686. sa 
et de la penaioni et de la manière honnête dont die 

est donnée. 

Vendredi 9* — Le soir il y eut Andraniey de Cam« 

pistron, comédie nouvelle, qui toucha fort toutes 
]e«^ dames : elles y pleurèrent beaucoup. 

Samedi 17. — On nous apprit la mort de Scara-* 
mouche, le meilleur comédien qui ait jamais été ; 
il. jouoit sans masque, et quoi qu'il eût plus de 
quatre-vingts ans, il étoit encore fort hou acteur. 

Lundi 19*— Hoi» en sortant de chez madame 
de Maintenon, nous apprit la mort du roi d'Angl<s 
terre ; il étoit tombé malade le 12, et mourut le 
16» Le courrier que Barillon avoit envoyé sur la 
maladie n'avoit pu passer, parce qu'un avoit fait 
fermer tous les ports quand il tomba malade ; et 
dés que le roi fut mort, on les fit tous ouvrir. Le 
second courrier trouva le premier arrêté à Douvres. 
M. le Duc d'Yorck a été proclamé roi. Le courrier 
a dit que le rui d'Angleterre étoit mort catholique, 
et a'étoit confessé, et avoit communié par les mains 
d'un prêtre qui lui sauva la vie à une bataille qu'il 
perdit contre Cromwel* 

Mardi 20. — Il n'y eut point de conseil. Le Roi 
trouvale tempssi beau,qu'ii en voulut profiter pour 
la chasse. Il renvoya MM. les ministres, et se 
tournant du côté de M. de la Rochefoucault, il ûi 
cette parodie impromptu : 

Le conseil à ses yeux a beau se présenter^ 
SU6t qu'il voit sa cbienne, il quitte teut pour elle ; 
Rien ne peut Parrèter, 

Quand le beau temps TappeUe*. 



Digrtized by Google 



M 



• I.e Roi ue veut point qu'il y ait toute cette se-* 
maine ni bal, ni comédie, ni opéra ; on prendra le 
deuil Sniieolî. 

Mercredi 21.— Après souper, M(m6eigneur suivit 
le Roi ches madamft de Monlfspanf où il y «voit 
des marionnettes et une foire fort joHe ; toutes le» 
I^utiques étoient tenues par des masques ; mesde* 
moiselloB de Mantes et de filois ëtoient le» tm^ 
chaudes, fort joliment habillés. La féte fut fort 
jfAi» et fort galante, et le Roi y resta assez long-* 
temps. 

V^ndrêdi 23. — ^Âprés le coucher, Sa Majesté 
Bi^appela, et me dit de conclare avec M. le duc de 
Richelieu le marché de la charge de chevaher 
d'homfieur de madame la Dauphine^ et me dit» de 
pltts, qu'il me conservoit ma place et ma pension 
chez Monseigneur. 

Samedi 24.— Ce jour^là, par rentremise de M. 
de Monchevreuil, mon marché fut conclu avec M. 
le duc de Richelien, à 350,000 livres ; et le Roi 
m'envoya aussitôt en porter la nouvelle à Mon-» 
seigneur, qui me présenta à madame la Dauphine « 
et, en entrant dans Tappartemetit, l'affidre ftit dé* 
clarée, et j'en reçus les complimenta. ' 

Dimaneié^ 4 y eut un petit camàsel. 

11 y a deux quadrilles ; la quadrille des Chrétiens 
étoit composée de 

Moi, représentant . , « • « • Charlemagne. 

Monseigneur Zerbin. 

M. de La Roche Guyon • • . .Aquiian^h'Nair. 

M. de Liaucourt Griffon- U-Blatic, 
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Le prince de Tingri Renaud, 

M. D'Antin Rola9êd. . 

Cette quadrille ëtoit habillée de noir et or. ' 
La quadrille dta, Saraziiiâ étoit composée de : 
M. le duc de Grammont • • . .Agf amant. 
Le prince de Roche-sur- Yoii .Mai dricard, 

M. de Vendôme ^ • . « . Gro/dasse. 

M. de Bryoaue* ... « Rùdanwni, 

M. de Tureone. Roger, 

M. d'Alincourt »... * *Saerepant 

Cette ( juadnlle ëtoit habillée or et vert (1). 

Le Duc de Grammont et moi étions cbefii de 
quadrille et juges des camps. Le Roi et tonte la 
cour, étoieut placés sur les écbafaudâ et dans la 
place ; la marclie se fit en <;et ordre : Dimmnt, 
éeuyer de Monseigneur, marchoit le premier et 
^toit suivi d'un timbalier et de deux trompettes; 
«fisuite marchoit la quadrille noire^ et es cet ordre : 
M. de la Roche-Guyon, ûl, Liancourt» M. 
de Tingri, M. d'Antin, Monseigneur. Ensuite 
venoit la quadrille ¥erte, en cet ordre s un tim- 
balier^ deux troo^iettes» le duc de Grammont, le 
comte de Bryonne, le marquis d'Alineourt, le prisée 
de La Roche-^ur-Yon» le duc de VeJidôme, et le 
prince de Tureone. Après qu^ils eurent tous fiiit 
le tour de la place, et passé devant le Roi, ils com^ 
meucèrent à courre les têtes ; ils firent trois 
courses pour les dames, et ensuite trois autres 
courses pour, le prix. Le duc de Grammont et 

(1) Ce mot quadrille dans cette acception éUût femimu aloiSr 
il étoit isasodin dans Is siècle snivBmU 
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moi étions au milieu de la place pour juges; l>u^ 
mont marquoit sur de» tablettes les courses.* Le» 
trompettes et les tiia baies étoient hors de la lice ; 
un trompette sonnoit à tous les commencements 
de course, et quand quelqu'un avôit emporté les 
quatre têtes, les timbales et les trompettes se fai* 
soient entendre. • * * 

Le parti des Africains remporta Tavantage; ainsi 
ce fut aux cinq chevaliers verts à disputer entm 
eux le prix: pour cela ils firent chacun trois 
courses, dans lesquelles le prince de La Roche- 
suv^Yon et le prinoe de Tarenne firent chacun 
neuf têtes, et di^utèrent le prix, et une coursé 
dans laquelle ils -firent chacun quatre têtes, et 
couvant encore pour décider, le prince dë Tiirehhe 
1 emporta ; le prix étoit une épée d'or, avec des 
boudes de bandriei*; il partagea le - prix< avec te 
prince de La iloche-sur-Yon, parce qu'ils avoient 
faille moitié $ mais ce marché fotun peu désa^ 
prouvé. 

Le Roi jfnt plaisir au petit carrousel, et en or* 
donna un grande qUi se fera après Péques. Il y 
doit avoir au moins soixante chevaliers. " " 

Jettii»6,— 4ie Carr^^usel qu'-on prépare pour le 
mois de Mai fut réglé : il y n'aura que deux qua^ 
drilles de quarante chevaiiers chacune ; le sujet est 
tiré des guerres de - Grenade: Monseigneur sera 
chef des Abencerrages, et M. le prince de la Roche- 
8ur-Yoo, des Zégris ; le duc de* Gvammont et ttiéi 
seront marécbaux<-de-camp des Abencerrages ; le 
duc d'Uzès et Tilladet» seront maréchaux-de^mp 
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des ZégTÎâ ; el M. le duc de Saint-Aignan sera sur 
le tout* > . > 

Samedi 10.— J'appris que la statue du Roi, faite 
4 liome par le cbevaUer Beruin, étoit arrivée à 
FariS) sur un petîl bàtimeot boUandois, que le pei>* 
pie étoit fort soigneux d'aller voir. 

Jeudi 22. — ^MM. les princes de Conti allèrent à 
Paris, disant qu'ils partiroient Lundi pour leûr 
voyage de Pologne, et le soir môme, ils partirent 
de Paris sans àmr pris congé du Roi ni de per- 
sonne; ils jugèrent que, s'ils attendoient encore 
un jour, M« le priace et M. le Bue pourroient ftire 
des diligences auprès du Roi, pour rompre leur 
voyage. iVJ. de Turenne partit avec eux. 

Mardi 27.---€lomme le Roi sortoit de son déjeu» 
ner, madame la princesse de Conti vint dans son 
cabinet loi apporter deux lettres de M. le prince de 
Conti et de M. le prince de la Roche-sur-Yon ; le 
Roi lui dit ; ^\ Madame, je ne saurois rieu refuser 
de votre main, mais vous allez voir Tosage que j'en 
vaifcj faire;" et en même temps, prit les lettres et 
les jeta dans le feu, quoique Monsieur fit tout 
ce qu'il put pour Toblig^r à les lire, priant même le 
Hai qu'il les pût lire, pour lui rendre compte de ce 
qui seroit dedans. 

Jeudi — On sut que le roi d Angleterre avoit 
reçu le varécfaal de Lorges couvert et assis. Le 
feu roi son frère ne recevoit pas ainsi les envoyés 
de Krance, ni même ceux des autres rois ; ce traite- 
ment a aurpris, par sa nouveauté^ quoiqu'il soit 
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'dans l'ordre : le feu roi étoit si accoutiimé à ne 
faire aucune cérémonie, que, quand M. de Vandé^ 
mont passa en Angleterre, et qu'il voulut stipuler 
qu^il se couvriroit, comme grand d'Espagne, en 
recevant son audiem^e, le roi d'Angletevre répondit 
à ceux qui lui en parloient: *' 11 se couvrira s'il 
veut, pourvu que je ne oie couvre point, moi t 
car je serois bien embarrassé i mettre m^b eha^ 
peau, tant j'en suis désaccoutumé/' Le roi 
d'Angleterre a réglé aussi que les ambassadeurs et 
les ministres étrangers ne lui parleroieut plus que 
par audience; c'estencore un changement consMé- 
l able, car le Roi son frère donnoit ses audiences à 
toute heure, et partout, et le plus souvent chez ses 
roatlaresses, et sans y être préparé. 

Lundi, 2 Avril, — Le Roi acheta i ' hù tel de Vendôme 
à Paris ; il en donna deux cent mille écus pour les 
c réanciers, et six mille louis de pot-de-vîn pour M* 
de Vendôme; on y fera une belle place; le Roi 
tirera deux cent mille francs au moins* de ce qu'il 
fera vendre des places, entre des démolitions, dont 
Kjin aura cinquante mille francs. • * - 

Mardi 3. — J'appris que madame de Montespan 
avott affermé Clagny et Glatigny vingt mille 
francs. Le Roi lui a donné ces deux terres, et )a 
donation eii a été expédiée au commencement de 
Tannée: elle a été enregistrée en la chambre des 
comptes et à la cour des aides. Ces terres sout 
substituées à M. le duc du Maine, et à ses en* 
fanfs mâles, et s'ils venoient i manqueri i M. le 
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comte de Trieuse (1) jet à ^niants mâles, à 
faille ideaqiieb ces terres sont feversibtes & la cou- 
ronne. Le lloi ne se mêlera plus de Tentretien 
de la maîâoo, de» jardins, ui du parc. Avant 
cette donation, madame de Montespen ne kissoit 
pm de jouir de ces maisous-là, mais elle u'eu avoit 
pas le revenu* 

Mardi 10. — On sut que le Doge de Gênes éloil 
arrivé à Lyon, où il demeureroii quelques jouFs. 

Le Résident loi aëcrit de rester là jusqu'à ce que 
les aiî^ire» soient réglées ici; il logera àiUiôtelde 
BeauTaia à I^ris. 

Le Roi tcmui^Mii à madame de Thiange qu'il 
soubaitoit» pour sa saute, qu elle ue fit pas ie 
voyage de Rome, et qn'ellelaîssàt rievenitla duchesse 
Sforce ssoia Taller quérir. Madame de l iiian^i 
obéit aux conseils dn Roi» et Ton ne paria plus de 

ce voyage. 

Mercredi IL^-r-Nous vîmes dans la galerie, entre 
plusieurs statues et vases qu'on a apportés de Rome-, 
deux va^es de porphyre taillés nouvelleinent. On a 
depuis peu, retrouvé le secret de tailler le por- 
phyre; il y a pi us de mille ans que ce secret-là était 
perdu. 

Jeudi 12, — Le Roi donna à M. le maréclial 
d'ilumières cent mille francs à prendre au trésor 
royal, cinquante mille francs au mois de Mai pro- 
diaiu, et les cinquante autres dans un an. 11 y 
«V(Ht long4emp8 que le Roi avoit promis an maré- 
chal de lui donner vingt-cinq mille écus pour ac- 



(1) L'^^nr ^ciit .tQiijotiri TMoie. 
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cominoder Moucby, et Sa Majesté lui a dit aujour* 
d'hui qu'il lui donnait cent mille francs pour lai 

payer les intérêts de ce qu'il lui avoit promis. 

Vendredi 13. — ^M. le Prince envoya qnerir Icd 
gens d'affaires de MM. les princes de Conti, et leur 
dit que, puisqu'on ne pouvoit obliger ces princes 
à revenir, il falloit songer à leur envoyer ce qtli 
étoit nécessaire pour leur l'aire faire le voyage no- 
blement, et qu'il falloit leur chercher tout Targent 
dont ils anroient besoin . 

Dimanche 15. — Le Roi cassa le chevalier de Sil- 
ler}', colonel du rt^ment d'infimterie de Conti, et 
le chevalier d'Angoulême, colonel du régiment de 
cavalerie de La Roche-sur-Yon, pour avoir suivi 
ces princes. 

Dimanche 22. — Madame la Dauphine, mécon- 
tente de quelques sots placets descomëdiens, pria lé 
Ivoi de casser Baron et Raisin, les deux meilleurs 
comédiens de la troupe : l'un pour le sérieux, et 
l'autre pour le comique (1). 

Samedi 2S. — Le Roialla tirer dans son petit parc. 
Monseigneur ne chassa point. Il alla sur les six 
licures faire collatioii à Trianon, où madame la 
Dauphine le vint joindre. 11 avoit eu dessin. 



(1) Ce tni est bien remartioable. Bans on siècle où tous 
les beaux-arts furent portés an plus baut point de perfection, on 
meltoit une distance infinie entre les comédiens et des auteur et 
le talent n'autonsuit point les premiers à manquer aux convenances. 
8i de notre temps on eût demandé au Roi de casser deux grands 
acteun ponr un manque de fespect» on aurmt tu dans la société 
une espèce de soulèvement universel» et ce même événement ne fit 
uucuue seusatioii sous le règne de Louis XIV. 
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de faire cette petite fête à la ménagerie, et changea 
di&deâseiji, parcequ'ilsut queM. leduciiousydev9it 
mener ce jourJd, et il eut l'honnêteté de ne point 
vouloir faire changer cette partie là. 
. Vfndrfi4i% 4 Mai. — Le soir à neuf bei^reâ, joiar 
danie la Dauphine passa dans le petit appartement 
du Roi ; aucun courtisan n'entra. Il y eut une lo* 
terie de trois mille billets» parmi lesquels i] y en 
avoit vivyt-quatre noirs, quatre d'argent, et vingt 
de bijoux ; la loterie dui^ avant et après Je souper 
que Majesté donna aux daines qui étoient à la lo- 
terie: il^,é(oieal; dix-sept à table. Le Uoi, Mon- 
seigneur,, madame la Dauphine, la princesse de 
Coati, mademoiselle de Nantes, aiesdames de 
Montespan, de Maintenon, de Tbiange, d'Arpa- 
jon, deRochefort, de Monchçvreuîl et de Bussy, 
mesdemoiselles de Biron, de Rambure, de Levç^- 
t^n, de Qrammont et d'H^miltou. Les bgoux 
tombèrent dans difi'éreiites mains ; mais par uu 
bonheur extraordinaire, madame de Levesteiu eu( 
les quatre lots d'argent, qui étoient de cinq cents 
louis. Le Roi fit venir à la loterie M, le dua 
de Bourbon et M. du Maine, qui purent part à la 

liidgniiiceiice. 

Samedi 12. — On régla ce jour-là que le Doge 
auroit Mardi son audience. M. le maréchal d'Hu- 
mières fut nommé pour aller prendre le Doge à Pa- 
ris, et l'amener ici à son audience. 

Dimanche 13, — On sut que le Doge ne vouloit 
point donnei: la main k un maréchal de France;, 
ainsi on ne lui en- enyma point,, et le Roi en a 
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averti le maréchal d'Humières, qu'il avoit nommé 
pour cette fonotion-là. Le Dogeprétéod nn*ùn M 

loi doit pas demander de donner la main à un ma- 
réchal de France, puisqu'il ne la donne pas aux 
i^nVerains d'Italie, comme M« de Parme, M. de 
Mantoue, et M. de Modène ; il dit même qu'il ne 
la deuneroit pas à M; le Grand-DàC/ 

Mardi 15. — Le Roi «titra à onze heures dans la 
galerie ; il avoit fait mettre le trône au bout, du 
côté de FÎAppartement de ittadame hi Daiiphîne ; il 
ordonna que les privilégiés entreroient par son 
petit appartement, et le reste deg cCHirti^anis par ie 
grand deg ré ; le grand appartement et la galerie 
étoient pleins à midi. Le Doge entra avec led 
quatre sénateurs et beaucoup d'autres gens qui lui 
faisoient cortège. Il étoit habillé de velours rouge 
avec un bonnet de même; les quatre aéiiâteui^ 
éftoient habillés de rehrairs noir a:vec le boiinet de 
même ; il parla au Roi couvert, mais il "étoit son 
bonnet souvent ; il ne parut point embarrassé, non 
plus qu'à toutes les audiences qu'il eut ce jour-là. 
Après que le Roi eut répondu^- oblique sénoleur 
parlai Sa Majesté, etdtn^ut qtfife parièrent, le 
Doge fut toujours découvert comme eux, et ils ne 
se couvrirent point quand le Doge park.* Le Roi 
avoit permis aux princes de se couvrir durant l'au- 
dience, mais ils se découvrirent dès* que le Doge 
eut iSni de parler, parce qui) ne se recouvrit plus. 
11 fut reçù et traité comme ambassadeur extraor- 
dinaire ; il alla Tâpi^èâ-dtiyer ehess Kbriâei^neur, 
chez madame la Daupiiiue, chez M. le duc de 
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Bourgogne, chez M. le duc d'Anjou, chez Mon- 
sieur, chez Madame, chez M. de Chartres, chez 
mademoiselle de Chartres, chez Mademoiselle, 
chez madame la Grande-Duchesse, chez M. le Duc, 
chez M. de Bourbon, chez madame déduise, chez 
madame la Duchesse, chez madame la princesse 
de Conti, et chez madame de Bourbon ; il ne vit 
point les enfants du Koi ; il y eut beaucoup de 
foule partout où il alla, surtout chez madame la 
Dauphine, où il y eut même du désordre et des 
miroirs cassés. A son carrosse, ses armes sont 
aux principaux endroits, et il y a des écussons sé« 
par^ où sont les armes des quatre sénateurs. II 
est de la maison Impériali, et s appelle tErcarOy 
parce qu'il a hérité de cette maison Jâ, qui avoit 
été adopté dans ki inaisou ImpériaU, qui est de 
l'ancienne noblesse ; et le dernier des VErcaros^ 
pâr reconnoissance, donna son bien à un Impé. 
riali, dont celui-ci descend, à condition de porter 
le nom de l^Ercaro, joint à celui d'Impériali. 

Le Doge n'a point vu M. de Croissi, quoique 
tous les ambassadeurs extraordinaires le voient: 
Il a dit pour ses raisons qu'il n'avoit rien à négo- 
cier, et qu ainsi il n'étoit pas nécessaire qu'il vit 
le secrétaire-d'état des étrangers. Il prétendoit 
que M. de Croissi le vînt voirie premier. 

JLes princesses du sang le reçurent sur leur lit, 
afin de n'être point obligées i le conduire ; il se 
plut fort chez madame la princesse de Conti, et 
comme il la regardoit long^temps et avec appU- 
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cation (1), un des sénateurs lui dit au moins, mon* 

sieur, souvenez-vous que vous êtes doge. 

Mercredi 16. — Quinault apporta au Roi, chez 
madame de Mon tespan, trois sujets d'opera pour 
cet hiver : Tuu étoit Macarie» ûlie d'Hercule ; le 
second, Céphale et Procris ; le troisième, Armide 
et Renaut. Le Roi les trouva tous trois à sou gré, 
et choisit celui d' Armide* 

Jeudi 17. — M. de Louvois nous dit que le Roi 
venoit de régler la place qu'il fait taire daus Paris 
oA est l'hôtel de Vendôme à cette heure. Il prend 
aussi le couvent des Capucines, et cette place-là 
sera la plus belle qui soit en Europe, et ne coûtera 
quasi rien au Roi par les terrains qu'il vendra ; 
elle sera plus)arge et beaucoup plus longue que la 
Place-Royale. • 

Vendredi 18. — On avoit cru que le Doge vien- 
droit au lever du Roi ; mais un des sénateurs s'étaiit 
' trouvé malade, retarda le départ du Doge, de 
Paris ; si bien que le lever étoit tini quand il arriva 
ici. Il vit les appartements, et dit en sortant du 
cabinet de Monseigneur : il y a un an que nous 
étions en enfer, et aujourd'hui nous sortons du 
paradis. On leur donna un dîner magnifique 
dans l'appartement de Mademoiselle. M. de Mo» 
naco, M. Tilladet et moi, dinàmes avec lui et les 
trois sénateurs qui Tavoient suivi. £u sortant de 



(1) Madame la princesse de Conti, fille du Roi et de lûatUuiç 
ile La Yallière, était la plus belle persoone d« la cour. 
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iabk, il MOUS parla ua peu. des malheurs de la Ré- 
publique, Tannée passée, et puis il nous dit : 

gratie del re mi fanno scordar le disgratie délia 
mia pairia* JEnsiiite, il se promena autour du 
canal, et vit Trianon et la Ménagerie, et en s*ea 
retournant à Paris, il dit eiKûre que le chagrin 
d'être obligé de quitter la Fraucei sitôt Àoit aussi 
gruud (|ue le chagrin qu'il avoit eu d'être obligé 
ù!^ venir* Itoge étoit venu au dinar du Roi, 
qui causa fort avec lui et avec les trois sénateurs 
qui l'acconipagnoieut partout, qtii sont, Tpmelin, 
Taribardi el Ourasso; Satuogo étoit demeuré ft 
Paris, malade ; il doit eucore revenir à Versailles 
avant son audience de congé, et souhaite fort de 
VDirnobal. 

Samedi 19. — Le liqi déclara qu'il voulpit que 
le earroufiel £(kt le premier de Juin, et nomma ka 

quatre plus aucieos miéchaux de France pour 

courses. Ce sont MiVt. de Créqui» die 

3elIefonds, d'Humiéres et d'Estrade, car îe maré- 
chal de V liieroi, le do3^en,.n*estplui|i en état d'agir. 

On résolut qu'il y aurôit un grand bal les pre- 
miers jours de la semaine pour faire voir au DiOge 
les danses de Fcance, et que les danseurs quitte* 
roient le deuil ce jour-là. Le maréchal d'IIurmcres 
a été nommé pour aller prendre les ambassadeurs 
moscovites à Saint-Denis, et les inener à Paris, 
puis les conduire à leur audience à Versailles. 
Ces ambassadeurs-ci ont de la naissance ; ordi- 
nairement les Russes n'envoient que des gens de 
classes inférieures auxquels ils veulent £ure gagner 

Tome/. F 
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quelque aident et qui souvent mêiùe en dounéht 
pour avoir Fambas?ade, parce qu*lte sont dëfrajrâi 
ftur toutes les terres des princes chrétiens, et que 
dans ces toyâges ils Vendent beaticoup de leurs 
tuarciiandises (1). 

Lundi 21.— A tnidif le Roi reçut les ambàssa^ 
deurs moscovites dalDS son grand apparteitient, sut 
son troue ; ils sont deux, et ont une suite de cin^ 
qnante personnes, et même ils ont des gens de quâ» 
lité distingués parmi euXi Us n'ont vu que le 
Roi j Monseigneur et madame la Dauphine étoîent 
à l'audience pour les voir. Ils jouent aux échecs 
à merveille, et trouvent nos bons joueurs mé- 
diperes< 

Le Roi b'alia prooieiier l'aprés-diner dans ses 
'Jardins^ puis revint à Trianon^ où Monseigneur 
et madatne la Dauphine^ qui avoient lait collatioÀ 
en bas à la grille, le vinrent joindre. Le Roi dit 
même à madame la Dauphine que s'il lui iaisoît 
icette petite méchanceté-là, c'est qu'elle n'aime pas 
à marcher à pied ; et nuàdatné la Dauphine lui |^ 
pondit: FàiieMtous souvent de pareUlee miehan- 
cetés et vous verrez que je marche bien et volontiers. 

Mardi 22.^Le Doge vint an lever du Roi ; il 

Ifa . ..— I g ' Il ■ . ' Il ■ I ^ i n il iii ^ ii . h 

* 

(1) Si ce fidt est Trai, il faut se ràppelér que Pierre-k-Graad 
tierégnoit pas encore. Ce monarque eot la gloire de tirer 4e ta 
WbaTie ces peuples lieUiqueus. Un prinee plus gianl eaeevé» 
aux yeux de la VéHtaUe pliîloioplile et de Tliunianité, Vient 

d'achever, ses actions et son exemple, d'életer cette même na» 
tion an pbis baul degré de civilisation. 
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entra avant que Sa Majesté eût pris sa chemise, et 
y deméiira jusqu'à la fin, aussi bien que les tirois 
sénateurs qtii étoieut venus avec lui ; le quatrième 
toujours malade. Au sortir du lever du Koi, le , 
Doge alla voir les écuries, puis vint attendre dans 
ma cbambre Tlieure que madame la Dauphine se- 
roit Visible. U entra chez elle avant qu'on eût 
achevé de la friser, puis suivit le Roi et elle à la 
messe. 11 ne mit en bas dans la chapelle avec les 
sénateurs, mêlé dans la foule des courtisans. Il 

I 

vint diaer chez le Kui, dans la salle du conseil ; 
mon frère et moi, dinèrent avec eux. Sur les cinq 
iieùres, ils allèrent se promener dans les jardins, 
et virent toutes les fontaines qui allèrent à mer- 
veille. A neuf heures, ils entrèrent dans le grand 
appartement du Roi, et trouvèrent dans la pièce où 
sont les tribunes toutes les dames parées et assises 
pour le bal. On dansa jusqu'à minuit : je n'ai ja- 
mais vu un bal plus magnifique. Ils retournèrent 
coucher à Paris. Le Roi alla leur parler au com* 
mencemeiit et à la fin du bal, et madame la Dau- 
phine, en sortant du bal, alla leur faire bien des 
honnêtetés. 

Ce jour-là on apprit que MM. les princes de 
Coati avoient vu M. TÉlectear de Bavière auprès 
d'Augsbourg, qu'ils avoient soupé chez lui, que • 
le lendemain il étoit venu dîner chez eux, et qu'ils 
s*étoient promis les uns aux autres d'aller en Hon- 
grie ensemble, et de ne se point quitter durant 
toute la campagne ; les entrevues se sont passées 
sans grande cérémonie et sur pied d'égalité. Ce 

F 2 
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eliangetnent de résolution a dëpla au Roi et a fùtt 

affligé M, le Prince, qui avoit répondu au Roi qu'ili^ 
iroient en Pologne» parce qu'ils lui avoient mandé 
qu'ils suivroient ses avis. 

Jeudi 24»— Le contrat de mariage de M. Je duc 
de Bourbon avec mademoiselle de Nantes fu dressé* 

M. le Duc donne à son tils cinquante mille écus 
4e rente i et madame la Duchesse lui assure quatre, 
cents mille écus apràs sa mort Le Roi donne & 
mademoiseiie de Nantes cent mille francs de peu* 
sion ; un million d'argent» dont il y aura deux cent 
mille francs d'ameublement, et les huit ccuts au^ 
très seront substitués ; et en cas qu'elle meure sans 
enfimtS) ils reviendront à M. du Maine et i M « le 
comte de Tholose. Outre cela, le Kgi a déjà don- 
né à sa fille une parure de perles et de diamants» 
et une de diamants et d'émeraudes, qui valent du 
moins çent .mille écus les deux. 

Les mariés seront séparés dès le soir de leur flis^ 
riage, jusqu'à ce qu'ils soient plus grands et plun 
forts; et l'on attendra que M* le Duc soit revenu 
de Bourgogne pour célébrer le mariage. 

Vendredi 25.-^M. le Duc et M. le dtic.de Bour- 
bon (1) allèrent rendre visilte au Doge, et le Doge 
alla, en habit de cérémonie, chez madame la prin* 
cesse de Carignan ; il en avoit fait quelques êif^ 
cultés, parce qu elle avoit épousé un pnuce de mai^ 
son Italienne. 

Samedi 26. — ^Lc Doge vint en habit de cérémonie 

(1) rib(mf.)ef>«4e. . 
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prendre son audience de crnigé xlu Roi ; il ne vit 

ni Monseig^iicur ni madame la Dsinphiliei ni per* 
sonne de la mai)»on royale* 

Le Roi donna au Dùge une boite de portraits 
magnifique, et des tapisseries des Gobelins, fort 
ridies et fort belles. 11 donna aussi i chacun des 
sénateurs son portrait enrichi de diamants et des 
tentures de t24>tsseries des Gobelins, mais moins 
belles que celles du Doge 

Dimanche 27.— Le Roi fit la revue du régiment 
du Roi et du régiment Dauphin ; il en fut très* 
content, et fit des libéralités considérables i SOU 
régiment; il dit même à M. de LouTois : Jè 

trouve mon régiment si beau, et j'en suis si con* 
" tent, que j'ai envie d'embrasser Mouche» 

vreuil (1). 

Mardi 29— On vieil t d'apprendre la itiort de 
ji*£leçteur-palatin, frère de Madame ; voilà cette 
branche^là finie ; l'électorat tombe dans la maison 
de Neubourg, L'électeur, qui vient de mourir, 
a'étoit raceommbdé, depuis un mois, avec madame 
jsa mère et madame sa femme ; la mère est de H 
maison de Hesse-Cassel, et sa femme est sœur du 
roi de Danemarck^ Le Doge partit hier de Pàris, 
et les sénateurs partent aujourd'liui ou demain; 
ils se «joindront tous à Lyon. La liépublique 
envoie trùis galères à Toulon, sous le commatidé^ 
ment de Ceuturione, pour reporter le Doge è 
Gènes. 

(I) Utti ^ étoit cbloael. 
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Mercredi 30. — Le Roi, Monseigneur et madwiie 
Im Dauidiim allèrent à Saint-Clond, fiûre des oom* 
pliments à Monsieur et à Madame, sur la mort de 
l'£iecteuF-palatin« Le Boi r^mit le carrousel à 
Lundi, H obligea Monaeigneiu* à lui prom^ttce 
éPy yenir. Madame est dans la plii0 grande afflic* 
tiôu du monde. 

Vendredi^ 1er Juin. — Mademoiselle de Nantes (l) 
a eu douze ans accomplis aujourd'hui» et madanji^ 
de Montespan est de ce que les mesures 

n'ont pas été prises assez juste pour faire le ina-. 
riage dès demain ; ou attendra que M. le Due soit 
revenu de Bourgogne, où il ira, le lendemain di^ 
carrousel. 

Dimimck^S. — ^Le Roi donna audience aux am- 
bassadeurs moscovites sur son trône ; ils ne dirent 
rien 4u tout au Roi ; ^ ils lui baisèrent seulement la 

main, et firent de profondes lévérences, et se re- 
tirèrent. 

Lundi 4.-^Le Roi et madame la Dai^hine df nè^ 

rent un peu de meilleur€}j)beure, et eu sortaiit de 
table, le Roi et Monsieiur monlèrwt;ie4i>C9rra»e, 
madame la Dauphine les suivit dans le sien avec 
beaucoup de dames; ils t{:ouvéreot, dans .b- cour 
des secrétaires d'état tous les chevaliers du carrou^ 
sel en deux haies ; les pages et les estafiers y. étoi^ 
aussi. Monseigneur et JVL le duc de JSourboii 
éfoient chacun i h tète de la quadrille. Le Ro^^ 



(1) RltednRsiétdii audainsdelIofitespaiu 
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s^alla placer sur les écba&uids «]ui lui étoient pr4* 
par^, et flous eommençàmes la marche en frirtait 

le tour de la cour des secrétaires d'état, puis nous 
entrftme» dans la porte de la' petite conr qui éloit i 
notre gauche, et fîmes le tour de la cour du châ* 
teaa, et passâmes sous les fènétreib de M. le Duc de 
Bourgogne, qui ëtoit sur le balcon ; après aroir fût 
le tour de cette cqur-là, nous sortioies par la perte 
de la eoor de la Chapelle, noila retfavenAmes la 

eour des secrétaires-d'état, et continuâmes la 
marche en passant entre les deux grande» écnriesi 
et ensuite entrâmes dans lé Manège par une porte 
qu'on avoit fait faire exprés, à l'endroit le plus 
proche du Chenil ; puis nous tournâmes i gauche, 
et après avoir passé devant les échafauds, nous en- 
trâmes dans le Manège, où nous fîmes ia am* 
perse, qui fut trouvée fiwt belle, et fort bien 
donnée, aussi bien que 1^ marche. La comparse 
finië, hoils marchâmes chacun â nos postes, qui 

étoient aux quatre coins du Manège, ayant nos 
vingt-' chevaliers i chaque eoini avec leurs pages 
et leurs estafiéra derriire mm, et des timbales et 
des trompettes dans les angles par-delà la barrière» 
Mpnséigaeur coiDmen9a ensuite à icoiirre afvee M » 
le duc de Bourbonv et fit courre avec lui MM de 
Vendôme et de Brionne, pour faire la tigure ; mais 
les cîMifses de ces deux messieu» n'^toitiit peint 
comptées. Le sujet du carrou^l ètoit pris des 
guerres de Grenade ; e'étoient les Abencerrages et 
les Zègris ; Monseigneur ètoit chef des premiers, 
et M. de Bourbon, des autres. On avoit joint aux 
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Meocenage» ks Zasub» ks .Atebèai» elles Aimo- 

radi> ; et aux Zëgris, les Élanèques, les GolietUI 
et ks Muces. Ainsi, quoiqu'il n y eût que detkX 
partis^ il y avoit huit IroupeB dmtiiigttée» palr»k» 
couleurs. M. le duc de Saint^Aig^nao éUÂt maré- 
chakdt-cainp général, k doc de Grammont oo» 

mandoit les Aléibèzes et les Almoradis, et jecem^ 
matndois les Abencerrages et les Zasuls; le dm 
d'Uzés et le marquis de Tilladet étoknt munéchaiH^ 
de-camp des Zégris, et eu comoaaDdoieut chacun 

M. le duc de La Roche-Guyon et <M. 4e prince 
de Fursttmberg tombèrent malades: et ne purent 
cmme. . * f ♦ • 

Il y eut une course pour les dames, et ensuite on 
eotirut tvoii coiwM. pour le prix: le^priHeè Ga» 
BHlle de Lorraine lega^na ; H fit onse tètes^ d«M 
les trois coursesy ^t personnelle di^fita avec lui i 
il étoit des ZmuIs. Le prix est une forte beHe ëpés 
de diamants, qu'il vint reœvoir à cheval dcsi maitis 
du Roi, -qi» était sur son édm&iMU Après les 
coiii8eftfinks.iiiHi»reirtfâi0e8 tous danikle jnaliège' 
par les quatre coins où nous* étoina postés, ^ 
Cimes une petite ocmqNMe (éamait k Am, ^ifM 

Sa Majesté trouva fort bien entendue; et en- 
suite renaarcbàmes4jiisque. tidatta. la gmude cour 
du.chftteaiifâaiNiile^mètte :ovdre 
Tenus. M. de Saiut-Aignau, MM» de Grammont, 
d:U^ de TiUadeiet moi» saluAiMak Soi de l'é^ 
pée ; tous les chevaliers que nous couduisions n»ar- 
cbiOtent la lance à la main» « i 
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' «JMiftrA' 6.-^11 feéôntiiieD^ le caitousèl, on fit 

la mérne marche, et malsfré le vilain temps, qui 
nous incommoda fort, ie Hoi trouva le spectacle 
encore plm beau* que le ptemier jour ; on re» 
trancha la course des dames ; le marquis de Plen- 
martin, qui étoit Alabéze, parti des Abencerrages, 
sous le duc de Gi-ammont, emporta les douze 
têtes dans les trois courses ; personne ne lui dis- 
pntaleprix, et il Tint le recevoir des mains du 
Rois c'étoit une épée de diamants ibrt bleu mise 
en œuvre» et à peu prés de même valeur que celle 
du prince Camille. 

Dimanche 17. — M. le Duc envoya de Dijon un 
courrier, pour dire au Roi que les Etals de Bour- 
gogne s'étoient assemblés, et que, dès le premier 
jour de rassemblée, ils avoient accordé à Sa Ma- 
jesté le million qu'elle leur avoit demandée pottr te 
doQ gratuit. Ces États-là ne s'assemblent que tous 
les trois ans. 

Les Etats font la répamtion eux-mêmes par bail- 
lage pour lever^ cette somme. La Bresse et le 
Bourbon no i», quoique du gouvernement, ne sont 
pas des États. Le Roi leur a remis cinquante 
mille éeus, p6uf récompenser la promptitude qu'ils 
avoient eue à accorder ce qu'il leur avoit demandé. 

Imnéi IS. — L'assemblée du clergé, qui se tient 
à- Saint-Germain, accorda au Roi trois millions de 
don gratuit que Sa Majesté leur avoit demandés ; 
et ces trois milKons ont été accordés d'une vohc 
unai^ime. ' « 

Lmdi 2&«— On sut le détail de ce qui s'étoit 
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Plissé au dëbarquenent du Duc de Moumeutli, 
ea Afigleterre i il a déclaoé qu'il râveMt dan^aoïi 

pays pour soutenir les intérêts de la religion angli- 
.cane contre le dao.d'Yarck, et a pris tiiM*^tile 
TiHe oà il y avoit huit cents hommes de miNce en 
garnison. i 

Dimanche 1er Juiiiet.^he duc de Momnouth 
vint attaquer les troupes du Roi, le quinzième du 
mois ; il fut.battu et poursuivi, et pris-le 17, caché 
dans un fossé et déguisé. Milord Gray fut pris 
aussi quelques jours après ; ils furent menés à Lon- 
dres; ils Tirent le roi. Le duc de^ Moumonlh 
n'oublia ni soumission, m prière pour toucher le 
Roi, tout cela fort inutilement : ou le mena à h 
Tour, et quelques jours après il eut la téte tranchée. 
11 montra ce jour-là beaucoup de résolution, et 
mourut hvtc une grande fermeté» 11 n'étx^it'ni ca^ 
tholiqe, ni de la religion anglicane, mais véritable 
illuminé; il a soutenu que madame la duchesse 
de IMonmouth' n'étoft point sa' femme, qu'il' né 
Favoit prise que par force ; mais qu'il avoit épousé 
madame Henriette Vinthor» et hfi a envoyé <te de^ 
susTéchafaud, des cachets et des bijoux qu'il avoit 
d'elle, priant celui qu'il en. chargeoit, de leê lui 
pertef en Zélande,* où elle attendoit révénement^le 
son entreprise. Milord Gray n^est point toiçote 
exécuté,' pafce qu'il iaut lui ùAre son procès 
les formes, et l'on n'y pourra travailler que dans 
deux, ou trois mois^. Milord Feversham corn» 
mandoit Tannée contre le duc de Monmouth, .et a 
eu l'honneur de ia déii^te.et de sa prise,^ 
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A la note de M.4ie fiourbooi les prînceB du sang 
fà im énfittt» du Roi, mangèrent, poor la première 

fois, avec juadame la Dauphine ; et M. le cardinal 

de BouiUoa ne voulut point faire la cérémonie du 
mafiaget pour ^t^ç^le .dégoût qu'il auroit eu de 

n'y point manger, car le Roi n'a pas voulu qu^ lea 

çfirjdiMP^)L en98en1;.cet bonneur-li. . 

Le Roi, nomma M» le maréchal d*Humérie pour 
aller en Angleterre faire compliment au Jloi» sur ia 
dé^iite do duc de Monmouth. 

Le Roi ayant fait prendre en Alsace un qpurrier 
dç Jea ptivfiGB de Coati, chargé de beaucoup 
de lettres se fit apporter loua les paquets, et trouva 
daps Ic^es de M. de La Roche-Guyon, de M. die 
Llwcpor et de M* d'AUncour, tant d'impru- 
dencesi (1) et tant de libertinage, qu'après avoir fait 
ifoir à^M. de La RocbefioocanU, et au duc de Vil- 
teroî, les .folies de leurs eu&nts, il les exila par 
ÏMyÎB Vf^ème de leurs pères. M. de ia Roche-Guyon 
eut firdre de demeurer A Nerteil ; M. de .Uancoort 

fut mis dans la citadelle d'Oleroii, où La Case fut 
ci^rjié 4^ l^,conàm^^ et le i^iarq^is 4'Atii^cour fut 
envoyé eq Qerry i un ohàtef^u fort triste que le duc 
de Vilieroi a en ce pays-là. Le Roi ne vouloit l'ei;^- 
vxfy^r qufà NwiûUe, ,ebez l'archevéqiie de Ljou ; 

mais le père ne trouva pas que la punition lut 'd&&Qz 
gr^^ ; .oii/soiip^oaijioil.f acor^ d'autres jeunes gens 
d'avoir écrit de^ lettres, il y en a même d'ficcMsé^» 
peut-étr^ç. fort injustement, i . 

£n Espagne, il y avoit un grand mouvement sur 



. (1) Contre \» Bcd e^t madame de Maintenon. 
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ee qu'un Français, luécojiteat de la reine d'Espagne» 
et jaloQs de la Cantm» nourrice de la reine, Tavoil 
accusée d'avoir voulu empoisonner le Roi, et y 
niéloit même le nem de la Reine. On a massacré 
dans Madrid plusiéurs Français ; on prétend que 
les accusateurs sont soutenus par le comte d'Oro^ 
peza, chef du parti de la reine-ibère d'Espagne, et 
entièrement opposée au comte de Monterray, chef 
du parti de la jeune reine. On mande que le 
que le roi d'Espagne n'a pas soupçonné un moment 
la Keine sa femme ; mais les ministres ne laiissent 
pas de l'inquiéter fort : apparemment cette aflaire 
îiura des suites. Cette Cantiu avoit épousé un 
nommé Viremont, autrdbis capitaine de grenadiers 
dans nos troupes, qui aToit été obligé de sortir du 
royaume pour s'être battu durant le siège de Lim* 
bourg, je crois en 1676 ; et ce Viremdnt avoit une 

pension de la reine pour avoir soin de ses chevaux 
de chasse, qu'elle aime fort. L'accusateur s'ap 
pelle Leveillance, et avoit été page de Mi de ViUanr 
pendant son ambassade. 

Vendredi 10«-*-J'appris qu'on aivoit mis iRome» 
à Finqnisition, un jésuite nommé Molin(^, accusé 
de se vouloir fiiire chef de la nouvelle secte qu'on 
appelle le^ Qiditùiee. Cette opinion api^roche 
de celle des illuminés d'Angleterre. On prétend 
qu'il avoit entraîné dans son hérésie, des gens cpn* 
sidérables. * 

Mardi 14. — Un courrier d'Espagueapporta la nou- 
velle que la dame Cantin,nourrlce de la Reine, avoit 
eu la question, et que ceuxqoi l'avoient faussement 
accusée, avoient été plutôt récompensés que punis. 
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Mëfotdi 16.— Monsieur reçut nue 4ettre la 

reine d'Espa^^ne, sa fille, qui lui mande qu'elle ne 
doute point qu'on n'attente bientôt à sa vie, puisr 
qu'dn a déjà si méchamment «attenté à son bon« 
near.* Sa lettre est si triste et si touchante, qu'elle 
a fait pleurer tous ceux qui l'ont lue. 

Vendredi 17. — M. de Croissy déclara à l'envoyé 
d'Ëspagiie que si Ton en trepreuoit contre la vie de 
la Reine, à Madrid, le Roi enverroit cent mille 
hommes contre les Espagnols^ et veiigeroit haute- 
ment un si infâme attentat ; il ajouta même que, 
si la Reine d'Espagne mouroit dans cette conjonc- 
ture, de sa mort naturelle, ce seroit le plus grand 
malheur qui pût arriver à la monarchie d'Espagne^ 
et que Ton compteroit ici qu'elle auroit été em- 
poisonnée ; qu'ainsi, ils dévoient s'occuper de 
donner de grands soins à sa santé ; qu'il en avertit 
le Roi son maître, et ses ministres. 

Saniedi 18. — On sut'(]ue la Cantin, nourrice de 
la reine d'Espagne, et vemiut se réfugier en France, 
étoit déjà arrivée à @ayonne elle n'a paa lea bras 
cassés comme on Tavoit dit, mais elle est fort navrée 
de la question qu'elle a eue. 

Mardi 21.-^Le Koi et Monseigneur, avec beau- 
coup de dames, allèrent dîner à Mariy ; madame 
Ja princesse de Conti,^ la duchesse de Roquelaure, 
dansèrent avec les bons dansecM et les bonnes 
danseuses de TOpéra (I). Ensuite il y eut un 
nàvlp&f idà^ifiiîuft 

(1) Ou dansoit avec des danseurs de spectarltis, parce que par 
leur profession même ils étoient alors saus aucune conséquence. 
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Saynccli 1er Septembre. — On sut que MM. les 
princes de Conti, trois jouta après la prise de Meii» 
liauzel, étoient partis de Hongrie/ qu^ls' ^toteht 
déjà arrivés à Strasbourg, d'où ils avoient dépéché 
un courrier à M. le Prince, èt qii^ils Venoîent à 
Meaux en atteudie la l épouse et recevoir les' ordres 
duRoi. • 1 

Dimanche — On sut qué le' Roi troiivoit hoh 
que MM. les princes de Conti revinssent à ]a cour. 
On renvoya un courrier à Meaux leur èiî porter là 
nouvelle ; et comme S. M. asiî qtie M. de Turenne 
étoit rentré en France avèc euî', et qu'elle est mal 
contente de sa conduite, elle lùi a renvoyé ont re de 
sortir de France incessamment ; il retournera par 
delà de Stiasboù^, où il attendra les ordriés de 
M. son père, pour savoir quel parti il aura à prendre. 
Le Roi a dit à M. le Prince qu'il vouloit ôter à M. 
le prince de Conti leâ grandès entrées qu il lui 
avoit données, et qu'il le lui feroitdire par madame 
là princesse de Conti. M. le Prince répondit au 
Roi qu'il falloit laisser à madame la princesse de 
Conti, l'emploi de porter les bonn^ nouvelles 
quand il y en auroit, et que ce seroit à lui à ap* 
prendre les mauvaises, et qu'ainsi il se chargeoit 

Mais dans Ions le» tetnps, on peut g'^étonner de tôîr des prinéessés 

dnsang appeier daiis les maisons royales dês danseuses de POpèra 
pour danser avec elles« Au reste, F éditeur de cet ouTra^e a vu 
jadis â Villers-Cotterets, le petit-fils de M. le Régent, et sa so* 
eiété, jouer la comédie avec des aetenra, et des opéras dont les 
ImUets^ étoient exécutés les danseiiis et les daasensss de 
rOpénu 
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de dite à M. le prince de Conti les intentions de- 

Sa Majesté sur cela. 

Mardi 4.— Monseigneur et madame la Dauphine 

les princes de Conti 
afrivérent sur les dix heures du matin; maïs n'y 
àjrant point trouvé le Roi, Ils n'y voulurent voir 
personne, et allèrent à Chartres lattendre. Us se 
jetèrent aux pieds du Roi, lui demandèrent pardon 
de lui avoir déplu, et Sa Majesté leur répondit, 
qu'il étoit bien aise de leur retour, et que des princes 
du sang éioient mieux atiprès de lui que partout 
ailleurs. Ensuite, ils firent la révérence à madame 
la Dauphine, et attendirent Monseigneur, qui ar- 
riva une heure après elle, parce qu^il s etoit amusé 
à tirer en chemin* Les courtisans ont été fort aises 
du retour de MM. les princes de Çonti. 

Jeudi 6.— Madame de Mainteuou éloit revenue 
à Chartres, et le Roi Va fiiit mettre dans son car* 
tome ; ainsi ils étoient huit. Le Roi, madame la 
Dauphine et madame de Bourbon, dans lie der* 
rière; Monsieur, Madame, et madame la princesse 
de Conti, dans le devant ; Monseig ueur et madame 
de Maintenon, aux portières. 

IWmanMe 9.— Sa Majesté a souhaité qu'on ne 
jouât ici que dans l'antichambre, et même Mon. 
sieur lui a promis de ne point jouer chez l»f. ' 

Wadame de Maintenon alla se promener à un 
village ici auprès, où elle a tailrun éteWissement de 
charité. 

Le soir, il y eut comédie française; un acteur 
nouveau, nommé Rochcmaure, joua dans la force ; 
les comédiens Favoient voulu prendre en la place 
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de Poisson, qui a quitté; mais. Monseigneur çft 

madame la Daupbine Toiit trouvé mauvais bouffoU;, 

et ont ordonné aux comédiens de lui donner cent 

"... . 1 . 

pistoles^ et de le renvoyer. i . 

Mercredi^ 3 Octobre, — ^Le Roi don ua neuf milki 
francs de pension à Réveillon, à qui il avoit ôté le 
gouvernement de Charlemout cette année: Sa Ma« 
jesté lui parla fort honnêtement, et lui fit espérer 
de le placer dès que l'occasicMi s'ei^ préseuteroit. 

Jeudi é^-^On wtqm le duc de; Grammout avait 
fait ^ippeler M. Le Grand par le pag^qui^^de Cm^i^ 
On prétend que le sujet de la.qaerj^mvjent de fçe 
que M. Le Grand voyant Villier parler 4 une de- 
moiselle à qui il prend intérêt» le inepaç^ de jÇPV^pi 
de bâton dans la chambre de madame li^ Daupliifie; 
et que le duc de Grammont l'i^yantsi^, yquloil, v^ 
ger son ami, qu'on croit méipe fon cqi^4<IP^ 0n 
cette occasion-là. ^ ... 

Mardi 9. — Lç iVqnce ^efnapd;i au Roi,quelqi^s 
gr&ces pour le nommé Horgiati, qui n enduit 4 
V^ersailies la statue écjuestre du Roi faite par h C9e 
valier Bernin ; elle est présenteiçent pjacé^ .è ji^ 
meure dans Torangerie de Versailles. 

Monseigneur, alla courre le i^erf ^veç 
à un relancé le cerf bles^fa m^nseig^neur le prince 
de La Roche-sur- Yon d'un coup d'andouillée entre 
Tœil et la tempe, et Te^iievi^ fort baut^e dessus- ioi| 
cheval ; on espère que la blessure ne sera pas dan- 
gereuse ; on lui a recousu la peau du visage* ainsi 
il en sera marqué toute sa vie. 

Mercredi 10. — Madame la ppncease.d^ Conti 
eut la fièrvre toute la nuit et tout le jomr i coicreil 
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Inéme que son mai durera. Os prétend qw cda 

vient da chagrin d'être brouillée avec le Roî. 

Vendredi 13.— 4Attaladie de aMdam^ ia pritt» 
«feM de Cnti omtiBoe, el le Roi siit à ie& levei 
que la petite-vérole oomiaeiAçoit à paroître; aoisitAt 
il tependit cbez die, et la ooMok par tottt ea 
qu'il lui put dire de plus doux et de plud hoiméley . 
ecmme tm bomme qai roidoît onblier le cbagriii 
qu'elle lui wéH donné. La pnnceMe de Coftfi 
parut touchée seuaiblan^t des boutés du Roi, et 
lofeli lui fera sapi^orte ia maladie ploa patiemmaat 
M. le prince de Conti a pria le parti de s'enfermer 
i^vèc madame sa femme, (jpioiqa'il n'ait jamaia m 
la pcMltc^véï^le. 

Le Roi De youloit point voir Monseigneur ni an* 
llaaieiaDauphiae, parce quHl avoit vu lu prim uit 
de Conti (1) ; mais Monseigneur alla le trouver! 
l'appartement où il jouoit au billard. 
' JeuSHS. — ^L\unli88tedeur de Pologne eut son au- 
dience du Roi et de toute la maison royale : il parla 
au Roi eu li^n ; et i toute la maison royale, eh 
fhinçais. 11 étoit conduit par M. de Mai^n. 11 
aera traité ici magni&iuemeut par les officiers dtt 
Roi, * durant trois jours. Le Roi loi envoya Mré 
compliment par le duc de Saint-Aignan, premier 
gienItUbommé de la chambre en année ; ettnadamé 
la Daùphine, par le maréchal de Bellefons, son pre- 
mier écuyer. Monséigaeur n'a encore envoyé per^ 
sonfie en paréillè bccaaioii'. 



' tl) Aaitla àfabte(ieleiurteiMr]apetite.v^rohi. 

Tome I, O 
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■ ljB4oir i) y eat apparleiiieilt. - » ^ « . t 'i 

J'appris que ce sont toujours les premiers «: cuyere, 
et jamitis -les' dievaliera ^'honneurs .qui vaatiaire 
les compliments aux «BibeflBedeQrs, parce^qat^Je 
chevalier d'honneur demeure aupcè» dç. ^a Vf^- 
iremé^ qiii'Cst fe'^oste^hoiiofdMe,. comme Je grtmd 
cliarabellan demeure auprès du Roi. , 
« Madame. la pnocoiae de .Coati fat.^>8^m4 
danger, et la «aignëe la tira d'afiine^ « i . . , 
j Vendredi 11.— Il y a deux jouis que le Roi 
jdmita i^lMB les Hv^uenot» établi» à Bvm ,^^tm 
un an, d'en sortir incessamment; etro»i^e»t4'ap- 
preudre-que M. le Chancetiisr a scellé ce i^^u^ 
cassation de l'Edit de Nantca. Tous Jea Umffm 
seroat abattus ; celui de Charenton sera interdit 
IMmanidie» jel Lundi, an doit p4iA>li«r partout. 
ioyaume, la révocation de TEdU de Nantea.. iLm 
secrétaires-d^éM. ont envoyé <J^s courriers , da;i^ 
tiHiteskJe^provinae^ de . leur d^pai^qoeot» qpe 
la publication ^e,Êi^se. 4 mêmejppjr ,<Jpiis taat(5,|p 

fiance*, i .„ . -.ti un *! i. }t, 

Outre teicmaliim de TEdM/de Afantm», 
on casse l'Édil d#. Nisu^, d^ im^ et le» É^lits 
«t.décdani^oiiadwiiéQ» eo fiiFemr dei^wi:;^!^, Ja.ar$r 
ligion prétendue réformée. Ordre à toi|s lesmi* 
nifitGea.tâe «ortirdu .roj^et^me dans qp^n^ jours. 
iLMenfoiits q«i Daltroi4, a^i^t . baptisés et. éter^ 

daas la religion catholique ; ceux qui berout sortis 

dti royaume ont quatre mm^tPV M^^ti^f ^iW^ 
de quoi leur bien est confisqué ; ceux qui de- 
meureront en FjqfIQce jouiront de leurs biens, sana 
y être troublés, sous 1^ prétexte de la religioo* 
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IHma$9€he 21. — M. le princede LaltooliMW- 
Yon a pria le paiti de a'éloigtter de la cour potit 
quelques joârs, voyant que snu' 9i§om u'éêfài 
digréable au Roi, qui ne lui a pas euGW&dit uu 
wiilo«>tdeptii«cfDQ-i^etiw • i 'r-^ 

'lie Roi, efr rwjo ntwwa i m iee 'Htm exQdletiiMv 
qu'il a reçu de M. Le Grand loi a dotmé ucKx 
Inillekniia d'or- A prendre «li 4réMMr ^rdyaLurlIihii 

avoit donné cent mille francts il y a deux ans, 
pour ua auUHî ayiâ. encore douué il y a qu^orze 
ans, que le Roi <aToit totelemeot oàbUé^ et qtte 
ceriaiueâ circoastanceà lui ont tout à coup rappelé. 
Le iUri ^odlttt aseitter VêJbjmàUmi du du^i^e 
Riebmond, ûh' naturèl du roi d'Angleterre eloha- 
vàlier de Tordre de la jarretière ; elle se fît daasia 
ehafifelleaprès htmme. Ms ée Mettix fit milma 
idiscours, où il traita tonjouiâ M de RichoiQnd» 
de-prince; le Roi et Mposeigiieur, mgt^èÊsmt 
-coÊsme (émoîim A rabjuralion« Il j a ^d^A 
qùdque temps que le Roi a érigé en duché-pairie, 
pcHir la duirbease de Portamoutb» sa mère, ^ppur 
lui, la terre d' An bigny^ qui est en Berry, ' * 

jt»iM(j'32.~Ou a enregigiré dfusa tout le <oyau- 
Hie>]iM cttsalîm de l'Édit de Ntntiav eilîQii^iN)» 
iJnença à raser tous les templ^s^qui restoiei^t* * 
" Mefûreéi 24#-*«^'' le' ptince- de - RoohejMh 

Yon vonloit revenir ici ; on avoit cru qu'il feroit 
ua plus long aéjour à. CbautUiyf 6t M. le JPnpce 
:mèmete'lai*ai(eil-iOoasdllé» fl^ vériHbles atm- 
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^ÊkBTU mycimt que wn abseMepourroit sertir i 

le lâticommoder avec ie Koi ; mais il a raifionné 

Dimanche 28. — Oû croit le mariage du Roi de 
FortuguI résolu avec me fflles de l'Électeur 
fBhilhii, et mftdemoieelle ^de .BDiifboii> a appris 
luette nouvelle avec beaucoup de joie, car elle 
ÎBriA%imi fert ttaMr être reine de ce pays-U^;^ 
même, elle avoit parlé à M. le Prince et è M. le 
Dde, fort respectueusement sur cela ; mais buks» 
quài^fertlMii aveiBioov' > : 

' iLumdi 29. — M. de Louvois a envoyé prier le 
de vouloir bieu le* dispenser d^appastelr idi 
scèàQx après la mort de le Cbànèéfkir,vBeli 
^e, qui est à Tagonie ; ce sont d'ordinaire les 
mÈtàtilB du Clumedier qui les portent ; nis MLste 
tbùvoîs pria Sa Majesté de vouloir bien ordonner 
4; M« de Seignelay de les venir qoeriir* M;»le 
^dÉtaéëlier â Ibnmi unë îMle earrvtee^ H a m beub 
vîe et une mort fert heureuses^ eu* il n'a prâot 
ipéMû coliiaàia^ et fort 

chrétiennement. - » î 

' JKivrd> aO.-HM. le Cfaaacdier mourut A Paris» 
iMtÉ* lésais beores, entre' les tirant <M.'de Ixm- 
voisy qui lui ôta d'abord la def des sceaux^'il 
'iHMt ^penduBtei eon..* ALde^Seignelsy êsl parti- «or 

les huit heures pour aller quérir les sceaux. 

^J'appris ^'OB se servoit auB soesuB doi^tisis 
-ÉùÊimêèétfe f delBVcrfee,pcMnr4iMi»knaiirét9t de 
la jaune^ pour toutes les expéditiofis ordiBsires ; 
et de la rouge, seulement pour ce qp4 regarde le 
Dauphiaé et la Provence. U y a une ^piatriéme 
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cire, qui est la blanche, dont on se sert pour les 
chevaliem de L'osilre ; mm ^'^esi te ctowyJiw 
Tordre qiii Ml ces eipédUionMA, et non lecteii» 
ceUer ou le g^de des scomu d^ Fx^çe. 

llacfce-anr*Yont écrivit au Roi une. lettre que lui 
pjréseuta Blain, et que Sa Majesté na voulut paint 
lire;; JUL le peinte -de Là 4MbMN(ir-Yoii».t lui 
mandoit que, se tfouvaat cbus sa disgr&ee, il 
eeo|f€ttHilmîr. a'ëloîgMr de ktcwr» qu'il t^ea 
àHoit A risIe^Adam, en attendsmt qu'il plât au Roi 
de kti r^idre ses bonnea grâces. M* te piiiice 
1a BMho4Br«Yen A'a pokit ywda Èavnm ïm coah 
seiis (ie M. le Duc, car il est retenu de CbantiBy 
4î;la oour, et il n'a poinl/v«fla les prendre ^ 
jeÉilB. aonion, et ne- lui «a rie» dit de qu'il 
TQuloit iaire. Cependant il pi^se par Ctmitliiy 
oàiireut iwdm oooipte à M. lePrinee de sa touh 

duite. On craint fort que tout ceci ne brouille ua 
ipea MM. ks phnoes de Conti mecM* la Pue. . • 
.La Rei» anr les six hearei de seiffi envoya 
quérir M. Boucherat, le fit chancelier, et lui doni^a 
Ice atean. Ce fut BontflBqla qsà Talla etoiebor 

chez lui, et l'amena dans son carrosse. Monsieur 
B sa cber at a swunte-neuf ans passés; laKoifil 
Tenir ttenseigneer et «adarae k Dauphine daoe 
son cabinet, eikur montra ks sceaui^ amnt die ks 
êenner an noenrewicbMPerikrv Oti oesail fta^tn^ 
eore s^îl sera mtnislre d^état ; souyait ks chm^ 
eeUers ne k sont point ^ MM, d'Aligre ^iSéguîer 
ae luttaient pM. • ..^^a--^. - 
Hm&Mcke 4«--A(L k pdiaee de Centi^ qei a ^ 
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fièvre depuis trois jours, se trouve plwml, et 
sar lesoir la petite^vérole commença à paroi tre. ^ 
' MndeinoiseHe de Viaiilaireqtiî» comme lui, anroit 
été enfermée avec maclamé la princesse de Conti; 
ÉÉ trô'utna >dial en même temps que lui, et la» petite- 
vérole lui parut à la mémé beore. Le Roi aen^ 
voyé savoir nouvelles de M. le prince de Conti, 
ët a même dit tout hmt qu'il • sevoit bien iikcfaé 
'qu'on ne crût pas qu'il s'y intéressât beaucoup. - v 
* Lundi d« — M. le prince de La Roche^sur^Yon 
î^Vint id Voir son frère^ et s'enferina «ved lui^ -oik 
apparemment il prendra la petite-^véroie, comme 
M .4M>n frèré 1% prise en s'enfemiattt avee madame 
sa femme ; et elle, de son cèté, a youIh à foule 
force revoir M. le prince de Conti, qui, par bon- 
;ti%tisté, ne la^ouloit pi» laisser eatrev ; mais enfin, 
^ ^fle Ta voulu absolument, et elle soigne M. son mari. 

^ Ve^edi 9.^A' huit heures du muttin^ le Roi 
' apprit que M. 'le 'pirince de Cb&ti étoît à l^exlré- 
mité, qu'il avoit perdu toute connoissauce, et qi»1en 
iiii pôrtott Teslréme-onétion. tiJne heure appàA, il 
Courut sans avoir pu recevoir ses saeiefûecUs. 
iiier au soir,' quand madame 1» princesse defionti 
*«eviit de sa chûnbre, était «asa tjfièvre, et mi<le 
croyoit hors de danger. En s'éveillant matin 
Â einq iieureii,' il a^seati tqiie sa téta^ts/oogagsoil, 
^jet n/'a pu dire autre chose, sinon: Ha s ma i été ! 
4ia4 ma tête / Tous les remèdes qo^W lui a daujsés 
^epuistmt ëtéanutiieBi • Madame de- Coati grvsst 
Mitiée^ ilne Ta point tecounue. iTout le monde est 
dans une extrême affiietiea de la nmBti4e tor pauirc 
prince; ^t tontes Jes circonstaaces xeodexit encore 
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)a <>h<Me plus piloyaUe.- .< Madame la priaçi^^ 
de Goiili>'€8l« partis pour^ VmoiUc^r M. h prinoq 
de La Kodte*8ur-YoD pour Chantilly» où M- le 
Doc et madsMiie Itt JCkbch^ss^ ^at> allés auaai voii; 
M* fe'IMnce, qui «ttt Ja fià^ ftwMilcgrt.fStquf^ 
eette mort-ci touckera fart. . 

Le Roi Yît madame la.princeiie d^ O^j^ti f^^f^ 
4e pavtir^tel^envoja quérir sur l'heure M» d'Argour 
ges, afin de donoar ordireaux aitaire^ que cette piq^ 
ttt kHwerj I iliii'j^ en «i <iomédie ni opéra. On Vi nt 
le soir ehezi madame la JJfaqpliiQe, uj|i,qvi^i;t-U'Ueurp 

^IjaAotoattttini long-tempaiee matia M» d'Air* 

grnge^ sur les affaires de madfmie la priAçesne de 
€}Mti^fqQ%aYjoit vue le ioatro. 

* M. le Prince arriva «i Versailles , il y avoit quel- 
ques jours qu'il éloit à Paria, oii ii étwi y&m voi^ 
Mv k priBoe de La Roebe-suv^YoB» p'agrantpaa 
voulu qu il vînt à CUautiily, et croyaot sa pré- 
flèiaee étoit néetasaire à Paria, pour y terminer les 
aâaires que la mort de M. le prince de Conti lui 
laissev Le Roi prit le deuil de iâ. , le .priaqe .de 
«GoniîeB^noiv; Mittiaaiguaiiri«et ma4uoe,|(EiOa|i- 
pbine le portent s^^sez grand» et ne . lie quittei:9i}t 
^ iN^oel* 1 < * < 1 1 * < 

*>Lundi lO.-^'appris que le Roi ayoït réglé les a& 
ftires de mAdame la.priBoesse de Coutx devait e4e» 
ettif . d^Aiigouges prâmti £Ue garde^ quatre gen- 
tilshommes ; deux qui étoient à elle, et Bleztl et 
Benui, qui étoient. àM» lorpiunceide Conrti« . Qa 
4lt qu'elle pfindmencove umedame outre.maÂMQ® 
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deBery, ]adame d^liOQtieuf ; c* l'on augmente aussi 
k nombre de «es âUes d'honneur. Son revwa^eal» 

maisoa payëe^ elle aura cent 4reme-six milie Mmm 
do:ifs|ô au beulde Fao; - £Ue doose uttfe 
éci» pour SOI kabits, et cént mille francs dont elle 
disposera comme il lui pifûra. 

Mardi âQ.^'apprîs qae M. le-MiiMafPait dit 
au Roi que Tordre étoif, que parmi les Rrinccadu 
amigi ^uaad 1 -«iné d'une bfwiclie venait i mmumat* 
le cadet proioit le nom»; 'imw qm M. le prinoakie 
La Roche-sur-Yon n'avott pouit voulu preodi^ le 
nem deprioee de€oBli'88&d saToifreèleBm-le tiM^ 
ferait bon. Roi répondu qu'on pouvoitsijiiivffe 
l'us«ge. offdinaÎFe; ainsi- il a'ttppeUora prinoe>4a 
Conlir " . » ' * î ,t 

Alercredè 21. ^Cejoar Ai, chez M. U Prince, «e 
fit y e e ee m im odeineal 4e M/le4eo«de MuMutiziar»» 

et de M. le duc d'U^ès^ qui avoit choisi pour wbi- 
Ue iMU de La Rocb^eueaull^ M. la éwi à» Ummi4i 
Hem et Mît ; /M.^ le prince -les ^fit embrasser, ¥^im^ 
réconciliation fut fort sincère. M. de JMontauziev 
lit i menr^Ue, et AL le due d^UDèa Itat toncM, et* 
promit de fort bon cœur tout ce que M. le Princf 
lui demanda. * 

«f<ncc(iit8Lr«^ jourJif èn eQUMuençaâ wîr ma» 
dame la princesse de Conti. Le Roi, Monseîgliettfr 
madame la Daupbine» Ms^mi^ et Afedane ^lè^ 
rent ; tous les princes dii sang^étoient dmis son ap' 
partement, et eu ^i^ien^ les heneeiirsw' • * > ^* - 

VmdreéiÛB.^Nwi& apprifiieep«r Ifamitar que 
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le 0Pi d'Espî^e-avoit donné à ]a Reine, sa femme, 

wvm <Qii9 l«s appoKMenti 4vl ^tim, et «léaaié 

lea tnbiiûÊS, d'où Fod enteod le» délibénUioiis «pw 
mipmmÊààmmlm flalie» dai tonscib qui fift tiea. 

nent. C'est la plus grande marque de confiance 

que \s» rois d'^pa^^ puiaaeat et il ait 

ftntwe qu'ils la-donneMl.mx-ixriDei» ' 

iUardi 27 .-r^M. k maréchal d'Humièroi fit de4 

de la chambre, prétendant qu'ayant une cbar^ de 
la ommmu&i* ii-pouvoit être ea droit dedemandei* 
ootte diiliitctiMfli. Le Boi répondit que lev 
cliarges de la couronne ne donnoieut pas les pru 
vtausf^* 11 reftoiinia'r«ffiûre ««trament, et dit que, 
comme capitaine d'une maison royale, il espéroit 
étœ regardé comme domestique» et ainsi jouir de- 
cette gvàceJà i >ie Boi répondit encone que Ici «api* 
taineries ne donnoient aucun droit à cela. Enfin, 
il reprtfaeitla qb'il avoit été long4eiapa capitaine 
des cent ^ntilshommes, et que ceux qui avoient 
c^tta cbarge-ià présentement avoient Jes entrées de 
la obamlm ; at qu'ainsi il eipéroit qae Sa Mqjcsté 
voudroit bien lui accuider ce même avantage, qu'il 
aauhaitoit passionnément Le Roi se raidit à 
cette rai8an4à, et *hit donna les* entrées de la 
chambiie^ 

^M mw^ i 6 Déomkwj^h^ Roi dit le soirà-M. 

le duc de Beauvilliers qu'il l'avoit choibi pour rem- 

|iUi la plaça <fe etMtf 4a mwmiï 4^ finanoea. -M; 4c 
Beennllieia repré^^tli qia'IlAVoît Miilla<oniiQi$. 
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mnre de ces afîaires-là, et que peut-être Sa Ma- 
jesté se repeotiroit de son choix^ et qû'il le priml 
d^y touMr encore ftiré inflexion. Le floi hii ré^ 
pliqua qu'il y avoit bien pensé, et qu'il y songeât 
liii<*tliénie, pour- lui rendre 'demain Bwlia un» 
réponse positÎTe. 

< Jeudi Ô.— M. de Beauvilliera aceepte l'emploi 
dont le Roi Thonore, disant toujours* à Sa M^eMé 
qu'il s'en cro> oit pourtant incapable. Le Roi lui 
lépondit : -^^'^ Vous me ftites" plaisir de raccepter 
de bonne volonté, car si vous vous y étiez opposé^ 
je me serois servi de mon autorité pour voua le 
faire accepter^'. — ^M; de BeaovillietBtt'a paëenaom 
trente-huit ans ; an jeunesse est une raison pour 
faire trouver la grice encore plus considérable. 
M. de Saint-Aignan vint remercier le Roi, au 
sortir de la messe ; le Roi lui dit, qu'il ne le re- 
merciât point, et qu'il n'avoit frit cette grâce-li à 
son fils que pour sa vertu et son mérite. 

Mercredi 12. — Monseigneur dina avec madame 
Ta Dauphine, puis il s'alla promener à pied dans 
iesjardms, et au retour, il lut avec madame la 
Dauphine Topéra que Quinault fait pour cet hiver ; 
le sujet est Renaud et Armide. 

Jeudi 13.— ^Madame de Montespan témoigna ce 
matin à madame de Maintenon qu'elle aurait bien 
^ioiiliaité que M. d'Antin, son fils, fût auprès de 
Monseigneur en qualité de ce qu'on appelle Memn. 
Le soir, le Roi, en entrant chez madame de Mon- 
tespan, lui dit qu'il lui accordoit avec plaisir ce 
qu'dle avoit témoigné souhaiter. 



Digitized by 



HiCBM BRB 166&. M 

. Dimanche 16. — On résolut d'envoyer en Piémont 
lûre un (xmipliinent sur lUieureux Bccoucbeme&t 
de nifMlaiiie Royale, et M. d'Urfe fîit chomi pour 
cela. Ou avoit cru quelque temps que le Roi n'y 
eayerfoit point», ic»u«e qm ce:ii'éjto«t>qu'i}m611<i. 
Ou a trouvé dans les registres que le iioi AVfHteiv. 
TOjré.i^ P^ivUpgiU p^rum fille» etjL'fUi «'astir^é 
sur cet exemple. . : 

•voit Ait autrefois gagner un procè»coii0idéraMe, 

revient ici; il ^uiéue ^e ,Xr^*bemuc. chevaux de 
JRemauJRiNL; Qe>p^aj^tlKinii|ieaiiiarqué»a.Aoi, 
<l*uue façon touchante, ^ rçcounoissanoe en plu.- 
,fieum^ocpwions. 
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îtry eut une manière de sédition à Saint-Germaiû^ 
sur ce 4ue les badutans lesoutevèrettt pour demii^ 

der que le curé ne quittât point ; le» habitaUt tin- 
rent des dificou» séditieax ; le Hoi eu fit meltte 
f>lu8i4NirB en pi^iir îi a* {nienttt beaiuMMip de 
prêtres, et on a exilé le cuféà Rouen, • 
■'■^Smédê' 6.^^^^ Itoi a Motaeigneui' allètait 
dîner à Marly ; madame la princesse de Conti, 
i3MiKlaiii€8 de MMteftpoii, de MaÎDteaon et ét 
Tfamnges étoient eux. h» qMtrël 

heuresi madame la princesse de Conti en reviat» 
.Monsieur et Madame y arrivèrent i cinq heureSy 
uvec grand nombre de dames et de courtisans. 
On trouva la maison fort éclairée, et dans le 
sallon il y avoit une agréable représentation des 
quatre saisons de Tannée. Monseigneur et ma» 
dame de Montespan tenoieni celle de KAutomae^ 
M. le duc du Maine et madame de Maintenon, 
celle de TUivér ; M. le duc de Bourbon eit 
madame de Thianges, tenoient celle de l'Été ; 
madame la duchesse de Bourbon, avec madame 
de Chevreuse, tenoient cdle du Printemps. II 
y avoit des étoffes magnifiques, de l'aiigenterie, 
et tout ce qui eoovieul à diaque saisan ; et les 
homiJies et les femmes de la coury jouoient etem- 
portoient tout ce qu^ils gagnoient. On croit qu'il 
y avoit bien pour quitte Hii8e piÉtnlei d'babiUe» 
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meuts ; on joua jusqu'au souper» et après qu'oà 
ettt,flDi le jeo« le Roi Moméi^^iKar dmiiioieiit dé- 
core ce qui restoit dans les boutiques. Madame la 
DanphfM ne ftit point de la féte, parce qu'on la 
crbit grosse ; le'Roi lur«nroya'dt<jbrt jolis bijoux 
é'W'fH de diamants ; madame ^a L'JIlebonaa.^ 
mtMkflSoiaelte d*Ar(^jon furent ka pin» teoiMMi» 

et eurent le» plus gros lots de la fête. * « 

Ceux qui' gog^noîent «porloienl leur. gam,«f0l 

ceux qui perdoient ne pa) oient rien. > - r 

Dimanche 6/--'Madaine In iiauptunc ooipHimce 
i ne plus sortir qu'en chaise ponr desoendre* 4 la 
messe ou à la comédie. MonmeurwtdesnouvaUei|' 
deSaToie. Madame Royale avoit' reçu le Vieillie; 
inaia on la croit hors de danger. Sa maladie veh 
noit de ce que M. de Savoie atoft eu trop d-iw^ 

pressement auprès d'elle neuf jours après ses cou- 
cbes ; elle en a pensé mourir. - 

Mercredi S8.— On fit iei le «erViee pouf lebofit 
de Tan de la Reine-Mère ; il se devoit ûùre hier, 
lÎMÎa il aroit été remis* 

Mercredi, 13 Février. — ^Le Roi se porte mieux et 
son mal diminue inaensiblettent; maAi Sa Majesté 
continue à ne point sortir. ♦ ' ' 

Monseigneur alla tirer dans k plaîneSaint-Denii^ 
le soir il y eut comédie française. 

Monseigneur le duc de Chartres vint au lev^ dn 
Roi ; le duc d'Aumont Im dbttnarla tiièmise (1) ; 



* •* (1) fttr la psiieiiiir au Itti» 
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le grand-aumouier lui donnera le pain béni à la 
messe» el les secréliâres-d'état la plume, ^ii»uxd H 
AM^mgîief quelque» oi^ntelB'die tDartage^ - CeMnt 
des honneurs qn'on ne fait point aux priaee» du 
Mmg'. * 'i>ti a*mid 'le due -dé Gliairtres' dam Véipi^ 
parlement qu 'avoit M. le .carduml de Bouillon, 
et Mttdemoisdlea celui de M. le prince de ikmti 
d^aujourd'bui. Jeisats qne^M. Daeier, hoisne fa- 
meux par son érudition et ses ouvrées» qui a 
épousé mademoiÉelle Lefevreri^us'fiiineuse encore 
par sa profonde science, aïoit eu une pension du 
Roi de^ioq cas^ écus. U3 se sont tous deux con<- 
vertis depufs quelques mois. • * * . 

Samedi ICi.-^Le Roi ne sortit point de tout le 
jour, et S'rila aiettre au lit eu sortant deson isou^r ; 
il sehtoit que sa tuiuenr s'augmeutoit, et Ton crpit 
qn*'eUe:iiitettdra è suppuvation: - 

Monseigneur courut le. cerf. Le soir, il y eut 
appftrtement, où le Roi parut un inslant. 

Le Roi a (ait placer un lîf dans le lieu* oû il a 
coutume de tenir le conseil, aân de s'y mettre le 
jouF, ai ^0011 mal l'oblige à être octtiché : .cet endroit 
là est plus éloigné du bruit ■ - y ^ 

Jeudi2l. — ^Le Roi nous^ dit qu'il ne donneroit 
point la capitainerie qu'avoît' M. de Nicolaï, du 
pays de iieaumont, parce que cela auroit causé des 
procès entre hit et la tnarécbale de La Mothe qui 
en avoit le .domaine : les duchesses d'Aumont et de 
Ventadour, ses filles, étoient présentes, et elles re- 
mercièrent le Roi pour leur mère. * '. 

Jeudif 28 iUicif «.-«^-^ofifieignetir i^int à Pari9 voir 
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b AtatM^ que M. de U^Fauill^^ a Ait élev^r m 
4ftD^ la i^lace de^, Viçtoires. Cette cerémoiiLi^ 
M fit arec grand appareil^ «I M».4a .i^ £«iailMtt 

çBiarcha à cheval, à la tète des gaicle^s çamme s'il 

fyu d'artifice devant rHotel-de-Ville, et .desJfeux 
4ans toutes le», rues. AdcwMMÛgiieiir ^#9, j^jli'^teir 
4B-ViUe voir le, feu, . et m dfWf ura pa8«au festin» 
/liÛ Jtyit iJ^iigai^uç^ JLepfiéy^ des luarcliaudâ .j[ 
^¥<Ht canTié Jea ambMMidenm. de /Simn; ihkia^ii 

excusèrent, en disant qu'ils ii'avoient |>as achevé 

toutes les visites de la iVlaîspa jojifde» ^t.^'i^ ne 
fiilioit pas que leun plaisirs mainchapseot dev^iiAleur 
cilevQir. 

, LfênfUf 6 Mm.^-On écrit de Borne qu'il y a plur 

sieurs Qviiétistes qui opt Ciit abjuratiou : leurs, err 
reurs sont tirées pour la plupart de ^fuielque^ p^ 
sages mal entendus des plus dévôts et des plus fa- 
meux auteMrs qui . ont éerit sur 4'oi;aisoA tneulale^ 
Ils prétendent que,, quand on s'esl une fois *dç>^né 
à DieM^de tout ^on cœur? on doit être dans uu smiut 
repos, ce qu'ils appellent l'état d^ quiétude, ou To- 

raison de quiétude ; et c'est de là qu'un leur a donné 
le^p$)l|i.de Quiêiifii^^,. Ih. disoieuX,que, pour ne 
ppint troubler cet ét^t de quiétude, il ueiaut passe 
iqptti^ en pei^e de produire denouiKeauxactead!a- 
mour de Dieu, qu'iliaut s'abandonner entièremeiit 
^ pcy^yepofent.de r^iprit de Dieu, saas 3'.eaibaaras- 
s^ d'aucun troubles et qu/e» pendant que 1|| partie 
supérieure de l'ânote est dans ce saint repos, elle ne 
doit point a'iuquiéter de,e^ igii af rive à son imagi* 



nation, ni même à son corps. Ces maximes urte 
fois reçues dans les esprils coateiiiplaii6 y prodiû- 
senrt Ibnslés jouni de Muinelleà errenrs, et dani^ tal 
cœurs libertins, elles sont suivies d'uue infinité de 
dëMt^m «caMbireiix. Le éùtAa m ftfaèttr MftKnè», 
Espagnol, homme d'une grande piété extérietire et 
d'une HMginatkm fort vive, ëteit r^^ardé eonne 
le ebef des ^iétisfes. Sa AicÉrine avoH de quoi 
contenter les spécidatife et les vicieux. Les dévôts 
de boaiie foi y trouvoient anssî de qam se laâaict 
séduire, et en peu de temps. Cette opinion s'étoit 
Wpttodtte dans toute Tltalie. 

Mardi 7. — Le soir, madame de Navailles vint 
ici ; m adame la Daupbine la pria, apr^ son souper, 
d'eiMr daiii son cabinet, et Im parla si «oM^^ieam- 
ment et si fortement, qu'enfin elle la fit consentir 
qoi M. le Marqfuis de Làurière nongekt k épouset 
mademoiselle de La V alette, sa fille. Il y a dëji 
loBg-temps q[ne Ja demoiselle et te cavalier a'en- 
Ir'tfmeùt Mèdame la Dimpbtiie a ftit cette dé- 
ttfsrelre-là pour obliger M. de Moutausief , tpd 
M. dé Lattrière est nevéu. 

Samedi f 15 Juin^ — Monseigneur ordonna que 
tous les gens qui le vôudroieiit suivre à h chasse 
du loup fussent vêtus de kméme manière; il veut 
qu'ils aient tous des habits de dnqp veH avec du 
galon d*or. 

Mercredi, 3 Juillet, — Le Roi donna cent mille 
liratics à M. de ViHe, qui a ftit te machiner qui 
élève la rivière de Seine ; et outre cela. Sa Majesté 
lui a augmenté de déux mille francs m peiÉrim, 



31 bien qu'il a huit mille francs de pension, car 

€ Mardi 9« — -Le B4>i dîtia et saupa à Msuriy ; 
Ëi fiiê J lù «r, ktf' dMDMt^aUéreBt cbactuie dH» lis 

appartements qu'on leur a\ oit préparés, où elles 
tmivéreiii iiMi4 c» %ui ert ttécciPftirg pour l'Imbillep 

Jeucifi 11. — Le mar<}uis de Gesvres, au lever du 
RMr IiHdtoMiDdft Ja pOTnûiûan de le suivre i^Maw9 
tenon, où le Uoi veut être ieOL Le Roi le refusa» 
et le soir il lui dit : Marquis de Gesvtes^ je 

*^ vous ai vu ce matin si fâché de ce que je vous 
V refusoiâ de me suivre, que je ¥ous le permets/^ 
' Smmn i i 27:«^^4^.Boi a.domKl* une dédasàtion 
qui sera eoregistrée Lundi à la eour des Monuoies, 
pur ilaquelta'Sa M^aplé ufgmf^ ksr louis «el ks 
pistoles d'or, de dix sols, et les éci^ dW à pror 
partiou. Celi» oe coaiineiicerai%u6 le quiusA d'Aûut. 
« .fcumfc' Wk-^LmdiMiiuîsfHf n qnisomàNoîsy.com- 
mm^éreot à en partir pour veoir à,Saint*C>r, à 1^ 
maison que le Roi y a fait Mitir; eUeàsarant, tnoâi 
ou quatre jours à déménager. ' ; ? 

. ^mdiiC l€f Ji$ùi*-T^lM Ut^i . donna ^ Villa4^eif 
une chaiffe à laquelle il n'y a point encore de nom ; 
o'e#t à p#M prés d'être cootn^kiir-géaéral des bâti- 
mens seus M. de Louvoie, qui par lA, serasasriagé de 
beauco^ de détails pénibles qui^ ratcabloient. Sa 
M^îesl^ia miaseiie mlleiraneail'appaiDtenientS'A. 

eaiploi-là. Il y avoit déjà trois contrôleurs ex- 
Tome L h 



Digitized by Google 



Samedi 3«-r--On mande de Rome qu*on y a arrê- 
té depuU peu .plusieurs QuiéMste» opiniâtres ; c'est 
le Roi qui en fit parler Tannée paasée au Pape, par 
le cardinal d'Estrées, qui, par ses remontrances, 
obligea Sa Sfti|iteté,4 taire iaire le procès ^ Molinps» 
leur chef, pour lequel il est certain que le Pape 
avoit une estime particulière ; il avoitnaéoie donné 
un évéché i Pétruzzi, qui a écrit à peu {urès ka 
mêmes choses que Mol i nos, et qu'on regardoit 
dans Rome comme le premier de ses disciples ; 
et Ton prétend que le Pape avait eu de la peine 4 
permettre qu'on travaillât â leur procès, si le Roi, 
étendant son zèle contre les Hérétiques au^eli des 
bornes de ses étata, a'avoit ordonné au cardinal 
d'Esirées de lui remontrer la nécessité de ê'oppo^ 
ser à une hérésie qui s'insinue si o^^réablement. 
Ce lut cuir ses remontrances que la congrégatioD du 
*Seint4>ffice, travailla dès Tannée passée, au procès 
d^ MoUuos. . Le cardinal d'Estrées, qui en est, ex* 
posa méù beaucoup d^aeiMce et de zèle tout ce 
qu'il j a de dangereux dans cette doctrine, et fit si 
bien,que lu Congrégation fit mettre enprison Moli* 

nos et quelques-un^stleses sectateurs; elle condamna 

ensuite vingtdeux propositions tirées de se« ou« 
v pi g e s. 

Dimanche IL-^-^La fièvre a^ris au Roi sur tes 
boit bemw et demie da soir, et le firissoB a duré 

jusqu'à dix ; on espéroit qu'elle ne Ipi reprendroit 
point, car il a été assez tranquille toute la jommée, 

Juundi 12.— L'accès de fièvre qu'a eu le Roi cette 

nuit a été fort d9iiXy il a dormi sept beiires 
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tranquillemeut ; il a été baigaé ce matin, et nou3 
ràvoDs vu à son dtner ; il a même causé fart gaf? * 
inent avec M, le Princp, 

JUererediléf^Qn à su que le père Mainbourg 
fnourut hier, à' Paris, crapoplexie ; il avoit été jé- 
suite, et a composé beaucoup d'ouvrages, sur les 
hérésies prinfcipaiTement. 

Jeudi 22. — ^Madame, en dtnant avec madame la 
paupUnéy témoignai quelque chagrin de ce qu'hier 
madame de Birou, en la saluant, ne lui baisa paQ 
le bas de sa robfe. Depuis que madâtme Dau? 
phine est en France, Madame ne baise plus les fem-r 
mes de qualité qui ne sont pas duchesses, voulant ' 
eh usér ei| cela comme madame la Dauphine (1), 

Samedi 24. — Madame d^Antin vint ici de Paris, 
oi^ elle avoit été mariée. Elle trouva, en arrivant 
dans son appartetnent, madame de'llfohtespan, qui 
l'avoît J^it meubler |)iagnifiquement de meubles 
qu'ellé leur a donnés ; ^t dans lè cabinet, on trouva 
un grand bassin plein de tout ce qui pept servir 
i une dame, d(e$ rubans, des éventails, des esoen- 
ces, des gants, et une fort belle parure de diamants 
et d'éiperaudes. Ces présent^là valent bien qua? 
raote mille francs. 

Samedi 31. — Sur les quatre heures du matin, les 
jurandes douleurs vinrept à madame la Dauphine; 
on envoya éveiller le 'Çoi, Monseigneur, Monr 



(1) Oq se baîsçoit comme pour prendre le bas de robe, mais 
lii prinçesve satisfaite de cette démonstration, ne i^oufirait pas 
ç^u^on baisât la irobe, oo même i|i^oii la fpriC' 
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si€ur et Madame, et tous les princes et princesses 
éix «ang qui oat droit d'être, aux accouchemens des 
reines. 

Dimanche, 1er Septembre, — Le Roi donna au- 
dience AUX amba^eadeurs de Siam, sur un trône 
qu'on lui éleya au bout de la galerie qui touclîe à 
rappartement de madame la Dauphine; Tordre fut 
fort beau, et Sa Majesté dit qu'il en falloit louer 
M. d'Aumont, premier gentilhomuie de la chambre 
en année ; les ambassadeurs parlèrent fort bien. 
L'abbé de Lyonne, le missionnaire, leur servit d'in-* 
terprète» Ils demeurèrent au pied du trône jus* 
qu'au moment qu'ils présentèrent au Roi la lettre 
de leur maître ; il^i uioutèrent, pour la lui rendre, 
jusqu'à la dernière marche ; personne i l'audience 
ne fut couvert, tiiic le Roi, quiôtason chapeau une 
fois ou deux ; seulement les Siamois témoignèrent 
up fort profond respect par toutes leurs mines, et 
s'en retournèrent jusqu'au bout de la galerie, tou« 
jours À reculons, ne voulant pas tourner le dos au 

Roi; ils i^ont trois ambassadeurs , ils ont avec eux 

qjuatre gentilshommes et deux secréjtaires, et man» 
gent tous neuf ensemble ; le reste de leur suite n'est 
que de la valetaille. Le second ambassadeur avoit 
été en cette qualité è la Chine, et le roi de Siam Fa 
envoyé, afin qu'il f^se la comparaison de la cour 
de France avec celle de la Chine, qu'il croit les 
deux plus belles cours du monde. 

Lundi 2. — ^Les Siamois allèrent à JVlaintenon 
voir les travaux qu'on y lait On leur ût voir toute 
riA&nterie sous lesarmç^; les officiers les saluèrent 

i 
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delapique, et Ton prit Tordre d'eux; enfin, on* 
leur rendit toute sorte d'honneur». 

Vendredi 6. — Monseigneur partit le matiu pour 
Anet ; il y a dtné, et courut ensuite le eérf. Le 
soir, il eut Topera d'Acis et de Galatée, que M. de 
Vendôme a fait faire pour sa société. Lully» et 
tous les danseurs et danseuses, chanteurs et cfaah« 
teuses, y sont, et y demeureront durant le séjour 
que Monseigneur y fera; il en coûtera à M. de Ven- 
dôme quatre ou ciuq mille pistoles. Je suivis Mon* 
sdgnieur i Anet 

iwnrfî 9.— J'arrivai au lever du Roi, qui fut bien 
aise d'apprendre que Monseigneur se divertissoit 
bien i Anet, et que tous les jeunes gens qui l'avoient 
suivi s'y gouvernoient fort sagement. Je demandai 
au Roi, dè sa part, s'il trouvoit bon qu'ils vinssent 
à Maintenoii ; Sa Majesté lue répondit, qu'il trou- 
Yoit bon qu'ils y vinssent tous, et qu'il avoit permis 
que tout le monde le suivit à ce voyage-là. 

Dimanche lô,-^Le Roi a fait la revue du régi* 
ment de dragons de la Reine, et des vingt-deux 
bataillons qui y sont campés pour travailler ; il 
les vit sur une ligne, et puis les fit défiler devant 
lui. Monseigneur suivit le Roi à la revue. 

Le Roi, voyant marcher le chevalier Colbert, co* 
lonel de Navarre, de front avec Persignan, briga^ * 
dier, ne le trouva pas bon, et fit dire à Tordre que 
les brigadiers marchassent à la téte des cdoÉÛs, 
dans la même distance que les colonels marchent 
devant les lieutenants^solonels. 

Lundi 23.-^Madame de Montespan dit au Roi, 
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1 aptrë9»dinée^ qu'elle avoit unfe gr&ce i lui demau^ 
der durant ce séjour de Marly, qui étoit de lui kisisei^ 
le soin d'entretenir les gens du seton^ tatroaie. et 
de divertir lanti-chambré. (1) 

Mercredi 2&.-^Sa M^jeilé a irësèlu dé ^re forti- 
net la téte du pont de Huning^en, du côté du Rhin; 
il à Mi dire aux princes d'Allemagne, ps^ iea mi-' 
niatrea qu'il a eii ces pay»4à, qu'il étoit prêt dti 
dédommager le marquis de Bade, sur les terres du^ 
qué sëroient les nouvelli» folrtificationli, et qu'il 
h'avoit point voulu rien iunover duraot que VEtn^ 
jiereur étoit engagé en dite afiaires aîisai incertaines 
i}u*étoit ce siège de Bude, mais qu'à cette heures 
|q[ue tout lui succédoit heureusement, et que Sa Ma^ 
jeaté apprenoit qu'on format des ligues contre lui 
dans l'Empire^ il étoit bien aise de n'avoir rieu 4 
înraindre, et de ibettre ses places bors d^état d'étri 
attaquées par ceux qui lui voudroitnt faire laguerre^ 
ou interrompre le commerce de ses sujets. (2). 

Samedi 2S.-^Lé Roi a lait dire à M. I'élet*téar de 
Brandebourg et à M. de Brunswick qu'ils avoient 
bien £ût de donner du sécours à la tille de Ham* 
bourg ; umis que, puisque le Roi de Danemar)^ 
àirbit fait rétirer ses troupes, ils dévoient ne le pas 
inquiéter dans sa retraite, et que, s'ils vouioieut 



M W déiftkBeiàelil lie tfftovdit. Ut kéi A'S^Mt \itùB ^él^é 
«lorêqtMdeHiadiimiléSiaItttêtiofi. . 1 . . 

(2) Quelle dignité l quelle noblesse de seotÎMeall tf$ek Itm^ 
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iVltaquef, il se déclareroit pour lui, ne pouvant 
ttlMUMhynner les intérêts d^un roi son allié. 

Mercredi^ 2 Octobre. — Tous ces jours passés \t 
Roi a beaucoup tu les ambassadeurs de Siam, el 
dans son petit appartement^ 4iA il lear fltet leur dit 
tnille honnêtetés» et dans ses jardins, où il dâendil 
que personne n'entrAt durant qu'ils %'y promène- 

roient, afin qu'ils vissent tout avec plus de commo* 
dité et de liberté. Ib sont charmés des bontés de 
Sa Majesté ils n^$k>ient pas si eontents quand ili 
amvérent à Paris, pai^e que sur leur route il y aToit 
des lieux oit îh n'avoient pas été trop bien tiailéÉ, 
surtout à' Orléans. Ils vont en Flandre Yoirles 
conquêtes du Roi ; ib n'iront pas en Alsace et sur 
îe Rhin^ parce que le voyage seroit trop long, et 
qu'ib pàtiroient trop du froid ; ib en souffrent déji 
beaucoup ici, et demandent si I^hiver durera encore 
long-temps. 

Jeudi S.-— Le Roi a trt>uvé tes présents que les 
Siamois ont fait à madame la Dauphine fort jolis ; 
et il est fort content ausn des présents que lui aftiti 
M. Constance, favori du Roi de Siam ; ib sont 
agréables et magnifiques. M. Constance demande 
la protection du Roi^ et il parolt qu'il songe à se 
retirer en Francci en cas que le roi de Siam, son 
maître, vint à mourin 

Jeudi 10.' — Monseigneur^ madame la duchesse 
de Bourbon et mculame la princesse de Conti 
rent à cheval. On ne veut plus que les filles d%on-^ 
neur montent à cheval, parce qu'on n'a pas été conf- 
ient de la dermire caimleade» 
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' ï)imaneh€ 20.-^Le Roi^ après fion diner^ alia-Tojf 
Jouer le^ b^ux joueurs de paume ; il nouB-coota^ 
en dînant) Taventure tragique d'un capucin nommé 
Belmont, qui avoit été mousquetaire ; c'éloit un 
de^jbravesliomnieB du monde, et qui mémey depuis 
qu'il étoit capucin^ avoit dooné beaucoup de mmf 
ques de courage i car il ne quittoit point la tran? 



ir 


■ 







confesser les blessés. Le maréchal de Lorges a dit 
au Roi qu'il Tavoit vu durant deux heurea entre 
deux lignes d'infanterie qui combattoient, ayant 
un coup de mousquet dans la cuisse, et.ne M.vour 
lant pas retirer, parce qu'il voulcHt cenfesser k» 

blesëés* * ... 
: ilf eivr^iji* 33.*-^ qui 
n'a que seize pouces de haut ; on n'en vit jamais 
un si petit ; il a trente-six ans, et étoit maitre d'é^ 
Cdle dans sbn Village, en Bretagne. 

Jeudi 24.— M. de Vendôme pria fort le Roi.de 
ne point envoyer en. prison Castille, olKcier dn ré- 
giment des Gardes, qui avoit manqué Texercice, 
parce qu'il le taisoit jouer i la panme ayec lui. JLe 
Roi a trouvé que le motif n'étoit pas suffisant pour 
obtenir gràce ; Sa Majesté a .voulu que Tofficif^ 
aille en prison, et il n'a rien accordé à M* de Ven- 
dôme, qui s'en faisoit une véritable affaire. 
• Dimanche 27.— Le mariage du comte deBeuVTM 
avec madame de Téaubon fut déclaré ; il y a deux 
ans que le Roi et Madame sontdaus la cpn^d^nce, 
et depuis six mois, le Roi avoit augmenté la pe^- 
sion de Beuvron, de deux mille écus, sans qu'on le 
sût» 



M. de Seignelay, et les amis intiise! 
liront pas été contents du seoret qu'il a iait de son 
nariage. 

. Lundi 28. — Le Roi, apr^ sou dinar, est allé à la 
«dmsie du sanglier dans ks Toilles ; Monseigneur 

étoit à cheval avec les dames, et madame la Da«- 
pbine.étoit en carrosse ayec ie Iloi« Toutes les 
davbes se mirent dans les carrosses de madame la 
Dauphine^ c'est-à-dire celles qui ne montoient pas 



joua au billiard à son ordinaire: on donna la hure 

ciu sanglier i Koubeis, qui Tavoit tué^ et qui en ap- 
porta l'oreille au Roi au bout de son sabre, A la 
manière de Perse^ Le sao^lier blessa M. de 
Villequier.au pied assez grièTement» et fit tomber 
Saint-Maur sans le blesser. 

Mercr^i 6 Novembre.'-^Lt cardinal Ranuzzi, 
nonce du Pape, reçut le bonnet de cardinal , des 
mains du Roi ; le prince Camille, qui avoit été 
nommé pour le conduire, Talla prendre dans les 
(^rpsses du .Roi, et ou lui fit les mêmes honneurs 
qu'on £utaux ambassadeurs des tétcs couronnées ou 

aux nonces de Sa Sainteté, aux premières audiences. 
11 entra dans la chapelle à la fin de la messe du Roi, 
étant vétu de la soutane violette, du rochet et du 
mautelet ; l'abbé Servien, camérier du Pape, qui 
ayoit apporté le bonnet, le présenta, au Roi dans 
un bassin de vermeil couvert d'un tatfetas rouge. 
Sa Ms^esté, ayant pris le bonnet, le mit sur la téte 
du Cardinal, qui entra ensuite dans la sacristie, ou. 
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il prit l'habit rougCj et ftcconipagnu le Roi dans son 
grand appartement, où Sa Mafesté le ût dioer avec 
elle sur le tiiétiie côté de la table. Il y avoit quatre 
ou cinq places de distauce entre le Roi et le Cardi«> 
nal; il étoit aaais gur un siège pliant, etfiitaerri 
piir Désormes, contrôlelir-généml cJe la maison du 
Roi ; et ce qu^on loi aenrit fat pareil à ce qu'on aer« 
vit au Hoi. Après dîner, il reconduisit le Roi juB* 
qu'à son cabuiet, après avoir bien &it des remercia 
mena de Thonneiir qn'il venoit de recevoir ; ensuite 
il alla chez madame la Dauphiue, chez Monsieur» 
chez Madame, et chez les Princes et Princesses du 

sanj^ ; conduit chez madame la Danphine par le 
prince Camille, par le grand-maitre des cérémonies» 
par rintroducteor des ambassadeurs^ et par Sain* 
tôt, maître des cérémonies ; et chez les autres, con* 
duit par Tintrodocteur des ambassadeurs. 

Jeudis 7 Novembre. — Le soir, il y eut comédie 
Italienne, où le Roi vint. C'est la seule comédie 
que le Hoi ait vu durant ce voyage-ci. 

J'appris que les domestiques de l^ambassadeuif 
d'Hollande avoient tué dans Paris un de leurs cama<' 
rades qui s'étoit fait catholique ; le lieutenant-crimi-' 
nel et M* de La Reynie ont écrit au Roi pour savoir 
cequ'ilyavuit à faire là-dessus. Le Roi leuramandé 
qu'ils fissent les poursuites nécessaires. Ils ont dé» 
crété de prise de corps contre les domestiques, et en 
ont déjà pris deux ou trois qu'ils ont mis en prison» 
malgré les plaintes de rambassadeuf . 

J'appris qu hier, eu dînant avec le cardinal Ra« 
nuzziy It Roi, la [wemiére fois qu'il bal, se leva, 6ta 
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«ou thsi^ém et but i la sàiité du Pape, disant au 

Cardinal : " Mondijeur, il est juste que je comoieuce 
par boire à la santé de Sa Sainteté/' Après awir 
bu, le Roi se rassit et se couvrit ; k Cardinal de*^ 
Ineura debout et découvert^ et uu moment après il 
demanda au Roi la permission de Imte à la santé 
du plus grand Rx>i de la terre et à la prospérité de 
la chrétienté ; et il but debout et découvert. Le 
Roi étoU assis et couvert^ et mit seulement la main 
au chapean au commencement du compliment et 

après que le Cardinal eut bu. 

Vendredi 8,*^Avant-hier» quand le cardinal Ha* 
miazi eut audience de madame la Dauphine, il ne 
mit son bonnet qu'une seule fois. D'abord qu'il en- 
tra elle se leva; il la baisa (1), lui fit son compli- 
ment qu elle écouta debout ; ensuite elle s'assit et 
lut fit donner lUi pliant au milieu du cercle des 
dames qui étoieut assises. 

' Samedi 9. — ^Quand M. le cardinal lianuzzi a eu 
son audience, à Paris, de le duc de Chartres (2) 
H de IVIademoiselle, ils ont eu des fauteuils et lui . 



(1) 0*étflitr€q^teiBio&de€eteiii|w»àkfieBi»«aa<alMtitiiéde- 
ctXtt de êaiuér^ ^si'ngtiîSsit «mai iam ce cas» q«c le PHaoe 

oa la Princewe tendent la joue, tar laquelle la personne présentée 

appuyoit léoi-èrenient la sienne. Les Pnaces et Princesses de la fa- 
mille royale ne saiuoient dans ce sens que les gens titrés», c^est-à^ 
liive ceux qui avoient le tabouret et les hoboem da Louvte. Les 
frlrincci et MsocMet da suig «aliineal tlmbt les iBUiiies préses- 
tées, A hm fitentstiso, qùsafinioit en grand habit» comaie â 
la cour. 

(2) Oej^uis M, i« Ktgentk 
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Ont foit donner une chaise à dos. L'abbé Senrieiif 
itiui Vb. ftccompagnë à tontes ses audiences, et qui 
a des brefs du Pape et des lettres du cardinal Cabo 
à tous les Princes et à toutes les Princesses, n'en à 
point rendu à M. de Chartres et à Mademoiselle, 
parce qu'ils n'ont pas encore écrit au Pape, et qué 
le Pape n'écrit jamais le premier. Chez les Princes 
et les Princesses du sang, il est en camail et en 
rochet sans mantelet ; il^ a la main (1) et un fiiu- 
teuil. 

Dimanche 10. — Monseigneur suivit le Roi à sa 

promenade. Le soir il y eut comédie. 

On écrit que madame la duchesse de Bourbon 
a la petite-vétole, et cela paroft changer quelqne 
èhose au départ de la Coût* 

Le Roi régla un gi^d jeu de neversi pour les 
Jours d'appartement à Versailles ; il tiendra un 
jeu ; Monseigneur et Monsieur en tiendront cha- 
cun tm aussi i et Sa Majesté nous a nommés^ 
Langlée et moi, pour tenir les deux autres. 

Lundi 1 1 .-—-Le Roi sut i son réveil qne la pe- 
tite-vérole paroissoit à madame la duchesse de 
Bourbon, et il régla en même temps que Mon* 
seigneur et madame la Dauphine partiroient de- 
main pour Versailles. . Sa Majesté ne dit pointent 
eore quand elle partira, et apparemment elle veut 
voir s'il n'y a pas de danger à la maladie. M» le 
Princepartit de Chantilly etarriva ici après minuit, 
quoique malade ; il alla dès la nuit même voir ma- 
dame de Bourbon. 

— — - - I ■■Il 

(1) USMte» 
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Mardi 12.-- Madame la Dauphine prît congé du 

lioi sur les dix hçures, vint diluer au Plessis et 
coucher i VenNullea. 

Monseig-neur courut le cerf, revint dîner à Fon- 
tainebleau, çn repartit après trois heures, et arriva 
i VefBailIc» cheval : il ne fut que deux heures et 
demie ep chemin* Le Roi est deoiçuré, . et veut 
que Monsieur et Madame ^'en aillent aussi. On 
craint que Sa Maj^té ne veuille aller voir madan^us 
de jGk>urbpn (1.) 

Mademoiselle de Lemeac a demandé qu'on lui 
pmuit de s^enfermer Avec madame de Bourbon ; 
on le lai a permis» et on a fort joué la résolptipo 
qu'elle avoit prise, 

Mercr0di 13.-<— Le mal de madame de Bourbon 
s*est trouvé si grand, qu'on Ta fait confesser et com-» 
munier. Madame de Moutespan, qui avoit tou* 
jours été aupr^ d'elle, est montée en carrosse pour 
Paris, la croyant morte ; mais ellj^ eu une crisç 
considérable, et le soir on Ta crue hors de danger, 
te Roi vouloit entrer dans sa chambre, mais M. le 
Prince (2), qui ne peut .se remuer, eut la force de 
T^ir an-devant de lui dans la chambre, et parla si 
fortement et si itendrement au Roi pour Tempécher 
d'avancer, que Sa Majesté se rendit à ses raisons. 

Jeudi 14.— r-La petite-vérole de madame de Bour- 
bon est sortie .en grande abondance; il n'y a plus 
4e fièvre, et le Roi partira demain pour Versailles. 



(1) JPiDe ^11 Roi elde Modame de Montevpaii. 

(2) Le gc9Xi<i Condé, fort malade aloxs de la ^outtç. 
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IVladame de Montespan est repartie de Paria 
pour retourner à Fontuineble^u aupi^ de madame 

de Uoui'bon, qu'elle avoit €(uittëe, la croyant morte^ 
Vendredi U. — Le Qoi partit de Fontainebleau ; 
il avoit dan» Mii* carrosse madame la princesse dé 
Conti, madame de MaiptenQn et m^ame de Buri: 
il vint dtner an Hessis, et arriva ' sur les quatre 
heures fi Versailles. Monseigaeqr alla au-devaiit du 
Roi à cheval jusqu'à deux Iteues d'ici, et le lipi te 
fit monter dans son carrosse. Madame là Dauphine 
reçut le Roi au pied de Tescalier dans la Cour ; le 
Roi la conduisit dans sofi appartement, où il de^ 
meura quelque temps, et ensuite il repassa chez lui, 
où il donna audience à Tarchevéque de Parifi^ quf 
a été fort malade ; ensuite Sa M^'esté travailla avec 
]\f . de Louvois. 

Dimanche 17.— Montaigu, Héutenalit de Foi de 
Guyenne et gouverneur du château Trompette, 
mourut hier à Paris ; il avoit quatre-vingts ans, et 
(étoit homme de mérite et de vertu. Il a fait un tes- 
tament où Ton dit qu'il donne beaucoup à ses 
amis; il avoit prië en mourant, au pont de la reh* 
g^iouet de l'amitié, le duc de Gesvres, sou ami intime, 
de se raccommoder avec son fils ; le raccommode* 
mient s'est fait aujourd'hui. 

JLundi lS.7--Sur les sept heures du matin, le Boi 
se fit fitire la grande opération (1) pour rendre sa 
guérison plus par&ite, et las de porter un mal qui 
rinçommodoit; mais il n'y avoit pourtant aucun 
danger. Cette résolution-là a surpris tout le monde ; * 

■ " I ■ ■ ■■ ' — V— 

(l)Ikla^tiile. 
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elle ëtoit prise il y a six seoMtoes, et personne ne le 
savait que H. de LoaTOW, madame de Maintenons 
le père de La Ct^ise, le premier médecin, Fagon 
et Félix. Le Roi en avoit dit quelque chose, 4 
Fottteinebleau, A M. de La Rochefoncault; il a 
goufiert toute lopération îivec une patience admira- 
ble ; oa lui a donné deuK coups de bistouri et huit 
coups de ciseaux, sans qu'il lui soit échappélemom- 
dre mot* Félix avoit &it &ire un instrument 
qu'il a inventé et qui a épargné plasieiirs eoups de 
ciseaux. Dés que Topération fut faite, le Roi 
Twirc^ dire à Monseigneur qui étoit A la chasse» à 
madame la Daupbine, dès qu'elle Ait éveillée, à 
Mooaieur et à Madame qui étoient à Paris, et à M. 
le Prince et A M. le Duc qui étoient à Fontainebleau 
auprès de madame la duchesse de Bourbon, leur dé- 
feodant de Tenir. Dés T^irés-dtner, le Roi tint son 
conseil; il vit beaucoup de courtisans, et voulut qu'il y 
eAt appartement et que Von commençât le grand jeu 

de reversi qu'il avoit ordonné à Fontainebleau. Ma- 
dame de Montespan partit eu diligence pour venir 
troaver le Roi ; mais ayant appris i Easone quele 
R(4 se portoit très-bien» elle retourna auprès de ma* 
dame de Bourbon. Monseigneur, apprenant lanon- 
velle, quitta la chasse et revint ici à toute brid^ et 
en pleurant. 

Mardi 19. — Le Roi a vu beaucoup de courti- 
sans à sa messe et quand on lui porte ses bouillons ; 
il est fort tranquille ; il entretient tout le monde, et 
se remue dans son lit comme s'il n'avoit nea souf- 
fert ; il tenu son coiuHsil 4 ^ordinaire» et à vu les 
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ministres étnmgm qui sont venus le compltmeiiter. 

Mercredi 20.— -Le Kûi continue à être tranquille 
et voit les coartisaQS ; il &it entrer presque tout la 
monde ; il tient ses conseils à Tordinaire ; il n'a 
point eu de fièvre, qpoiqne la suppuration ait om? 
mencé ; il chante tous les jours dans son lit et est 
d'une gaité surprenante ; il s'est levé même et faài 
faire sa barbe. 

Jeudi 21. — Le Roi n'a point de fièvre et continue 
i^étre tranquille et gai ; il entretient tous les wm* 
tisans avec plus de bonté (jue jcuuais ; il a été long- 
temps enfermé avec le père de La Ciiaise et l'arcbe^ 
véque de Paris^ . 

Madame de Montespao est venue de Fontaine? 
bleau et se tient à Clagoy» pour savoir plus souvent 
des nouvelles du Roi : elle n'ose venir ici, parce 
qu'elle a été auprès de niadiame de fikmrbon. 

Vendredi 22.— ^-Le Roi a très-bien passé 1^ nuit ; 
il a dormi sept ou huit heures ; il a vu tous lés cour^ 
tisa» ce matin et le. soir. M. le prince de Conti 1% 
vu, et 1^ Roi lui a dit en h voyant: '^On croil 
'S mon mal plua grwd quand on en est loin ; mais 

** dès que Ton me voit, on juge aisément que je ne 
' souffire guère^" Le prince de Conti lui i^lémoigné 
en peu dis paroksa tiiès^respectasuses la joie qu'il 
javoit de le trouver en si bon état ; il repartira de> 
main» après avoir encore vu le Roi i son bouiU<in. 

Samedi 23.— Le mal du jRoi va toujours de mieuji 
en mieux; il a eu un peu de goutte au pied oe 
soir; et c'est encore une bonne marque, puisque 
les huqieurs se jettait suf* d'autres parties du corps,^ 
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ï)imanck€ 24. — ^Le Roi a très-bien dormi ; il a 
Srnmde iaim et est bien lat- de ne yijre qoe de 
bouifloos ; il conamoerB âmmiii à manger un 
peu ; son mal va toi^oim aiMBÎ bien qii^oa k peut 
déaiïtf. ^ 

Mardi 26. — Le Roi ie porte toujours de mieux 
en mieox ; il aun accès degoatteqnî rinnoiSMde 
plus que sa plaie. 

Samedi dO.— On n'a, IKeu m^m, ploi aucime 
iaqaiétode sur le mal du Roi ; il nesraffrepliis, et 
sa plaie se referme tout comme on le peut sou^ 
haiter. 

' MaUeoioiâelle de Doré et mademoiselle de 
Panmy, qui s'étoient enfermées avec madame la 
duchesse de Bourbon, ont la petite-vérole. 

Jmdû ô Décembre.-^ha BM souffre «MXNre un 
peu^ mais le fond da mal va lonjônni trés41»iaii 

Le soir, il y eut comédie. 

Quand le soir^ après souper,* il a donné le bon 
soir à tousses courtisans, il cause encore quelque 
tafips avac ses ei^ints, et madame de Tbiange est 
de la conversation, l^fe entre fiar derrière, co|nme 
quand madame de Montespan est ici. 

VmdrmU Û^L& Roi s'est ftit donner ce matin 
quelques coups de ciseaux pour rendre la cicatrice 
plus égale ; il s'en porte, trèâ-bien, et a été fort gail- 
lard tout le jour, devant et après Topération. 

âiMMdr7.«^On craint qu'il ne fiûlle encore âùre 
quelques incisions au Roi pour tendre sa guéfison 
plus sûre. 

2W. I, : I ' • . 
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Dimanche 8. — On a encore donné quelquescoups 
de ciseaux aa Roi ce matiD. 

Les nouvelles de Fontainebleau marquent que la 
aaaté de M« Je Prince ne se rétablit {mnt. U espère 
pourtant partir Mercredi pour yenir en troi» jours 
à Paris ; mais on craint bien qu'il ne soit pas en 
étatde'Aiiine ce ToyageJà. 

Lundi 9. — On fit de grandes incisions au Roi ce 
matin ; il aouffiit plus que le jour qa'on lai fit 

ropération. Les chirurgiens assurent fort qu'il n'y 
B'phiS' rien à coupar» et que sa guérison est assurée. 
Le mal que Sa Majesté a souffert ne Ta point empê- 
chée de tenir son conseil et de Toir les courtisans à 
fcMinaîre. 

M. le Prince continue à se trouver mal, et il est 
biten à craindre qu'il n'ait à Fontainebleau le même 
sort que M. le prince de Conti y eut l'année passée. 

Mardi 10.-?-Le Roi s'est fort bien porté aujour- 
d%iti; il ne souffre guère, et est fort -tranquille, 
'^Ulais la nouvelle qu'il a reçue ce soir, de Textrémité 
oA «MrM;'lè PHnce, Fa -fort affligé. U a entre- 
tenu long-temps M. le Duc, qui part en dili* 
gtnce pour se rendre auprès de M; son père^* 9/L 
le prince de Conti est parti de Chabtilly pour se 
rendre aussi à Fontainebleau, où M» le Prince 
n^iy6it 'point voulu lui permettre de venir, & eanse 
du mauvais air. 

'On eroit que ie Roi léra revemr M; le prince de 
Conti à la cour et lui pardonnera, et que Sa 
Majesté voudra donner cette conaolatîon4à & M» le 
Prince mourant ; il n'avoit rien plus à cœur que de 



¥oir rentrer êom utveix daoa les boou^is n^àce» du 
Roi* 

. 'Mercredi 11, — ^Le Hoi a. beaucoup souffert au» 
joard'hui,et ^oi}»^queceqiii«augoieiité80iimal, 
a été lîi nouvelle qu'il a apprise de la mort de M, le 
Prince ; il le r^rette fort Tivemeul* M* le Ftmœ^ 
en mourant* lut a écnt lufte lettre la plus touchante 
qu'on puisse lire. 11 la fiait en remerciaut Sa 
•jlfejesié de €e«qu'eile a bien Touhi peidooner à.M * 
.le prince de Coiiii. 11 remercie Dieu de ce qu'il lui 
n dMoé le loi)sîr*d'efqpfendrQ celte bonne BoHiPdle, 
et œmde au Roi que présentement il meurt con» 
ient. M, le Duc, m partant d-ici bi^r, avoitté* 
moigné au Roi que rien ne pourvoit dcmner 4e con* 
isolation i son père, que de savior, avant que de 
mourirt que M. le prince de Coati f&t rentré deoe 
3es bonnes grâces, et le Roi lai dit qu'il pouvoit 

Asaur^r Al. le Prince qn'il pardoniioit.de boo cœur 
m prince de Coati» 

- » J^i.lSS.— M. le Duc et M, le. prince de Conti 

iKurt.mvennsd^ Paris.. lie Roi6iiyoj#'M. de.ViU«. 
quiar, premier gentilhomme de la chambre en an» 

-pi^» elmailame la OanpbioeaiV-«Qy<>}^ ponrlaire 
leurs compliments» Om ne sauroit assez dire 4 quel 

.point le Hoi et tous ses courtisans» et le peuple 
Mteiie, segneiltcaiit M. le Prince, On portent le 
deuil de Mi.le. Prince quipze jours; , on ne le poi î^ 
ordinairement que dix des princes du sang» 

-Vendredi 13.-*r-Nous avons vu à Paris toute la 
fimiHe de iM. lo^PlilM^ea et Ton ne saurait yoir de 
gena,|dlis. prolibyodémiwit jaffligés.^^ fisit 

i2 
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vettu ce soir parler au Roi ; il n'a vu que lui, et 

est retourné coucher à Paris ; il n*y a point voulu 
recevoir de visites ; il n'a âdt entrer que ceux qui 
y venoieiit de la part de la maison royale. 

^Dimanche 15. — Gourville rendit compte au Roi, 
le soir, des choses dont ravmt ebatgé M. le Prinee. 

On rendra de grands honneurs au corps de M. 
«le Prince, eomnse on avit feit A M. le Prince son 
père, en 1646 ; et ce qu'il y a de nouveau en cette 
occasion^ci, c'est que Ton tapissera de noir la 
chambiie où M. le Prtnee est mort à Fontaiiiefcleaii. 
Il n'y avoit point d'exemple de prince du sang 
mort dans la maison du Roi. MJe prince de Conti 
est nommé pour lui aller donner Teau bénite de la 
partdu RoL Cette cérémonie se fera Samedi pro* 
cbain. 

On a commencé à porter le deuil de M. le Prince. 

Lundi 16. — M. le Duc, M. le duc de Bourbon et 
M. le prince de Conti virent le Roi en particulier.. 
Le prince de Conli parla fort sagement au Roi, et 
Sa Majesté répondit avec beaucoup de bonté, et 
comme un homme qui ne veut plus avoir rien sur 
le ooeur.^ Le Roi a dit à M: te Due de s*appc3er 
M. le Prince, et M. de Bourbon gardera le nom de 
doc de BovrboDr mais on ne rappeUera qne M. le 

Duc, M. son ptîre et M. son grand-père, durant 
la vie de leurs pères» portoieat le nom de duc 
* d'Engfaien. 

Mardi 17. — ^M. le duc de Cbaune est nommé 
pat leitoi pour accompagner M. le prince cte Coittî 
à Fontainebleau. M. le Duc recevra M. le prince 
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de Conti, représentant le Roi, au bas da degré» et' 

lui rendra les mêmes honneurs qu'il reiidroit au' 
Roi lui-même ; il sera accompagné des ducs de La 
Trémouille, de Ventadoor et de Coasiin tes deitt 
premiers parents du père et le dernier parent de la 
mère. LAsalle, maitre de la gatde-robe du Roi, 
portera la queue du prince de Conti, qui ira dans 
• les carrosses du Roi, suivi des gardes-du^corps; 

Mercredi 18.-- JLe Rot n^a pas voulu que M. de 
Bourbon allât avec M. son père à Fontainebleau, 
Taîder à fiûre les honneurs, parce que te Rot craint 
pour lui le mauvais air qui y est encore. 

Ces Princes sont retournés à Paris pour recevoir 
les .vi0ites. II y aura un service A Notre-Dame, où 
les cours supérieures seront. Ce service se fera 
aux dépens de M. le Prince. Le Roi ne tàit la dé* 
pense des services que pour les. généraux morts à 
la tète des armées. 

Dimanekei^. — M. le Prince de Conti revint de 
Fontainebleau, où il donna hier Teau bénite à feu 
M. le Prince au nom du Roi. Il éloit allé dans les 
carroâi»eâda Roi, suivi des gardes-du-corps coni- 
niandës par Saint-Vians, qui en est enseigne ; IW 
monier du Roi lui donna le goupillon ; il eut un 
prie-dieu avec un accoudoir. M. le Prince le vint 
reoevoir an bas du degré : Matignon lui poHoit la 
queue ; enfin il y reçut les mêmes honneurs que le 
Roi, s'il y eût été en personne. Il y avoit dans ie^ 
carrosse du Roi, avec lui, le duc de Chaune, Ma- 
tignon et M. de lUainviUe, grand-maitre des céré- 
monies. M. le prince de. Conti^ en donnant Teau 
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bénite^ étoit vêtu d'une robe de deuils avec le 
chaperôti en forme» la queue de la robe trainaDte 
de cinq aunes. 11 avoit autour de lui les gardes- 
dif-corps et vingt des centgui aB ea de la garde. 
L'évéque d'Autun a conduit le corps du prince de 
Condé, de Foutaiiiebleau à Valéry^ et le présentai 
en arrivant, à Tarchevéque de S^ns^ qui le refut 
vêtu de ses habits pontificaux. 

Mardi i24<-^L'évéque d'Autan porta à Paris^ 
dans réglise des Jésuites, le cœur de M. !e Prince. 
Son fils et M. le priuce de CMti s'y rendirent pour 
le recevoir. Le ccMir fut place avec les cérémonie» 
ordinaires, sur une crédeiice posée prés de la cha- 
pelle où est le cœur de Henri, prince de Coudé; . 

Mercredi 25.— -Le Roi entendit, dans la tribune 
de la chapelle, la grand'messe, célébrée par révéqnc 
de Boulogne, et Taprés^dhiée il fu* au sermon du 
père Bourdalf)ue, à vêpres et au aaiut» Le père 
BourdalouC) à la fin de son sermon, fil àu Roi^ eur 
le rétabli sscm élit de sa santé, le compliment le plus 
touchant et le plus pathétique que: j'aie jamaia ^* 
tendu» 

Le Roi n^a pas voulu prendre ' anjourd'iàu& le 
deuil de l^lmpératriee^ qui sera en violet,; ate ^ue 
M. le Prince, qui est revenu de Pans, ie vit encore 
en habit noir, qui est le deuil pour soii père. 

JeudiÙê. — ^Madame la duchesse de Bourbon est 
revenue à la cour* Le Uoi 1%> vue mais cow^e 
elle est • encore fort rouge, elle ne va pas cbes inA' 

dame la Dauphine, ai ne voit Monseigueur. . 

• . . . 
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• • Dimanche^ 6 Janvier^ â VermiUes» 
Madame la Dauphine se trouva mal la nuit. Le 
Roi passa obez elle avant qae d'aller à la messe, ei 
Sa Majesté ^ remis le baptême des enfans jusqu'à ce 
que la sauté de madame la Dauphine soit rétablie : 
on espère qiie oe polirra étiie dans huit jours* Elle 
a diné et soupé dans son lit. 

Ehi sortant du petit coucher, le Roi appela le 
comte de Gnitnmont, et lui donna le gouvernement 
du pay^ d'Auuis. Il lui dit eu le lui donnant: C'est 
le gouvernement qu'avott le duc de Navailles; mais 
ne Tavoit que par commission, et je vous le donne 
en titre. 

La comtesse de Grammont est venue remercier 
Sa Majesté du gouvernement du pays d'Aunis* Le 
Roi lui dit, qu'il ne se contentoit point de le lui 
donner ; mais je vous permets de le vendre» a^t-ii 
ajouté, et d'en tirer le plus d'argent que vous 
pourrez. 

Le Roi prit médecine, et vptè» son diner il fit 

venir Bessière, le remercia de ses bons avis durant 
sa maladie, et lui donna les entrées de sa chambre 
et quarante mille francs d'argent. 

Le 18.' — Le Roi descendit dans la chapelle un peu 
aprës^uidi, et les trois enfants de mcmseigneur le 
Dauphin furent baptisés avant la messe. Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne fut tenu par le Roi 
et par Afodame, et on lui donna le noni de JLouûi« 
Monseigneur le duc d'Anjou fut tenu par Mon leur 
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et par AlademoiseUe, «a fille, et fut uommé Phi- 
lippe. Monseigneur le duc de Berry fut tenu par 
monseyçûeur le duc de-Cbartres et par la giande 
Mademoiselle, et fut nommé Chasles. Toute la 
cour avoit quitté 1$ deuil et ëtoil m»fniA|iinwrii> 
▼étue, surtout roadanwla Dauphine, qut avoit les 
pierreries de la couronne, outre les «^ i^B 'WH, ; M< 
rév^ue 4'9rléftw,fitJa cérémonie. 

le soir, il y eut appartement et gfmi ital^.où le 
Roi fut ioug-temps; il viatc^jteaajeB^ iMi»tt 
nejoff^ pas. , Afedame. la Dauphine daosa,, et «voit 
peine àpyrter son habit, taut^.étoitjMwit .Oo 
prit la boQFBÇ^d'un o<Bci«pr 4e caiiralerie dans Pappar- 
tement, et le Roi lui fit douuer les cent piatolsg 
lui a¥ojt,.volée|i, disant qu'il n'ëloit pés juste 
qu'un pauvre officier perdît ici tout ce qu'il .«voit 
pu amas^i: daps une année à. soa serviee. 

Après souper. Afonseigneur a joué tout ie jour à 
de petits jeus,,i^ Ci^urre avec "■'^-ruf In Onrhonc, 
m#tn^ )A9n»ixm de.Conti, et toute b jeuness^ 
qui s'ei) retourne coucher à Paris ou i VereaiUcB. 

/iii«rf» 27, à F*r««i//c».— L'Académie fitcfcantel-, 
dans 1^ chapelle du Louvre, un Te Deum pour le 
re^ur deila^aJ^té du liQi,.etl'apé»dineriIy«afcuiie 
ass^bl^ extraordinaire où tout lewonde entra, et 
où on lut beaucoup d'ouvrage de prose et4e.i«n. 

Après souper, ii.y «ut un grand bal SMSfuëciiez 
M. Le Grandv dans le château. 

L'on a agité si la femme du prevèt des marchands 
mwigeroit avec le Roi à la Maison-de-Ville. Mon^ 
sieur et Mademoiselle croient qu'elle y doi| manger, 
et citent l'exemple de la Reine-mère, quij allant à 
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h campagne chez madame CoiîtOD, femme d'un 
oomeilîer, k fltméfttre à HtAe à dîner avec elle, et 

soutiennent que c'est aller chez le prévôt des mar- 
chands que d'alter à la Maiaon-de* Ville, On croit 
pourtant «(H^elle n'aura pas cet boAnear4A. 

il y eut g^ode contestation sur les vingt-quatre 
ihaarn ipii ■nrrntnt Iïï Roi- demôn à Paris» et &i 
Majesté régla que madame de Guise, madame la 
prioce86a.de Conti, iront ckaieune dans un carrosse 
de madame la JDanpkine ; mais Sa Majesté ne ré- 
gk poiut ceile^qui irontdans lep remier, ou le 
dtiudèraflii oii Wlmaième mtome; elle kiase ce 
8oin«là à madame d'Arpajon, car c'est le fait de la 
dame d!hûttwur«^ 

' Hiadamr^ialia à Psaris> donner le voile à la petite 
Luiibére, qui se fait religieuse à Sainte-Marie. 
« JeMidi SOi'àiVerfoiUeij — Le Ret partit d'ici à dix 
heures ; il avoit dans son carrasse Monseigneur, 
iiKMdai»elaX)lauplMoe»MonaieQrti^ la grande 
Mademoîe^le (1)) et madame la Duchesse ; M. de 
Chartres et la petite mademoiselle. . . .attendirent 
le fii>i à la Alaison«de-Vaie* Sa JVmfaté alla en- 
tendre la messe à Notre Dame, et ne voulut point 
qiifii y eàt defloldalai>en baie dans les rues, afin que 
le peuple eût plus de liberté ; on n'eu mit qu i 
Notre-Dame et a la MaMon-d&r Ville, afin que les 
carrwBsea pussent apporoher sans embarras. De No- 
tre-Dame, le Roi alla à la Matson-de-Ville, où on 

(1) pn appeloit ainn nndemcnselle de Momtpemier^ fiUe de Gas- 
ton dnc d'Orléan*, frèis de Lonia XIII, cdle qui époiua aecrite- 
neiit ledae de UnauDx et i|id boob a hinédea Mémoiiai» 
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lui donna un dîner magni^i^. 11^ avoit cioqiumte^ 
cinq courortoî tous le&jjiriA0^4ttd^g#Ies epfimto 
du Roi, et toutes les dames qui^atioîeot màni ma^ 
gèi'^at avec le Roi. , .... 
Le prèvètdea marcbands lea^semit ilabie. 

femme servit madame laDauphiiie ; et le soir même, 
cette pauvre femme lomba ea a{M^ed(âB* . Jannéa 
Roi n'avoît dtiié à la Maiaoii^»de«VJUe: du eitei)uei« 
ques exemples qu ils y avoient fait eoUatiou,. et le 
Roi l«i«-méine yaroit été en IMft et en JMUf ot ao 
bal il avoit fait daoser madame Le Feroa^ femme 
du prev4t des marohaada de ee ton^ps» . Iie psupie 
de Paris a témoigné la plus grande joie dé voir le 
Koi; toutes les boutiques ont été fermées^ al y a*eu 
des {sntaiaesvde vin tout le jont^ et.beawiKnip^de 
feux de joie toute la nuit. Le Roi a mis pied i 
terre à la place des Victoires, pour exaniintrla «ta^ 
tue. Madame k Dauphine est entrée dans une 
maison, et se plaçant sur \m balcon, elle a jeté de 
là de Tai^gent au peuple (1). De la place 4es> Vie» 
toires, le Roi a passé à la place de Vendôme, qui 
étoit très^magnifiquement illuminée. Il y a mis 
pied à terre, et à cinq heures nous sommes repart 
tis-de Paris* Noua avons tcouvé sur le chemiai 
jusqu'à Sévre, beaucoup de fusées volantes, eta»> 
tour du pont de Sëvre une illumination très-agTéa- 
ble et un beau feu d'artifice. C'est M. de La Ccui^ 
lade qui a donné cette féte au Roi sur son chemin. 

( i) Le Roi et see eaISuito avoient Bénie le droit de jeter an peuple 
de Paigent par les fenêtres : c'étmt en effet on dnnt véritaldenKiit 
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Le àoir, à Paris, il y a eu uii grand bâl à la Maisoiï. 
de-ViHe» où M. le<diic deCiMùPtteB^tMbdemoifi^, 

sa sœur, sont allés, f ^ * ; f» ► i 

Vendredi 3I9 à Fmoi/^*— Lie maréchial de Cré- 
qui ge trmya'fbrt ml^ et ftrtaiv^trolsftwcm Ibrt 

peu de temps. M. le duc de Créqui, son frère, 
i|nî mi ëangemriemiife malsMte dqfMnâ mi'an» lar 
manda qu'ils avoient grand tort ton» deux de brûler 
fti0w ki eiwideHe par les'dtux 
• MêtcHdi^ d F/m^) à ikfof^fy.'^^-Qiielqties dames 
qui avoient hier suivi madame la Daupbiae^ mai» 
qui ëtoient dfinw faurs'earroHMs particuliers, m sont 
plaintes de ce qu'on ne les àvoit pas retenus à sou- 
per'à' Marly \ imus l^iMniio» da Roi âoit qu'elles 
y soupassent, et on nesmroit prendre plus de soins 
qu'eu prend le iioi pour que tout le monde s'en re« 
tonrne content. - 

Jeudi 6, à Marly, — On acuunnencé le gros jeu 
Im sortant de table ; on Vu fini A quatre beurea du 
soir, et le Roi a tait sortir tout le monde a\ec ordre 
de ne laissa entrer personne qui ne tût masqué ; il 
a pris une robe de chambre, et tout le monde s'est 
déguisé» 

Madame la Dauphine est arrivée sur les fà% 

heures, masquée magnifiquement. Elle a fait col- 
lation d'abord : puis eut allée un moment à la lote^ 
rie; ensuite on a commencé le bal. A la loterie 
'd'aujourd'hui, et à la banque d'avant-hier, le iioi a 
toujours ajouté beaucoup de lofs d'argent, qu'il 
(donne gratuitement. Après souper, madame la 
Dauphine est retournée à Versailles; les joueurs re^- 
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commencèrent le gros jeu à sept heures, tous ha-^ 
biUéiciicQnaiédimftlIalkiis. Lecomted'Auyeiigiie, 
qui tenoit un jeu, a perdu sou fonds de cinq mille 
piatoles, et Monfiieur a repris le jeu. Le Roi et 
madante.de MumteBpan ae soQt aûs mec loi (1). 

Jmdi\3yà VersailUs^ — Cette nuit à trois heures, 
le duc de Créqui est mort i Paris. Le due de 
Gesvres, gentilhomme de la chambre en année, en 
ouvrant les rideaux, du Roi, lui en a appria la uou* 
velle, et lui' demanda le giouvernement de PlEons, 
que Sa Majesté lui a donné en se levant. 

Ma»di i8» â VtnmUu.-^ht BxÂ alla tîrar daiia 
son parc ; Monsieur alla à Paris, à l'Opéra et à la 
Foire, où il acheta force b^oux qu'il donna au 
dames et aux jeiuies gens qui Tavoient suii^. 11 
mena dana son carros^ madame la princesse de 
Conti, et la marquise de Bellefonds. 

Lundi 24t9 â Ver milles. -^-^u a trépané ce matin 
le ' file «la prince d'Harcourt» âgé de sept ana; il 
avoit été déjà trépané à l'âge de quatre ans, et a 
souttert cette seconde opération avec beaucoup .de 
fermeté. 

3 Mars^ à Versailles, — Le Roi donna à madame 

la maréchale de La Mothe» une agra£^ de diamants 

estimée quatre mille pistoles, après la cérémoi^ie 
du baptême des trois enfants. 
12 MaT9y â Venailkê. — L'Empereur fit assurer 

le Roi, et pair sa lettre, et par la bouche du comte 

* 

-- — »■ ' I - - ■ ■ - ■ — 

(1) U est bien étoanaiit qa*iift loi tel qiie Louis XIV ait peusis 
de jouer aussi gras joL 
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de Lebaits, que, ni pendant la guerre de Hongrie, 
ni afHfèi la paix, en cas qu'il la fit avec les Tnwîa, il 
ne sragera jamais à rien entreprendre contre la 
Fhince. fia Majesté- a réponda qu'elle rouloit 

croire qu'il tiendroit sa parole, et que de son côté 

il observeroift exactement ia trêve conclue à Uatis- 
banne le 14 Aaàt 1087. 

Ou a fiiit un nouveau bail des fermes du Rpi ; 
îl n'a pas vonla reoevoir des enebéres de bah cent 
mille livres qui auroient encore été portées plus 
loin, par la jalousie des prétendants. Sa Mqesté 
est persuadée que quand ces messieurs haussent le 
prix des fermes, ils trouvent toi^ours moyen de se 
récompenser aux dépeas dn penple. 

Baptiste Lully est mort : on a trouvé chez lui 
trente-sept mille hmts é*OT^ vingt mille écns en 
espèces, et beaucoup d'autre biens'. Le privilège 
de l'Opéra a été laissé isa femme et à s^ en&nts. 

Mademoiselle de Lanoignon mommt i Paris, 
âgée de soixante4ix-neui ans ; elle avoit passé la 
|Ms grande partie de sa vie à donner et à Aire 
donner aux pauvres (1). Elle étoit sœur du pre- 
mier président Lamoignon. 

Jeudi ter Mai^ d Marfy.-^he Roi, Monseigneur 
et toutes les dames, ont&it à Monsieur des pré- 
sents magnifiques» parce que c'étoît ie jevr de sa 
féte. 

Samedi 3 Moh d VermUUê. — ^Les marchands qui 

étoieat à Marly ont vendu pour soixante et treize 



(l] Par \t& ^utU^ (^u'dl^ fuisoit. 
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miUe francs de bijoiuc. . LeBoi.apayé le quait^de 
tout œqmaété joûë« . 

Jeudi 8, à Vermilks.-^Nous apprîmes que le 
Roi ¥ouloit envoyer des oonseiUers d'ëtat dans les 
provinces, avec des maîtres des requêtes, pour s'in- 
^nner des abos ^ai se cMimettvat dans la levée 
des droits du Roi, surtouf en ce qui regarde les - 
aides et les gabelles, et pour recevoir les plaintes 
éej eommuubuiéei et des paitiisiiMeis à ^^«i îles 
eomrais des fermiers auroient fait des injustice^ ; 
quand ils seront de retour» Je Roi pbumr doiiîiér 
des ordres pour la réparation des injustices particu* 
liéreSy et faire des règrl^ments généraux. 

Mercredi 14, à Vertm.^l^'Rùi vint dîner à Fwh 
mentiére et coucher à Vertus ; il apprit là que ma- 
demoiselle de Simiane, fille d'honneut» de Madamet 
étoit morte à Paris, et ne put s'empêcher de dire, 
quand il fut biën aAr qu'elle étoit morte, que e'étoit 
hi plus laide fille qu'il eût jamais vue. 

MimUf 8 Juin^ 4 Manimirek^Le mal de 
madame^Iâ princesse de Gonti s'^est déclaré. • 'Sle 
a la rougeole, et cela arrêtera Sa Majesté quelques 
jours ; mais le Roi a ordonné à -Monseigneur ^ 
partir dès demain. " ^ 

' ^eudi 6, à la Ferti^muJfomrre.'-^lje Roi partit 
de Monttnirel et vint coucher à là 'FertéASons- 
Jouarre. 11 a laissé madame la princesse de Conti 
hors de danger ; elle reviendra'dans peu de jours* 

Samedi 14, à Versailles. -^Le président Brion 
™t parier an Roi touchant l e mari age de aen-ils, 
t^u'il prétend nul. Le Roi lui a répondu qu'il a'em- 
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pêehoit point Iq cours de la justice ; Biais qu'il ^it 
ficheux de rompre un mariage iait'aTec une fille 
-de la qualité de mademoiaelie de La Force. 

V^V^ ^ Fontainebleau, 

Jeudi 2 Octobre^ à FMtaineUeau.^he Roi ne 
•descend point les soirs chez madame de Mon- 
tespan ; elle monte chez lui avec madame la 
-dudiesse et madame la princesse de Conti, M. du 
Maine, M. le comte de Toulouse et madame de 
Thiange ; ils demeurent dans son cabinet jusqu'à 
son coucher, qui est toujours avant minuit.' 

Vendredi 3, d Fontainehleau*—imxàv& il n'y eut 
tant de dames à Fontainebleau que cette anm^ ; il 
y en a six- vingt de compte fait qui y sont déjà et qui 
dasfeirt'y démenrer. 

. Mardi 21, à Fontainebleau, — On diminue les 
loiliii de-cinq sols, ainsi ils ne valent plusque.onze 
livres cinq sois. On prétend que Itss Génois ap- 
portoientde Tor à Lyon et emportoient nos écus 
.dWgQiil»!et on gagnoit beaucoup^ à ce change-là. 

Mercredi 22, à Fontainebleau. — Le Roi avoit at- 
tmdu que M. le Priiioe arrivât ici pour lui parler 
sur la conduite de M. le Duc, dont Sa Majesté n'a 
pas été contente. Il ne veut plus qu'il voie certains 
JeQBes.gms. M. le Due n'a songé qu?à justifier 
ses anais, et a dit que c'étoit lui qu'on devoitpunir» 
• ^ non pas ces Messieam, qui «voient feit - tout ce 
quHls avoieut pu pour le retenir. M. le Duc a été 
Ârt Joué de ce prôçédé ; et aesamis ne smnt point 
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chassés de la cour, le Roî vouliuit que la générosité 
de M« le JDuelear soit utile. 

Dimanche 26, 4 Fontainebleau, — Madame la 
Dauphioe a déclaré qu'elle ne reprendroit plus de 
nouvellei filles, mata qu'elle Iftcherôit d'établir 
celles qui demeurent, au lieu de iesreavoyer. 

Lmdi 27, d FimtainAleau.'^ljà Rai, iœpor* 
tnné de la quantité d'ecclésiastiques qui sont ici at* 
teudaat la distribution que Sa Mayesté doit £ûre 
le jour de la Toussaint, a dit au père de La Cbaiie 
de leur déclarer qu'il n'en donneroit à pas un de 
ceux qui so&t ici «Mis autre affiûre que de demaiider 
des bénéii 

Mardi 28é — ^Le Roi eatra au conseil à neuf 
heures, et n^en sortit qu'à midi trois-quarts. Les 
commissaires qu'il avoit envoyés dans les provinces 
lui rendirent compte de leur mission* Chacun des 
cinq conseillers d'état étoit chargé de lui parler 
d*utte affidre en général» On prétend qu'ik Mt 

tous représenté le véritable état où sont les pro- 
vinces. On dit que M. de Pomereu a parié avec 
tout l'esprit du mondé : les maîtres des requêtes 
qui les avoient accompagnés dans les provinces 
étoient présents. M. le maréchal de fiellefoiids 
emmène sa fille, mais ou croit qu'il la ramènera au 
premier jour, et que ce n'est point pour l'tep de 
la chambre, où elle aime très-bonne conduite. 

Jeudi ao, à FoêUainebleau. — Madame la Dau- 
phine, se confessant le soir, yit son oonfessedr qui 
cbanceloit; elte ne s'effraya point; elle le retint 
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tant qu'elle put ; mais sa foiblesse aug-menta à tel 
point, qu'il tomba à ees pieds saus counoissaiK». 
Son compagnon entra» qui donna l'absolutioii i 
madame la Dauphine* 

Vendredi SI. — ^Madame la Dauphine est fort a& 
fligée de la mort du père Freicq» âou confesseur : 
die Taimoit fort et ne peut se confesser qu'en at 
lemand ; ainsi on croit qu'elle prendra son com- 
pagnoui le père Adehmar* La feue Keine et la 
Reine-mère éloient U^dessiis comme madame la 
Dauphine» elles ne s'étuient jamais confessées 
qu'en espagnol» 

Mardi, 4 iS'^oLem/^rc.— L'ambassadrice de Savoie 
vint chez madame la Dauphine, où on lui donna, 
le tabouret, comme femme d'ambassadeur de tête 
couronnée ; mais madame la Dauphine ne Tem- 
brassa point, ni Madame. 

Jeudi 6. — Charmel s'est senti &i touché de Dieu 
depuis quelque temps, «pi'il a résolu de quitter la 
cour: il l'a dit au Roi ce soir, et il vendra ses 
diarges pour être plus libre ; il est capitaine des 
becs de corbin, et lieutenant de roi de Tlle-de* 
France. Sa résolution est étonnante, d'autant plus 
qu'il n'avoit que des sujets de joie, et qu'il étoit 
fort agréablement ici avec le Roi et avec les cour* 
tisans» 

Mardi 11, à Fontainebleau.— Chsivmel a pris 
congé du Koi et s'est allé mettre à l'Institution. 

Vendredi 14, ci VersaiUee. — Le Roi a donné i 
Bouph, Persan, une peasiou de mille écus et. 
quatre mille écus d'argent comptant. Il a¥oit 

Tome L ' x 
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^leapçoup 4e présents m Roi, et Joi Ht venir, il y u 
quelque temps), de fort beaux cheyaux cie V.ei^- 
^Ç'est PerKân à qui le Roi jft fiât glaner w gi^nd 
procès il y a quelques années, et qui par reqo^uoi^ 
a^ce est revenu efï f raace. 
; Mercredi 19^ à Marfy^^Le Roi, après son 
diuer, .^JJa.tircx, et aj-riv^ sur les qin/q fieyres à 
Warly- 

. Moqseigneut y étoit arrivé avant lui avec: les 
IVi|»ce8ses» et en arriy^iit il fit répéter 4d«efiMtrtei 
de ballet qu'on dansera au premier voyage, et qui 
seront les intermèdes du Bourgem gevMh^mme^ 
que le Roi y fera jouer* Mesdames les Princesses 
et flnadame de beiguelay apprirent leui* entrée avec 
ie ^mte.de £rionne, .Précour et Favier (1). , 

Lundi 24, à VersaiileSé-^Mé du Maine a sou-^ 
hailé d'avoir un équipage de chasse ; . le Roi M 
donne dix mille écus pour le mettre sur pied, et 
ocdoone dix mille écus. pan an. pour rentretenî#. 
Le chevalier d'Aunay commandera réquipîi<^e, et 
on lui donne pour jceia mille écus . d'appointé- 
tocnlSi 

, Jkfardi 25^ à Versailleê.-^Monmiigueixr le duc 

(1) Ces deux derniers étoient des danseurs de TOpéra. De 
1M jovfs, on troumoit des infionTéniesIs très-grara à faire ûm 
dÊÊpÊla lies princesses et des jeniieB feqw^es arec ^ «einbUIeB 
danseurs ; ee seioit exposer leur réputation. Ce dang^er Q*existoit 

pas alors ; il y avoit une telle subordiuatjon de l ang^s, des distan- 
ces si prodi^euses dans l'opinion, et une telle élévation dans les 
caractères, que de certaines calomnies ne se faisoientjpoînt, parce 
qii'^es emsent été infiiof ables et rmcules* 
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du Maine avoit fiiit faire une livrée neuve qui la i 
sera inutile ; on a cra qu'ii feroit une cbose agréa- 
ble à IVladernoiselle, de prendre sa livrée comme 
son héritier désigné ; il Ta prise. • " •* 

Lundij 1 Décembre, à Mariy.-^he Roi a dit 
que tant de gens lui avoient demandé à venir à 
Marly ce voyage-ci, que, quand la maison auroH 
été aussi grande que Fontainebleau, ils n'y auroient 
pas pu être logés tous. 11 a dit à M« de Mets, 
qu'il aime <brt: Les autres me prient de les 
mener à Marly, et moi je vous prie d'y venir/* 
Mardi % d ilf«ir/jr«*--4je Boi «Ua tirer et rmnt 
de bonne heure. On commença à jouer dans les 
iMmtiqueS,' oà il y a les plus belles étoffes, le plus 

beau linge et les plus agréables pierreries qu'on 
puisse voir. Il y a une banque aussi ; on joua le 
grand jeu avant' él après le ballet, qui a commencé 
à six heures et demie. Le Kui a trouvé le spec- 
tacle ibrt agréable, et a beaucoup yi à la co- 
médie (1| ' 

Jeudi 4. — Madame la Dauphine arriva avant 

cinq heures ; on joua beaucoup dans les boutiques, 
on épuisa leë billets de banque, et ia comédie- 
ballet du Bourgeois gentilhomme commença à six 
heures, aân qu'on pût souper plus tôt qu'à l'ordi- 
naire, et que tous les domestiques eussent le loisir 
de manger avant minuit. 
Madame d'Armi^nac étant hier rentrée chez 



(1) Au Bourgeois Gentilhomme, c^ue l'on jouoit ^our la pre- 
mière fois» 

k2 
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lAlé, revenant des noces de M. de Tonnerre, pensA 
être volée par un homiîie qui b étoit glissé dans 
sa garde-robe, et qui demanda ses pierreries i 
line de ses femmes qui, habilement, douna un 
coUifT faux An volenr^ et lui fit tant de peur, que 
ce misérable^ pour se sauver, se jettapar la fenêtre, 
Êroj'ant qu'il étoit découverte 

Dimanche 7 .^Le Roi, à son coneher, dit au 
marquis de Gesvres qu'il ne falloit pas que derrière 
SU ehaise il se mit plusieurs gentilshommes de la 
(Chainbre^ parce que cela faisoit que les officiers de 
inadame la Haupbioe ne pouroient plus être der^ 
Hère elle ; qu'il suffisoit du gentilhomme de la 
chambre en année« On a cru que ce discours 
regardoit Mi de La Tréroooilles qui s'y mettoit 
quelquefois sans être eu année. 

Lundi 8.— M. de BrioUf qui avoit épousé, il jr.a 
tjuelques mois, mademoiselle de La force, jadis 
fille de la Reine, a consenti que sou père fit rom* 
pre son inariage, et par-là sort de Saiut-Lazare, où 
le président de Briou, son père^ Tavoit fuit enfer«» 
mer* £lle ne s'appelle j^lus madame de BrioQ« 
Le duc de La Force est veau ici parler au Roi pour 
cette pauvre créature^ et le Rai a promis de fcii 
être favorable (1)» 

^ Jeudi 11^ — Mé de Lauzun avoit prié Monsieur 



(1) Le ttoi s'intéressoit à mademoiselle de La Force ; il avcdt 
|>ar1é en sa faveur au président de Briou ; cependant le présideat 
fut ittflodble» et le Roi ne le trouva pas mauvais. Ce n'est pas là 
dii despotismiïf 
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d*obfenir de Mademoiselle la permissiaii de la 

revoir ; Mademoiselle a répondu à Monsieur, qui 
lui en a parlé, que M. de Lauzua étoit un iograt, 
qu'elle ne vouloit point le voir, qu'elle donneroit 
toute chose au inonde pour ne Tavoir jamais vu. 
Monsieur a fort approuvé ce qu'avoît répondu 
Mademoiselle, et Mademoiselle ajouta : ^' Je sais 
son dessein ; il espéroit, si je le revoyois, que je 
parlerois au Roi pour le faire revenir à la cour ; 
mais je ne prononcerai jamais son iiom en rieui il 
ne le mérite pas/* 

Mercredi 17. — Le soir il y eut ici comédie /ran» 
çaise, qui fut jouée ibft maK Tous les bons cô^ 
médiens étoient demeurés à Paris pour jouer une 
comédie nouvelle qu'a faite Baron ; on appelle ceU^ 
comédie le Jaloux. On n'a pas trouve bon ici qutf 
les plus mauvais comédiens fussent venus. 

Vendredi 19. — La duchesse de C%0Î8eail a repara 
jà la cour» mais elle ne verra point madame la prin* 
cesse de Contt ; le Roi même a défendu i la prin» 
cesse de Conti de lui parler en cas qu'elle la recon* 
• trât en son chemin» lui éinant s Ne vous embar* 

rassez pas de chercher des raisons de ce que vous 
" ne lui parlerez point ; dites que je vous ïai or^ 
^* donné, mettez tout sur mon dos, je Tai bon.** 

Lundi 22.'-^On a su par les lettres de Girardin, 
ambassadeur du Roi, à Constantinople, que le 8 
Novembre, le Grand-Seigneur fut dépossédé et mis 
en prison, et que Vùn a mis sur le trAne son irère, 
qui étoit prisonnier depuis quarante ans. 11 n'avoit 
i)ue m mois -de moins que son frère. Chiaou^ 
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Bas» qui a ISiit la révolte a été fidl gi^Dd-visir, et 

soa beau frère Coprogli, riiïmacaa ; ce Coprogli 
est fil& et peiit-£ils de& Coprogli doat on a taut parlé. 
Deux heure» après ce soulèvement, et que le 
Grand Seigneur eut été renfermé, tout étoit paû 
sible et tranquille à Constautinople, comme s'il 
n'y étoit rien arrivé. Le Grand-Seigneur étant âgé 
de «piaïaate-sept ans, son frère lui a. fait dire qu'il 
le tiendroit quarante ans en prison comme il l'y 

avoitienu* 

Mardi 23. — On apprit que M. de Turenne, re- 
tenant de Morëe dans un vaisseau vénitien assez 
cpnsi4énible« avoit trouvé un petit vaisseau fran-» 
çais; qu'il envoya faire compliment au com- 
mundant du vaisseau^ qui lui répondit qu'il alloit 
attaquer le vaisseau vénitien, s'il ne le salnoit. 
M* de Turenne l'envoya prier d'attendre un ins* 
taçt, se ipît dans unechaloupe, et l'alla trouver, 
pour être sur le petit bâtiment français quand il 
Mtaqueroit le vénitien; mais le vénitien fiit sage 
et salua. Le procédé de M. de Turenne a été fort 
loué. 

Vendredi 26. — M. de Croissy a déclaré au Nonce 
que le Roi, étant garant du traité de Pise, ne pou- 
voit plus s'empêcher de soutenir les droits du duc 
de Parme, à qui Sa Majesté s'étoit obligée de ren- 
dre Castro et jElonciglione, moyennant la somme 
de 800,000 écus, que M. de Panne a fait porter 
plusieurs ibis à Kome «ans quç le Pape ait voulu 
les reoewir. Le Nonce a répondu que Sa Abjesié 
ne pouvoit £oi^enif ce traité-là, parce que Cas|ro 
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a?oit coûté plus de 20,000,000 livres à TÉtat ecclé* 

siaslique. M. de Croissy rt[)nrtit que, quand les 
papes fiûsoient des guerres iojustes, il étoit juste 
qu'il leur en coûtât cbeft et qu'il ialloit qu'il tinsiE 
sent des traités quand il les avoient faits, et surtout 
quand le Roi en est gérant ; de plus M* de Croissy 
lui déclara qu'Avignon avoit été donné aux papes 
contre lea lois du royaume; que ses prédécesseurs 
et lui n'awient pas voulu rentrer dans leurs droits 
parce qu'Us vouloient favoriser les papes dont ils 
avoient lieu' d'être contents, et que présentement le 
pape en usoit avec le Hoi d'une manière qui oblige 
Sa Majesté de n'avoir plusla même condescendance,' 
et qu'ainsi les parlements du royaume jugeroient 
cette affaire, et qu'après leur jugement rendu, le 
Roi feroit exécuter Tarrét. 

Dimanche 28.-* Monseigneur donna à dtner 
datis son 'appartement à madame la Daupbine, 4 
Mademoiselle, mesdames de Kocheibrt, de Roque<p 
laure, dé Seignelay, de Dangeau, de Nangis,. et 
aux filles de madame la Daupbine et de Made* • 
moiselle* Après le diuer, il les mena d^ns son 
cafÂnet, où il avoit fait mettre des boites de loterie, 
et dans chaque boite il mit un lot de bijoux fort 
jolis : celui de madame la Daupbine vaut mille pis* 
tôles, et les autres valent bien ensemble ^ijissi i^illfS 
pistoles. 

• # # 
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Lundi, 5 Jatmer. 
Le soir, à huit heures, le Roi entra dans son grand 
appartement avec beaucoup de dames. Monaei- 
Srneur et madame la Dauphine étoient à la corné* 
die, qu'ils avoient fait commencer de bonne berne, 
et vinrent ensuite trouver le Roi. Avant souper 
on joua 4 toutes sortes de jeux, puis on servit cinq 
tables pour les dames, qui furent tenues par le Roi, 
par Monseigneur, par aiudame la Dauphine, par 
Monsieur et par IVIadame ; et outre cela, il y eut 
dans Je billard uWgrande table pour îes seigneurs. 
Le repas se passa fort gaînaent ; on fit de» rpis à 
toutes les tables ; il y avoit musique dans loi deux 
tribunes de la salle où Ton mangea j il y ayoit 
soixante-idix dâmes, outre kikehiq personnes qui 
tiennent les tal»Ies ; et cependant il y en eut encore 
à Versailles qui ne furent point priées. 

Jeudi 8. — Le Pape a ordonné que dans toutes 
les' églises de Rome ou cessât le service diviaxlés 
que M. de Lavardin, notre ambassadeur, y écrire- 
roit, le traitant d'excommunié. 

On n'a point fait la fête de sainte Lfice, comme 
tm a accoùtàmé de faire tous les ans le 13 Décem- 
bre, à Saint-Jean-de-Latran, en reconnoissance du 
présent que le roi Henri IV fit aux chanoines de 
Saint^ean^e-Latran de l'abbaye de Clérac, le jour 
de son abjuration. On disoit à Rome que M. de 
Lavardin y vouloit assister, comme sont accoutumés 
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dC'fidre les ambaiMideara de France ; nmis le Pàpe, 
qui ne veut pas le reconnoitre en cette qualité ni 
qu'il eo fiusse aucune fonction» awit ordonné au 
cardinal Chigi, archiprétre de cette église, de s'y 
trouver et de fidre cesser le service en cas que M. 
de Lavardin y entrât. Il avoît ordonné à ce cardi- 
nal de &ire descendre le prêtre de l'autel» si l'am- 
bassadeur arrivoit avant la consécration, et de fidre 
eonsun^rles espèces dans Tiiisant, s'il entroit après 
la piônoociattoD des paroles sacramentales. M. le 

cardinal d'Estrées et M. l'ambassadeur ayant su cet 
ordre du Pape, résolurent de différer la fête, sous 
prétexté que les livrées n*étoient pas prêtes. Le 
Pape ne vonloit pas qu'on différât sur leurs ordres ; 
mais on a produit la bulle par laquelle le cardinal 
protecteur des affaires de France a le pouvoir de 
là différer, s'il le trouve à propos* 

Samedi 10.— Le Roi tint conseil royal Taprès- 
dlaer, pour délibérer ce que 1 on feroii du bien des 
gens de la religion qui étoient sortis du royaume 
sans permission. 

Mercredi 14«~A eon retour à Marly, il fit venir 
les dames dans son appartement avec les filles de 
madame la duchesse et celles de madame la prin- 
cesse de Conti. Il y avoit fait préparer trente 
boites de la Chine, dan^ iesquell^ il y avoit plu- 
sieurs lots de pierreries, de bijoux d'or, etc., et 
chaque dame en tira uue au sort. Madame de 
Buri eut le meilleur lot II y avoit dans la loterie 
jM>ur trois mille pistoles de bijoux^ 

Jeudi Id.*— On asttde Bomeque lML.de Lavardin 
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avoit Mi une protestatioD par laquelle il appeloil 

de la bulle du Pape à un Pape mieux éclairé, ou 
au futur concile. 
Samedi 17. — Monseigneur courut le certwrec 

^Maciaiiie. 

L'après-dtner, le Roi enroya chereher madame 

(l'Arpajoti et lui ordonna de prendre chez elle ma* 
demoiselle de La Force; la comtesse de Grammont 
emmène les filles d'honneur à Paris, où elle les 
mettra dans un couvent. Le Koî a fait .écnre à M^. 
le Prince qui est i Paris, pour savoir si madame la» 
Princesse voudra bien se charger de mademoiselle 
de Montmorency; et mademoiselle de Biron de- 
meurera chez madame dTJrfé, i^a sœur. Aiusi il 
n'y a plus de chambre de fitte»^ 

Le BcM a ordonné au marquis de Bellefonds de 
garder un des attelages des ^ filles, pour servir à 
mener le carrosse des pienieries qu'on fera^ftire 
pour madame la Dauphiue, comme la Reine en ^ 
avoit*un«t lu .a j < ... . 

Dimanche 18, — Le Roi parla à M. le duc de la 
Force, qui viutiçi» wle bruit .que- Ja^hambre des . 
filles étoit.cQSAée, ^Jui dîtfqu^il étoit cootentidd 
sa tille, et que, p^nir marque de cela, il rav.oiti 
mise che9 la4iieheflae d'Arpajon, dame d'honneur' 
de madame la Daupbijiie, etqu'il songeoit à l'établir 
avantageusement. ' . . 

Mardi 20.— On fit le service annuel de la Reinew- 
mère, où le.fiU>iet Monseigneur assistèrent à leur, 
ordinaire, et de 14 montèrent en carrosse pour aller 
diueràMarJy. • • - 



1688. 



Vendredi 2S«~Le Parlement a rendu nn arrêt 

par lequel il appelle cuiuiiie d'abus de Texcommu- 
nicatioa renduie à Rome contre M. de Lavardin, 
ambMadeor du Roi. 

Le discours de M. Talon, avocat général du Hoi, 
est imprimé a^ec Tarrèt Les gens du Roi sup* 
plient Sa Majesté de &ire assembler un concile na- 
tional, et d'ordonner aux banquiers de son royaume 
de ne plus envoyer d'argent à Rome pour aucune 
expédition, et de vouloir soutenir les fi'ancbises de 
ses ambassadeurs, comme les Rois ses prédëces* 
seurs.ont toujours fait. 

Metereêi SB, d Mmlyj'-^vtr les six heures du . 
soir, madame la liauphine y arriva et y amena 
dans ses carrosses trente dames qoi y soupèrent 
toutes. Un peu après que madame la Daupliine 
Ait arrivée, le Roi lui dit, en lui montrant un grand 
coffre de la Chine qui étoit demeuré la avec plu- 
sieurs habillements de la dernière loleiûe qu'il 
avoit &ite, qu'il la prioit de se donner la peine de 
l'ouvrir. Elle y trouva d'abord des étoffes ma- 
gnifiques, pois un coffre nouveau dans lequel il y 
avoit force rubans, et puis uu autre où il y avoitde 
fort belles cornettes : et enfin, après «voir trouvé 
sept ou boit cofires on panniers diffi^rents, tous 
[dus jolis les uns que les autres elle ouvrit le der- 
nier, qui éloit un coflVe de pierreries fort jolies, et 
dedans il y avoit un bracelet de perles, et dans un 
scieret au milieo du cofte un eouknt de diamants 
et une croix de diamants-brillants magnifiques. 
Mndame la Daaphine distribua les rubans, les nouin- 
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ehons et les tabliers aux demoiselles qui ravoient 

suivie. 

On daasa le ballet pour la première fois. Mes^ 
dames de Roquelaure et de Seignelay sont des en- 
trées de la princesse de Conti, et mesdemoiselles 
d'Humiéres et d'£strées des entrées de madame la 
duchesse. Il n'y a d'homme de condition qui 
danse que le comte de Urionne. Le Roi vit le 
spectacle de la petite chambre de Joyeux qui donne 
sur le théâtre ; il avoit avec lui mesdames de Main» 
tenoQ, t)e Grammont. Les entrées étoient mêlées 
avec une nouvelle comédie intitulée le Jaloux. Le 
Roi Ta trouvée jolie ; mais il a ordonné qu'on y 
changeât quelque chose qui lui parut trop libre. 

Jeudi 29«~Le Roi alla tirer Taprès-diner. 

Monseigneur fit une loterie d'étoffes nia;^ iiifiques, 
de rubans, d'éventails, et autres choses de cette 
nature. II y en avoit environ pour mille pistoles, 
que les dames tirèrent au sort. 11 n'y eut que les 
dames qui couchèrent à Màriy, 

Le soir, il y eut musique. 

Madame la Dauphiue n'y vint point. 

On a ordonné aux comédiens italiens de retmn- 
cher de leurs pièces tous les mots à double entente 
qui sont trop libres. 

Le Roi a donné un fort beau collier de perles à 
la belle-fille de M. le Contrôleur-général. 

Vendredi 30. — Il y eut une banque de fort jolis 
bijoux, et ensuite on dansa le ballet pour la seconde 

Le Hoi vit de la chambre de Joyeux a * mais il 



* 
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b^y demeura pas toujours, parce qu'il ne trouve 
pas la comédie trop à son gré. Cétoit l'Hanmt 

bonnes fortunes (1), 

Mardis 3 Fivrier.'^Ld Roi ni Monseigneur ne 
sentirent point de tout le jour* Il y eut Taprés^ 
dtner conseil de finances. Depuis quelque temps* 
il y en a quelquefois Taprés-diner, outre ceux du 
matin, parce que Tafiaire de Bois-Franc avoit re- 
culé les autres afiaires que le Roi yeut régler lui* 
même. 

Vendredi SO.-^M. de Croissy a ftUt un écrit 
pour répondre à un libelle qu'on avoit fait i 
Rome contre la protestation de M. de Lavardin« 
11 y a des ecclésiastiques qui ont lait des re- 
marques Bur cet écrit, et qui prétendent que le 
Roi doit y &ire changer quelqucchose* i. 

Samedi 21. — Le Roi a donné ordre à M. de 
Croissy de réformer son écrit contre le libelle &it 
à Rome. On l'attaque sur I rois endroits différentSi 
Il a été réformé et réimprimé. 

Xitefuj» 2S.--*On a appris de. Rome que M» de 
Lavardiû étQijtaUé à l'église Ue S. Pierre^ et qu'où 
avoit acbevé les messes comoicipcées sans eu re- 

commencer d'autres. 

On a su aussi que la Reine de Suède Avoit donné 
tme audience M. de Lavardin^ qui y alla avec 
onze carrosses» mais sans fioques. la Reine or^^ 



(l) Ën effet, le tbractère de VHommt à bcnnts Jbriune^ tut 
l^rcé, tiéo fort nutuTnis ton. 
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donna ensuite à ses geus d'aller au palais Farnésef 
et de voir les l''rançais(l). 

Mercredi 25. — Ou débite l'écrit qu'avoit fait M* 
de CroiSB^, avec ia correction des trob arturles 
qu'on y a censurés, et que M. de Croiasy ptébcnd 
qu'on pouvoit trés-bien boutenir. 

Mardis 2 Mat*. — On apprend, parles aouvelle» 
de Rorue, que le Pape a été affligé et mortifié an 
dernier point de l'arrêt du Parlement et du dis^ 
cours de M. Taloa ; que d'aboi d il av oit voulu en 
venir aux excommunications, mais qu'ensuite il 
avoit pris le parti d^écouter les cardinaux, qtfi! 
consulteront deux à deux. 

Mêreredi S.-^-^L'aprés-dtner, le Roi partit de 
bonne heure, et alla à Saitit-Germain voir sortir 
du parc quantité de cer6 et de daims qu^on en a 
otés, et ensuite revint à Marly. En arrivant, il 
mena les dames dans 9on appartement, oà il avoit 
un cabinet magnifique, avec trente tiroir» pleins 
chacun d'un bijou d'or et dediaHiemt« 11 fit jouer 
toutes les dames à la rafle, et ciiâcune eat isork lot. 
Le cabinet vide fut pour la trente-unième dame, 
J>ans cbaque lot il y avoit nn secret, et dans chaque 
secret des pierreries qui augmentoient fort la va- 
leur du lot. 11 u'y a pas eu une dame qui n^ait 
été-très-eontente; car tous les lots sont considé^ 
rables, et la loterie coûte bien au Koi quatre mille 
pistoles. 

(1) Ce démêlé ave c la cour de Rome n'iuléressoit nullement la 
religion ; ce qui fit que Louis XIV montra dans cette 9Gçasion 
la fermeté dont Saint^Loais M-méme «roit jadi» donné Pexenipié* 
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Jeudi 4. — Le Roi alla courir le cerf le matin avec 
fies chiens, puis i^vint ^iiier a?ee les daœes* U 
quitta la chasse avaut qu'elle fût finie. 

ApràsfiOD dtauf) il -alla tirer. 

Il nous parla, en dinant^ du codiciie qu'a fait 
mademoiselle de Guise en mourant^ par lequel 
elllî donne i Sa Majesté la belle tapisserie des 
Ages, «et son beau lit brodé de parles et de dia< 
mants. Cette tapisserie ne vient point de la maison 
de Guise ; elle étoit au cardinal de Joyeuse (l.) 

Samedi 13.-«-On apprit la mort de M* de Fea« 
quières. II étoit ambassadeur en Espag-ne. Le 
Roi, en allant à la messe, vit le marquis de Feu^* 
quiéres, son fils, et lui dit: Nous avons fait une 
grande perte, vous et moi. Je crois que Croiss} 
vous a dit que je vous donne le gouvernement de 
Verdun. 

M^di 23. — ^Le soir, il y eut comédie. 

Monseigneur a fait faire vingt-riiiq justau- 
corps magnifiques pour la chasse du loup. 

Mercredi 24. — ^Le Roi a dit à Monseigueur qu'il 
avoit eu tort de ne poixit donner un de ses justau- 
corps à M. du Maine, et que M« du Maine avoif 
eu tort de ne lui eu pa:^ demander. Monseigneur • 
lui en a fait faire un. 



(1) Mademoiselle de Guise, peu de joui s ^vaiit sa mort, voulut 
counoitre sou état ; elle conjura Morin, sou médi^ciu, de le lui 
dire sans détour ; il obéit; elle reçut cet arrêt arec itconnoissance 
et toute la résignation de la pété; eQe tirade son d<ngt un 
diamant superbe et le donna à Morin, en le remereîant de sa 
fiiucérité. 
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Jeudi 25.— n y eut une contestation à Sainte 

Cyr, entre M. de La liochefoucault, graràd maître 
de la garde robe^ et M. le marquis de Gebvres4 pre* 
mier gentilhomme de la chambre, à qui douueroit 
le surtout au Roi^ quand le Koi est hors de. sa 
chamîjre. C'est au pieruier gentilhomme de la 
chambre à lui donner son manteau ou sa casaque* 
M. de La Rochefoucault prétend qu'un «urtout 
c'est un justaucorps. Le Roi ne voulut point 
décider^ et ne prit le surtout des mains d'aucun 
des deux. 

Lundis 19 ^m7«-^M« de Mus, colonel du 

régiment Coloiie], a été tué par un paysan qui 
.chassoit sur sa terre, et à qui il voulut ôterla 
fusil. 

Vendredi "iâ^ — La fièvre prit au Roi après son 
dtner, et lui a duré jusqu'à minuit. Dés que 
Taccés fut fini, il prit du quinquina. On espère 
que cette maladie n'wra point de suite. 

Samedi 24.— 'Le Roi a pris cette nuit du quin« 
quina, de quatre heures, en quatre heures, et a 
été saigné ce matin. II a passé toute la journée 
fort tranquillement. 11 a vu les courtisans, et a 
travaillé à ses affaires à son ordinaire* 

Mercredi^ 5 Mai. — Monseigneur, qui avoit fort 
souhaité que le Roi donnât quelque chose i made^ 
moiselle de Biron pour la marier, lui en parla ; et 
le Roi lui dit» qu'il lui donneroit cent mille francs 
et deux mille écus de pension. On croit qu'avec 
ce bien-là elle épousera M* de Nogaret, qui, par 
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ce mariage-là, achèvera de reatrerdans les bonnes 
grâces de Monseigneur. 

Mardi 18. — Comme il y avoit eu quelque mal- 
entendu entre madame de Cauvisson et mesdames 
les duchesses d'Arpajon et de Viîleroy, laquelle 
avoit écrit au Roi une lettre qui iaisoit croire qu'elle 
ne vouloit pas le mariage, le Roi m'ordonna de 
savoir d'elle positivement si elle vouloit conclure 
Tafliure ou la rompre afin que cela fût terminé 
d'une façon ou d'autre. El.'e répondit qu'elle la 
vouloit marier, et on va travailler à conclure. 
J'avois prié le Roi d'ordonner à M. de Joyeuse de 
vénir avec moi, afin qu^il f&t témoin de notre con- 
versation. 

Vendredi 21. — Le comte de Solre a perdu à 
Matines un grand procès qu'il avoit contre le 
prince d'Orange; et le Roi, qui sait qu'on lui a 
fidt injustice, a fait dire au baron d'EIval, envoyé 
d'Espagne, qu'il vouloit qu'on remît le procès, 
sinon qu'il dcmneroit au comte de Solre des repré* 
sailles sur les sujets du roi d'Espagne. 

Dimanche 23. — ^Le Roi a fait la revue de toutes 
les troupes, qu'il a trouvées en fort bon état, hors 
le régiment d'£nghien ; il en a dit deux mots à M. 
le Duc. 

Dimanche, 6 Juin, — M. le prince d'Elbeuf et M. 
le prince Philippe de Savoie ont eu une querelle 
au jeu : Monsieur les a raccommodés ; mais quel- 
ques jours après, M. le prince d'Elbeuf s'est trouvé 
avoir une blessure à la cuisse ; il a dit qu'ayant 
tiré son épée, et voulant la remettre au foureau, il 

Tome /• L 



* 
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Tavoit mise maladroitemeiit de côté et s'étoit 
blessé : le Roi a pourtant ordonné qa'on en in- 
formât. 

Vendredi 11. — ^Durant le voyage de Marly, les 

noces de M. de Valeiitiuois avec mademoiselle 
d'Armagiàac sa sont faites, et Monsieur donna le 
soir à souper à Saint-Cloud aux mariés. 

Samedi 12. — Le Koi avoit ordonné au Parlement 
d'informer de l'affaire du prince d'Elbeuf ; mais 
comme il ne se trouve aucune preuve, quoiqu'on 
^it jeté des monitoires, l'affaire en demeure-là. 

Mardi 29.— M. le prince de Conti épousa made- 
moiselle de Bourbon ; il n'y eut point de festin 
royal, et les mariés ne couchèrent pas dans les 
grands appartements, comme avoient fait feu M. le 
prince de Conti et M. le duc de Bourbon. Le Roi 
dit que c'étoit des honneurs qu'il ne vouloit iàire 
qu'à ses enfants (1 ) . 

Les mariés couchèrent dans Tappartement de 
M. le Fnuce. 11 n'y eut personne de prié à la 
noce; les princes Lorrains n'y vilirent point; les 
autres princes, à leur exemple, n'y voulurent pas 
Tenir aussi, et Ton dit que M. le Prince n'a pas 
été content de ce procédé-là. 

Mercredi^ 7 Juillet. — ^Le Roi a donné à M« Félix, 
sou premier chiruigien, sa vie durant, la terre des» 



(1) Parce qu'ils aToient épousé ses âll^ Kéanmoiiis, dans le 
àéde mvaiit, on a ▼« œs mêmes honnen» lendns à d» princes 
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Moulinaux, qui est dans le parc de Versailles, et 
qui est joKméot bâtie. 

Samedi 10. — Le Roi commença le second de ce 
laois à demander à Monseignteur sa voix au conseil 
royal des iiiiaiices. Monseigneur n'avoit point 
encore opiné, quoiqu'il y assistât depuis assez long* 
temps. 

Jeudi J5. — Le Roi alla à Saint-Cloud, et donna 
plusieurs avis à Monsieur pour embellir sa maison ; 
il ajouta à ses conseils cinquante mille écus pour 
les fiiire exécuter. 

Lundi 26, — Madame de Maintenoii ii donne à 
madame de Chevreuse un équipage de bain, de 
point de France, * fort ma^ifique. Elle a aussi 
donné à la princesse d'Harcourt un présent d'écri- 
toire d'or, et autres bijoux (1). ' 

Vendredi^ 27 Août. — M. le prince de Conti 
tomba dans le canal de Chantilly, la téte en bas; 
mais il revint ()ie'itôt sur Teau ; il avoit un peu bu ; 
on le reprit par les cheveux ; deux heures après, il 
revint trouver Monseigneur, et ne se sent plus de 
cet accident. 

Mardi 31.^ — ^Madame de Bétbune, sœur de M* 
de Rolelin, avuU épousé le chevalier d'Acis, mais 



(I) Ces personnes n'auroient certainement pas reçu ces pré- 
sents d'une temme qui u'eût été que l'amie du Roi, du moins saas 
en rendre elles-mêmes d*ime TBleur à peu prés égale. Madame 
de Blaintenoa n'a jamais laissé comiottre ce qu'elle étoit qu'en 
hàtiÊaX aux plus grandes dames de la cour des libéralités de ce 
genre. 

l2 
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le mariage o*avoit pas été coDSOinnié, et lorsqu'elle 
se sentit à l'extrémité, elle se fit mettre daus le 
même lit avec lui, et mourut le lendemain. 

Dimanche, VÀSeptembre, — Madame de JBouilloa» 
qui est en Aiigleteire, a fait demander au Roi, par 
M. de Seiguelay, la permission de s'en aller à 
Venise ; lë Roi a répondu qu'elle iroit partout où 
elle Youdroit, hormis à la cour et à Paris, 

Mardi 14. — Chaulai est revenu de Kome» où le 
Roi Tavoit envoyé avec une lettre de la propre main 
de Sa Majesté pour le Pape, il n'a jamais pu avoir 
d'audience, quoiqu'il ae soit adressé au cardinal 
Cibo, et qu'à la ân il se tût fait connoitre au car- 
dinal d'£strée8, pour avoir audience par son 
moyen. 

Samedi 18. — -On a reçu la nouvelle de Rcuue» 
que M. de Lavardin avoit envoyé un gentilhomme 
à M. de Bracciano lui dire que» puisqu'il vouloit 
quitter le parti de France, il eût à fiure ôter les 

armes de Frar>ce de dessus la porte de son palais, 
ce qu'il fit dès le même jour ; et le lendemain il 
alla trouver le Pàpe, pour le prier de lui donner 
rabsolutîon de l'es^communication qu'il avoit en* 
courue par le commerce qu'il avoit eu avec M. de 
Lavardin. Le Pape lui dit qu'il prenoit le bon 
parti, et qu'il pouvoit compter sur les grâces qu'il 
recevroit de lui. M. de Lavardin, deux jours après, 
lui Dianda qu'il n'avoit dû se repentir que d'avoir 
manqué an Roi et au«erment qu'il avoit faifen 
recevant l'ordre du Saint-£sprit qu'il étoit indigne 
de porter, et qu'il le reiivoyât. M. de Bracciano 
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revoit quitté le jour même qu'il ût ôter les armes 
de dessus sou palais. 

Lundi 20. — Le comte de La Tour, envoyé de 
rélectenr de Bavière, vint tout botté rendre compte 
à madame la Dauphîne de ce qui se passa le 6 de 
ce mois à la prise de Belgrade. 

M. n^lecteur fut blessé sur la brèche, ù\\n coup 
de flèche à la joue ; M. de Commercy eut un coup 
de mousquet au-dessus du genou ; la balle entra 
dans les chairs, et on ne la trouva pas. Schersem- 
berg, le jeune Staremberg, fils du gouverneur de 
Vienne, le C omte Emmanuel de Fursteuiberg, et 
plusieurs antres gens considérables, ont été tués. 
Le Roi entra dans la chambre de madame la Dau- 
phine pendant que La Tour y étoit, et lui dit que, 
quoiqu'il eût déjà appris ce qui s'étoit passé a Bel- 
grade, il étoit si aise d'entendre parler d'une action 
où M. de Bavière avoit acquis tant de gloire, qu'il 
le prioit de recommencer à en conter toutes les cir* 
constances. 

Mercredi 22.— Le Roi a dit à madame la Dau- 
phîne qu'il envoyoit Monseigneur commander ses 
armées en Allemagne. Elle se mit à pleurer, et 
lui dit que, quoiqu'elle fût très-affligée de voir partir 
Monseigneur^ elle le remercioit de l'occasion qu'il 

lui dorinoît d'acquérir de la gloire. 

Le Roi a dit à Monseigneur : £u vous en- 
" voyant commander mon armée, je vous donne les 
** occasions de faire connoitre votre mérite ; allez 
le montrer & toute l'Europe, afin, quand je 
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viendrai à mourir, qu'on ne s'aperçoive pas que 
" le Koi est mort." 

Jeudi — Nous apprîmes qu'hier, au coucher, 
le Kui avoit déclaré que Monseigueur partiroit 
Samedi prochain pour aller commander une armée 
qui agira sur les bords du Rhin; le maréchal de 
Duras commandera sous Monseigneur. 11 y aura 
six lieutenants-généraux : Montclar, Joyeuse, 
d'Llx elles, le chevalier de Tillader, Rubantel. 

Monseigneur aura pour aides de camp cinq de 
ses UK iiiiis, savoir: Sainte-Maure, Mailly, Thiange, 
Dantin et Quélus; et quatre autres, qui sont: le 
comte de Crussol, le comte de Guiche, le eomie de 
Morna} , et M. d'Heudicourt. 

M. de Montchevreuil ira à ce voyage avec M. du 
Maine, qui n'aura plus de gouverneur : Jussac, 
qui rétoit, aura le titre de premier gentilhomme de 
la chambre. 

Au retour du vjoyagede Monseigneur & Chantilly, 
le Roi lui avoit fait confidence du desseiji de ce 
vo^ilge, et il en avoit gardé le secret fort fidèle- 
ment. 

Samedi 25. — Monseigneur est parti de V ersailles 
pour aller coucher à Meaux. M* le .Dqc, M. le 
Pk-ince de Conti et xM. du Maine vont avec lui. 

Nous vîmes le manifeste que le.Koi Pliait faire 
au sujet de Tentrée de ses troupes en Allemagne 
pour la prise dePhilipsbourg et de Kaisers-Lautern ; 
nous vîmes aussi la lettre que le Roi a écrite au 
cardinal d'Estrées sur tous les sujets que Je Pape 
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lui a donnés de se plaindre. Tous les jeunes gens 
ont demandé au Roi la permimon d'a(l«r avec 
Monsei^^neur, même renx qui ont des régiments» 
Le iioi l'a permis à la plupart et refusé i d'autres, 
comme à Naugis, à Lassé, au duc de La Ferté, 
au comte de Soissons, au prince Philippe. 

Le Roi et Monseigneur se sont fort attendris en 
se séparant. Sa Majesté lui a douné sept mille 
pistoles et des diamants pour faire des présents. 

Zttncb* 27,~Nous apprtmps que le Roi avoit en- 
voyé depuis peu à M. Lavardin une gratification de 
dix mille écus; H en a reçu plusieurs depuis qu'il 
est à Rome. 

Hier, il y eut une assemblée extraordinaire da 
Parlement, dans laquelle le procureur-géiiéi iil ap- 
pela au futur concile de ce que le Pape a tait daos 
l'aflidre de ftL Talon, que Sa Sainteté a envoyé à 
une congrégation ; c'est une espèce de tribunal 
dont now ne reconnoissons pas la juridiction. 
C'est pourquoi on a appelé de ce que le Pape a déjà 
iàit en cette matière, et de tout ce qu'il fera en con- 
séquent:e. Comme nous sommes dans le temps 
des vacations,, il a &llu que le Roi donnât une com- 
mission expresse pour la tenue du Fhriement, et 
qu'elle fût scellée du grand sceau, comme celle 
qu'on expédie tous les ans à la Sainl^Martin, sans 
laquelle le l*arlement n'auroit nulle autorité lé- 
gitime* 

Mardi 28. — ^Le courrier de Rome est revenu ; 
le cardinal d'Estrées a lu la lettre au Pape, qui dès 
le lendemain a donné la confirmation pour Télec- 
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torat de Cologne au prince Clénient. Sa Sainteté 
a excommunié M. Talon et le Parlementa 

Mercredi 29. — Le Roi rilant voir M« d'Arpajon 
sur la mort du comte de Beuvron, lui ditqu^ilial- 
loit que dans sa femille on prit soin de la ranre^et 
qu'il augmeuteroit ses pensions. 

Jeudi âO.-*-41 y a eu aiy ourd'bui à l'iurch^écbé 
de Paris une assemblée de tous les évéques qui 
sont à Paris ; ils éloient nngt-cinq, tant sacrés que 
nommés. Le Roi avoit ordonné qu'on leur lût 
la lettre qu'il écrivit le 6 de ce mois au cardinal 
d'£Btrées, et qu'on les informât de ce qui s'étoit 
passé le 26 au Parlement, et qu'où leur dit de sa 
part que, quoi qu'il pût arriver de ses démêlés avec 
le Pape, il conserveroit toujours le respect qu'il 
devoit au Saint*Si^, et qu'il souhaitait qu'on le 
fit savoir dans tous les dioeéâi>s dé France. Les 
évéques ont chargé l'abbé de Villarsde remercier 
le Roi de l'honneur qu'il leur a fait eo leur faisant 
part de ce qui s'est passé dans cette affaire, et de 
louer Sa AAajesté de sa sagesse et de sa modération. 

Le Cocq de Cor!>eville, sous-lieutenant aux 
Gai'des, a doaué à Chatena}*, son sous-lieutenant, 
un coup de poing dansie visage, dana la cour de 
Fontainebleau ; le Roi aussitôt Ta cassé, Ta emo^é 
au fort rjgvéqœ, et a donné sa charge à Artagnab, 
qui la vendra. 

Samedi^ 2 Octobre. — ^M, le Prince, se promenant 
à Chantilly ayec le père Berger, ce pére, i la fin de 
la promenade, et à vingt pas du château, perdit 
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cuiinoissuQce avant que d'arriver, et aiourut ua ins- 
tant après* Feu M. le Priace et M. le Prince 
d'aujourd'hui Vbonoroieiit de leur amîtté et de leur 
coafiauce. M, le Prince partit de Chantilly dan^ 
le moment. 

Dimanche 3. — M. de La Trousse est entré dans 
Avignon, sans que la garnison ait fait aucune ré- 
sistance ; le vice-Légat s'est retiré. 

On a pris Tevéque de Vaisoa» qu'on a mené au 
Saint-Esprit On s'est saisi de ses papiers, et ou a 
trouvé chez lui dix ou douze tiiies de TEufant- 
Jésus, congrégation de madame de Mondonville ; 
elles à*} étoieiit retirées et obseï voient kb règles de 
leur congrégation. On les a menées à Nimes. 
L'évéque de Vaison étoît grand ami du cardinal 
Le Camus, et avoil été aumônier du cardinal de 
Grimaldy. Cela aigrira encore le Pàpe, car 
révéque de Vai6ou est ji»on sujet, et par sou évéché 
et par sa n^ssance. . 

Mercredis. — Madame Anselin, nourrice du Roi, 
mourut à Paris; elle laisse sa Emilie trés-bien 
établie. 

Jeudi 7. — ^Le Roi promet de donner des vais- 
seaux aux particuliers qui voudront armer contre * 
les Hollandois ; et plusieurs gens s'y sont déjà of- 
ferts; beaucoup de courtisans même ont déjà 
donné de l'argent pour travailler à Téquipenient. 

Vendredi S. — ^Le Roi fait rendre l'argent à ceux 
qui en avoient donné pour armer contre les Hol- 
landois. 

L'Université en corps $'est assemblée aiyoui'd'hui 
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aux Mathurius. M. le procureur général leur a 
fait un très-beau discoure, oà il leur a bien expliqué 

les liroùs du tiacercioce et de la royauté ; et leur a 
rendu compte, par ordre de Sa Majesté, de ia con- 
duite qu'elle avoii eue avec le Pape, et des raisous 
qui TaToient obligé à interjeter appel au futur con- 
cile. Toute riJniversité a répondu d'aboi d par la 
bouche du recteur, et ensuite par acclamations^ 
qu'ils adhéroient à Tappel du procureur général, 
quand le Roi le jugera à propos, et leur en donnera 
la permission. 

Dimanche 10. — M. de Louvois a mandé à Ros- 
signol, qui déchiffi'e pour le Roi, que Sa Majesté 
s*étoit souvenue qu'il lui avoit demandé Tas^rément 
d'une charge de président des comptes ; qu'il en va- 
quoit une par la mort de M. du Gué, et qu'il lui 
permettoitd'eii traiter. 

Mercredi 13. — M. de Beauvilliers a écrit au Roi 
que deux coups de caiiou éloient tombés fort près 
de Monseigneur, qui n'en mande rien au Roi ; et 
M. de Beauvilliers ajoute que Monseigneur n'en 
avoit point du tout été ému, et que tous les officiers 
sont charmés des honnêtetés de Monseigneur, qui 
prend tous les soins d'un bon général. 11 se leva 
la nuit du Samedi au Dimanche sans en avertir per^ 
sonne, et alla visiter le tra\ail qu 'avoit fait le régi- 
ment de M. le Duc. 11 y fut très long-temps, et 
il fallut que Vauban l'en arrachât (1). 



(1) Monseigneur étoit le Dauphin, fils da Roi, père du duc de 
Boargogne» élève du duc de Beauiillien et de Fénélon. 
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Samedi 16. — On a apporté à Toulon, trente 
belle» cdonoes de marbre qa'oo a tirée» des ruines 
d'une magnifique ville découverte depuis quelque 
temps sur la càte d'Afrique, au levant de Tripoli. 

Dimanche 17. — ^Le Roi a reçu des lettres de Mon- 
seigneur, qui lui rend aussi boa compte du siège 
que pourroit &ire le plus habile géaéraU il mande 
àSa M<:^eâté; Nous sommes fort bien^ Vauban 
et moiy parce que Je fais tout ce qu'il veut ; mais 
Vauban pourtant n'est pas si content de Moti- 
seigueur, qui va trop à la tranchée, et y demeure 
trop long-temps. Nous n^avons guère perdu de 
monde les deux dernières nuits" 

Mardi 19. — Monseigneur alla cette nuit Toir 

M. du Maine qui étoit de garde, et pendant qu'il 
étoit à la tranchée, un coup de canon donna dans 
le parapet et le couvrit de terre. Le Roi a su cela 
par les lettres de M. de fieauvilliers, car Mon- 
seigneur, dws les nennes, ne se nomme point ; 
npiais il parle avec soin et avec distinction de tous 
les officiers qui font leur devoir* 

Monseigneur vouloit aller voir le marquis 
Nesle, griéTement blessé ; mais il apprit en chemin 
qu'il s'étoit fait tiaiisporter à Spire, où Ton doit 
le trépaner. Monseigneur lui a envoyé trois cents 
pistoles. 

Jeudi 21. — Ce matin, le Roi étant à la chasse 
%?ec mesdames les Princesses, un cerf, à un re* 
lajicé, apercé la cuisse à Boisseuil, et tué sou cheval 
de trois coups d'andouillet : on croit que Boisseuil 
u^en mourra pas. 
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A Philipsbourg, la nuit du 16 au 17, on n'a pas 
fort avancé la tranchée. Leâ assiégés ont quatre^ 
vingt-treize pièces de canuii en batterie qui em- 
barrassent assez, et nous avons peu de terrain propre 
à placer nos batteries ; presque tout le terrain est 
marécageux. 

M. de Lanzun partit d'ici pour aller offrir ses ser- 
vices au roi d*Angleterre. Il y a quelques jours que 
Saint>Victor y étoit allé aussi. M. de Lanzun 
n'ayant pas grand chose à faire en France, a été 
loué du parti qu'il a pris. Le Roi lui en a donné 
la permission. 

Samedi 23. — Le Koi a envoyé un courrier à Mon- 

■ 

seigneur, pour lui défendre d'aller à la tranchée, 

où il alloit trop souvent. * 

Mardi 26. — On a affiché à Rome, en plus de qua- 
rante endroits, Tappcl du procureur-général au fu- 
tur concile, et le Roi a fait ajouter qu'on feroit payer 
léS frais de la guerre que va attirer en Italie l'opi- 
niâtreté du Pape, aux parents de Sa Sainteté, sur- 
tout i dom Linio Odescalchi son neveu. Les Ro- 
mains prétendent qu'il s'est fort enrichi à la iabrique 
de la monnoie, et à la vente des grains ; il y a déjà 
quelque temps qu'il a acheté le duché de Sery, dans 
le voisinage de Castro. 

Mercredi^ • — Le Roi a donné un régiment d^in- 
fanterie à M. Treion, pour qui Monseigneur i'avoit 
demandé ; il le lèvera en Franche-Comté. Le prince 
de Ko bec et le comte de Solre lèveront les leurs en 
Flandre ; ils seront sur le pied étranger, et porter 
ront leur nom. 
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M. le prince de Robec ayant repràienéé an Roi 

que le roi d'£spagiie avoit toujours traité son père 
de cousin, 1^ Majesté lui a accordé la même grâce, 
et il est traité de cousin dans sa commission de 
colonel. . , 

Monseigneur a envoyé au Fort-Louis MM. de 
JBouligueux et d'Amauzé, qui se sont trouvés à l'at- 
taque de Touvrage i cornes, contre Tordre que 
Monseigneur a établi, que les voloutaires n'iront 
qu'avec les régiments où ils sont incorporés. 

Le Roi a défendu ;i tous les provinciaux des Jé- 
suites du royaume d'avoir aucun commerce avec 
leur général qui est à Rome, et dont Sa Majesté 
n'est pas contente. 

' Samedi 30. — Le père Taschard, jésuite, part de- 
main avec trois mandarins, pour aller prés^^^nter au 
Pape des présents que lui envoie le roi de Siam. Il 
a permission de voir le général des Jésuites, quoi- 
que Sa Mtyesté y ait interdit tout commerce avec 
lui. 

Lundis 1 Novembre. — Madame la Dauplùne a 
jdémandé at\ Uoi si Monseigneur reviendroit bien- 
tôt. Le Roi lui a répondu qn*il falloit auparavant 
que. Monseigneur prit Manheim ; mais que cela ne 
dureroit pas. 

Le père Gaillard, qui prêcUoit, et dont le sermon 
a été interrompu ,par la bonne nouvelle, en Ibisant 
son compliment au Roi, y a fait entrer les louanges 
de Monseigneur et la prise de Philipsbourg, fort 
pathétiquement et fort i propos. Cela a beaucoup 
pluauKoi. 
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On apprend la prise de Philipsbourg par Mon- 
seigneur, le jour de sa nàisance» et dans le lieu où 
il est né : petites circonstances qui ont été remar- 
quées, et qui ont fait plaisir. 

Jeudi 4. — Le Roi, à la messe, a fait chanter le 
Te Deum pour la prise de Philipsbourg ; et beau- 
coup de cymbales et de tronapeltes étoient jointes 
à la musique. Madame la Dauphine s'est relevée 
pour y assister, et le Roi a trouvé bon qu'elle fùil en 
robe de chambre dans la tribune. 

Samedi 6. — Le Roi a mené les dames à la chasse 
du sanglier, et elles y ont eu beaucoup de plaisir. 
Sa Majesté court quelquefois le loup avecles chiens 
de Monseigneur, et le poète Voiture a écrit sur ce- 
la, en maiidaiit des nouvelles: " Le Roi prend pré- 

sentement des loups comme Monseigneur, et 

Monseigneur prend des villes comme le Roi/' 

Jeudi 11. — Mademoiselle de Châteautier, ayant 
quêté, fut volée : on lui prit toute sa quête. Elle 
passa cela sous silence, et remit dans une autre 
bourse, de son argent, tout ce qu'on lui avoit pris. 
Le Roi le sut ; et pour l'en dédommager et lui don- 
ner une marque de considération, il lui a envoyé 
des boucles et des pendeloques de dîàknants qui va- 
lent quatre cent pistoles. 

Dimanche 14. — M* de Barbezieux entra chez le 
Roi à son lever, avant le premier gentilhomme de 
Ja chambre, et lui donna des lettres de Monseigneur, 
qui lui mande que la ville de Manheim s'est ren- 
due« Le comte de Mornay, aide-de-camp de Mon- 
seigneur, étant de jour à la tranchée, fut emporté 
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fl'ua coup de cauon, qui tua aussi d'Ardennes, lieu- 
tenant des gardes de M. le duc du Maine. Le Roî, 
en sortant du conseil, avant que d'aller à la messe, 
monta chez madame de Montchevreuil, et lui con- 
firma ce qu'il m'avoit ordonné de lui dire une heure 
auparavant, qu'il donnoit au chevalier de Montche- 
yreuil le régiment d'infanterie, et la survivance de 
la capitainerie de Saint-Germain, qu'avoit le comte 
de Mornay son frère. 

Lundi 15. — Ou prépare ici un petit opéra iK)ur 
le retour de Monseijsrneur. L'abbé Genest (1) fera 
les paroles, La Laude fera la musique, et les prin- 
cesses danseront. Madame la Duchesse aura dans 
ses entrées madame de Valentinbts, madame de 
Floreazac et mademoiselle d^Uzès. Madame la 
princesse de Conti fera danser i ses entrées les 
bonnes danseuses de l'Opéra, et mademoiselle de 
Nantes aura aux siennes mademoiselle d'Armagnac 
et mademoiselle de Châteauneuf. 
, Mercredi 24. — Ajà Roi nous a dit que le Pape lui 
avcrit accordé la permission d'entendre la messe jus- 
deux heures, et le permet aussi à Monseigneur et 
à madame la Dauphine. C'est une ancienne tra- 
dition, que les rois, en Frsmce, ont ce droit-là : ce- 



(1) Auteur de plusiers ouvrages estimés, entre autres, de kt 
tragédie intitulée Pénélope, jouée pendant long-temps avec suc- 
cès, et qui méntoit de rester sur le répertoire* Lorsque dans sa 

nouveauté elle parut imprimée, Bossuet dit, après l'avoir lue, que 
si toutes les tragédies oft'roient une morale aussi pure et aa«si par- 
faite, il ne défendrait pas les spectacles. 
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pendaut Sa Majesté nous a dit qu'elle eu avoit voulu 
avoir la confirmation du Pape, ne sachant pas scnr 
quoi cette tradition-là étoit fondée (1). 

Vendredi 26. — Quinault est mort ce matin à Pa- 
ris. Il étoit de l'Académie Française, et de la pe- 
tite Académie pour les médailles du Roi, 11 a &it 
plusieurs comédies et plusieurs opéra. 11 s'étoit 
mis, depuis deux ans, dans une grande dévotion. 

Dimanche 28. — Sa Majesté monta en carrosse en 
sortant de table, pour aller au-devant de Monsei- 
gneur ; madame la Dauphine, Monsieur, Madame, 
mademoiselle de Guise et les Princesses accom- 
pagnèrent le Roi, et toutes les dames et tous les 
courtisans sniTÎrent. Sa Majesté alla d'abord à 
Saint-Cloud, qu'on trouva fort embelli par le nou- 
vel escalier que Monsieur a fiiit fiiire. Le Roi vi- 
sita tous les appartements ; et dès que les signaux 
que le baron de Beauvais fit fidre dans la plaine pa- 
rurent, Sa Majesté remonta en carrosse et trouva 
Monseigneur au bois de Boulogne, 11 avoit couché 
à Dormans. M. le prince de Conti est revenu avec 
lui. 

Le Roi, en revenant ici, a été assez long-temps 

enfeniié avec Monseigneur. Monseigneur, en 
sortant de chez le Roi, est entré chez madame la 
Dauphine, et ensuite doit aller voir madame de 
Mainteuon. 



(1) Depuis Saînt-Louis, nul roi n'a ss mieux que Louis XIV 
ailier an lespect poar l'Eglise et pour le Pape ]a fermeté contre les 
prétentiooB mal fondées de la cour de Rome. 
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Lfindi 3B.— Moiwieûr et Madame acmt Tenus ce 

matin chez Monseigneur le voir. Monseigneur 
ayoit déjà été au lever du Roi, et de là chez ma- 
danie de Maintcnon ; il ayoulu aller chez madame 
de MoDtcbevreuii, qui lui a maodé qu'elle auroit 
rhomienr de le voir ebez madame la Dauphioe, 
pour lui épargner la peiue qu'il vouloit prendre. 

Mercredi^ 1 Déeembre.-^hd Roi a déclaré ce 
matin qu'il feroit des chevaliers de l'Ordre le pre- 
mier jour de Tan, et qu'il remplirait toutes les 
places vacantes. Il en donne deux à Monsieur, 
une à Madame, une à M. de Chartres, et une à 
M. le Prince. Sa Majesté a demandé à M. de La 
Trémouille quel âge il avoit ; il a répondu qu'il 
àyoit trente^trois ans. Le Roi lui a dit : Dans 
** deux ans, je vous ferai chevalier;** et un peu 
après il l'a rappelé et lui a dit : " Vous êtes de 

bonne foi d*avouer que vous n'avez pas l'âge ; 
" je vous dispense des deux ans qui vous man- 

qùent." Demain matin le Roi tiendra ehapitre» 
déclarera ceux qu'il a choisis. Monsieur donne 
les deux places au marquis d'Effîat et de Châtillon, 
La place de M. de Chartres est pour le marquis 
d'Estampes, et Madame donne la sienne au naaiw 
quiii de La tlongère; ^n chevalier d'honneur. 
M. le Prince donne la tsienne à Lussan, son pre- 
miier gentilhomme de la chambre, quoiqu'il soit 
foi t retiré et qu'il paroisse peu sou^nt à^ la cour. 
M. le comte de Soissons n'a pas voulu céder à M. 
de Vendème ; mais il- a répondu si sagement à M. 
de Louvois, qui lui parloit de la part du Roi, que 

TameL m 
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Sa Majaité est contepte de lui. Il n'aura poônt 
l'ordre. 

Jeudi 2.~Le Roi, après son lever» tint cbapîtv^ 
des èhevalien de TOrdre ; il n'y ayoit que lés 
princes de la maison royale, M. de Paris (1), IVL 
de Montausier et M. de Ne?eni. Sa Majesté fmrW 
assez long-temps et fort éloquemment, à son ordi- 
naire il parla sur les princes et sur les^ ducs, et 
dit que «on intention n'étoit point que ce qu'il 
âiisoit ici fût une règle pour les autres cérémonies 
de l'état ; il dit qu'il avoit offert l'ordre à JkL d» 

Soubisej qui ii'avoit pas voulu marcher avec les 

ducs; et que M. le comte d'Âuvergne.n'avQi^ point 
tOttln être dans le rang des gentilshommes, et 

qu'i^nsi il ne lui avoit point donné Tordre. Un. 
peu devant que d'aller à la messe, le Roi $t ras* 
sembler le chapitre, et leur dit que ce matin il 
avoit oublié le comte de Sourdis dans ]^ liste de 
ceux qu'il avoit nommés. M. de Châteauneuf^ 
greffier de l'Ordre après le premier chapitre, vint 
ila porte de l'antichambre du Roi &ire lire tout 
haut, par le héraut de l'Ordre, ceux que le 
avoit nomméa, Le Roi fiut mettre dans les rqgÎ8« 
Ues de Tordre ce qu'il a dit dans le chapitre. 

Vendredi a. — Le Roi a dit à A|« i^^véq^^ de^ 
Beanvais qu'il ëtoit bien ftché de n'avoir pu trouver 
de place pour lui dans ^ promotion, mais qu'il liff. 
proneftioii ie^fNmiiàfe vscantct dena les.eoclémstipi 
ques ; qu il devoitse fier àsa i^le, d'i^i^ïtot.pli^ 

(1) L*Ajrcbe?ô^iiir ■ > ■ < 
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qu'il nfmoit pm acooulaiiié de lenir de peieil» ditt 

cours, et qu'il pouvoit le dire et Técrireà tous nesk 
amis* M, de BeauiraiSt après avoir bien remeixsié 
Sa Majesté, lui a répondu qu'il alloit se servir de 
Ja permission qu'il lui donnoit, et maader à M. le 
cardioal d^JEatréea les bontés du Uoif ain qu'on 
n'eu puisse douter à Rpiue, craigpaut sans cela 
que» ifc'étaût pas de la promotîop» cel^ ne nuMt4 

ses prétentioijâ au cardinalat, 

Samedi 4*«^Madame de JBriaou, supérieure de 
Saînt-Cyr^ sortit bî^ de la maison et s'en est allée 
Paris chez fuadaute kducbesse d' Hanovre, On 
n'en sait point encofe la raison ; mais on ne doute 
point que ce ne soit de concert av^ec madame de 
Maintenons et c'est apporenunent sa mauvaise 
jMnté qui obligée 4 quitter 1^ condnilïek d^ cette 
niaison, 

' Dimmok^ ft, — ^Mij^Bseigneur a-frit oe malin vue 
grande distribution de porcei^inea et de tous les 
pvéients qn'îl a ew de Si U en a envoyé pm* 
qu'4 toutes les dames et ^ toiites les filles d'bour 
iieur des princesses. 

Le Roi doit aller Mercredi 4 Marly^ il n^y tieik 
dra plus de tables pour les eoùrtisaus, et permet à 
cbecùn d'fux de donner i mangei^ dans les pavil*^ 
Ions où ils seront logés. La dépense de ces tables 
lÂloit grande ; «t le Roi s'étoit £àcbé pluaieuns fois 
de ee que quelques courtisons n'y alloient point et 
tMeoient porter à manger chez eux en cachette. 

JhuM ft^Madame le Dauphine a ftit répéter ^ 
•Vi^raiailies un petit çQi^ç^rt d'^n> «j^u'^lie açQinposéi 

Il2 
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•pour les &ire entendre à Monseigneur à son retour 
de Marly. Elle a fait faire les paroles sur airs- 
là par Fontenelle. 

Samedi 11. — M. le duc d'Uzès, qui a été nommé 
après M. de La Trémouille pour la cérémonie des 
cheraliêrs, prétendoît qu'il devoit être nommé le 
premier, comme plus ancien pair; mais Sa Ma- 
jesté À jugé en fisiveur de M. de La Trémouille» 
parce qu'il est plus ancien duc, et que c*est ici, une 
^cérémonie de cour où Ton marchera selon l'ancien- 
•nèté des duchés. Mais au ^^acre des Rois, au Par- 
lement et aux Etats, on marche selon le rang des 
pairies. 

Dimanche 12. — M. le prince d'Elbœuf a quitté 
sa com|kignie sans congé ; il avoit écrit pour le 
demander, mais le Roi ayant su qu'il étoit à Paris, 
lui a fait dire qu'il feroit bien de quitter le- service. 

LunM 13;— Ôn a appris par les lettres de Rf. de 
Lusignan que M. Koulier, allant de Vienne à Ve- 
nise, avoit été assassiné. C^est celui qui, étant 
officier dans le régiment du Roi, avoit aidé à as- 
sassiner un officier de la marine, et avoit été exilé. 
Il étoit frère de madame de 'BuUion^Bbuchu et de 
ia marquise de Noailles. ' 

Mardi 21. — M. de Monaco amandé au Roi qu'il 
recevoit avec une profonde reconnoissance la grâce 
que le Roi lui faisoit de l'avoir nommé chevalier de 
, qu'il supplioit Sa Majésté de vouloir bien 
£iire mettre dans les registres que le rang qu'il 
liendroit dans celte cérémonie, où il mardie sl||on 
le rang de son duché de Valeutiaois, Jie préjudi- 
cieroit point aux prérogatives et au rang que le 
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Roi a bien voulu donner à sa maison dans le 
royaume ; mais que cependant, si celafaisoit quelque 
ptine à Sa Majesté, que cela fût mis dans les re- 
gistres, il recevroit TOrdre sans aucune condition. 
Le Roi a été fort content de cette letli e, et a or- 
donné qu'on mit dans les registres de l'Ordre tout 
ce que souhaiteroit M. de Mouaco, et conforraé- 
mjsut à ce qu'il demandoit au Roi dans sa lettre. 

Jeudi 2S, — ^M. de Seignelay entra chez le Roi, 
qui étoit eucore dans son lit, et lui apporta des 
lettres de M. de Lauzun, qui arriTa Akrdi matin à 
Calais, ayutitemmenéavec lui la reine d'Angleterre 
et le prince de.Galles, que le roi d'Angleterre lui 
confia la nuit du Dimanche au Lundi ; il yavoit plus 
de quinze jours que ce projet^là étoit iait. Milord 
Powis, mari delà gouvernante, avoit emmené secrè- 
tement le prince de Galles, de Portsmoutli à Lon- 
dres, et l'avoit caché dans une mauvaise maison 
iPun faubourg ; il y avoit soixante personnes qui 
étoient du secret et à qui on n'avoit pas pu s'empê- 
cher de le confier. . Le roi d^Angleterre se coucha 
avec la reine, le jDimaiiche à sou ordinaire,, et la àt 
relever une heure aprài pour la remettre entre lié 
mains de M. de Lauzaii, qui la vint attendre à la 
porte de la chambre ; il la fit monter en carrosse 
avec lui, et ensuite ils allèrent prendre le prince de 
Galles avec sa nourrice et la rennneuse. Ils avoient 
des relais de carrosse jusqu'au dessous de Grave- 
send, où ils montèrent dans un yacht qui attendoit 
M. de Lauzun ; et le capitaine ne savoit point qui 
il menoit, et même M. de Lauzun, qui avoit avec 
lui un Anglois pour lui expliquer les commande- 
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inetitB que feroit le capitaine da yacht, avoit otérë 

du roi d'Angleterre dfe le poignarder en cas qu*il 
Voulût faire quelques manœuvres contraii-es au 
déasein quW aroit d'arriver i Calais oo i quelque 
atitre port de France. Saint- Victor, qui avoit 
toujours été du secret, avoit suivi le carirosse^'ieul 
à cheval. Milord Powis et 8a femme, avoient pris 
lêë devante et joignirent la Keine dans le yach^,- 
tfà la Reine fbt toujours cachée à fond de calle où . 
elle étoit entrée, portant le prince de Galles sous 
ttm bras coiniiné un paquet de linge sale^ L'enftinf 
ft^ i)0itit criéj ni dans le carrosse, ni dans le 
JrâcfaI, tout s'est conduit fort beureusetnent • et 
fort Imbilement. La Reine, arrivant à Calais, n'a 
))tiitit voulu qu'où lui rendit aucun honneur* M« 
de Lail^.Un Irnnde ati Roi que le roi d'Angleterre 
lui avoit donné ordre de ne remettre la Reine 
lltt^éutre ses mailis, et qu'il éloit bien laalheuiiSM 
de ne pouvoir exécuter cet ordre^ n'ayant pas la 
Jieiriiiission de se présenter devant Sa Majesté. Le 
fbûl lui a fait réponse de sa propre main, kri a 
écrit une lettre très-obligeante^ et lui permet de 
irëVenir à la edun Le Roi même a dit; àaes awiiafc 

tfe»> durant le conseil : '* Il sera bien surpris et 
bieii aise de voir de mon écriture i autrafoisul jr 
«tt»it aocoutuméi^' (1) 

Le Roi a envoyé un de ses gMtilshoiàmes ordi*» 
haires à la reine 'd'Angleterre, pour-ëe réjonir^de 
il^on heureuse arrivée, et Sa Majesté fera partir 
'Oeessalimient des carrosses, des gardes et de toulea 

' I Il II » 1 » i. * I iw ir 

m n kfjiit m diigrftee cette kà^ aiir lep propres plaintes dè 
l&adeBioisèlle iltm^pelisien 
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aorteâ d'officiers, pour servir la Reine. On meuble 
VinceiuieB poar la recevoir ; MoDsieur le Premier» 
cooduit ia maisou comme ma père l'avoit conduite 
en pareille occaston, allant m devant de la ftae 
reine d'Angleterre. 

Le Koi a écrit à mademoiselle de Montpenaier^ 
qui est retournée à Paris depuis quelques jours, 
qu'il faisoit revenir M. de Lauzun à la cour, qu'elle 
ne devoit pas être ftchée, et qu'il n'avoit pu s'en»* 
pécher d'accorder la permission de le voir à uq 
homme qui venoit de Mre une action si heureuse 
et si importante. 

Samedi 25.-*«Il est venu un officier de marine^ 
par qui Fon apprend que. la nuit du Lundi au 
Mardi, le Roi d'Angleterre sortit de Londres, 
déguisé, suivi d'un seul homnie \ son dessem est 
de se sauver en France et de passer la mer dans un 
petit bâtiment que commandele major deBoulogne, 
ihais on craint qu'il n'ait été pris en chemin par 
les peuples qui sont tous pour le prince d'Orange» 
La reine d'Angleterre vient de Calais i Bdutogne, 
où elle attendra des nouvelles du Roi sou mari ; 
vésolae, dit-dk, s'il est arrêté, de repasser en An* 
gleterre pour aller souflHr le martyre avec lui. 

Jeudi 30* — Le Roi» après son lever, tint le ch»> 
phre de l'Ordre, M. de Lonvois, qui en est ehaii^ 
celier, lui rendit compte de toutes les preuves des 
dievalienu Ensuite Sa Majesté nous fit tous entrèr 
dans son cabinet et nous fit chevaliers dé Sainte 
Michel, sans observer aucun rang ; à mesure qu'il 
noos trouva sous sa tnain, il en manquoit mtete 
quelques-uns, comme lei ducs d'£strées et d'Uzès, 
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et <la La Fêuiliade> qu'il fit raprès-ciiaer et le noie* 
Voici! comme<cda se fait : le Roi tire son épée». le 
prétendu chevalier se met à genoux, et le Roi le 
frappe de sou épée sur les deux épaules, en lui 
disant : ** De par Saint^^George et Saint Micbel,. je 
TOUS fais chevalier." Le Roi, avaat de nous £ûre 
ehevalim, nous dit qu'il aToit.vu» par Jes preuves 
de iiobltï^sL et de bonne Tie et mœurs, que rien ne 
nous empéchoit de recevoir une grâce ^'U. étoU 
lucn aise de noua faire. . Il y eut si peu.de rang 
gardé eu cette occasion, ..que M. le duc de Beau- 
yillierset mot étions les premiers, et- M. L^ Grand 
après nous* . . - 

L-aprés 4iner, M* Davaux, prévôt del^Ordre» 
nous fit tous répéter dans la cbâpellev et comme 
il j avoit assez d'embarras, le Kçi lui*mème, 
au retour de la chasse, fit entrer dans soa ca» 
binet M. Davaux, M. Le Grand, M. de La Ro- 
cbefoucault, de La Trémouillé, de Bellefonds» 
de Lorges, Lasalle et moi, qui nous étions 
toujçurs trouvés ^ sou débotté, et ik^us expli* 
qua fort clairement tout l'ordre de cette marché 
et de toute la céi éaioaie, afin que chacun sache ce 
qu'il aurai faire demain. . 
. Il y a une dispute sur Ja niarclie de demain 
entre MiVL les ducs de La Rochefoucauit et de 
Gbevreuse. M. de Chevreuse. pnétendoit aroir 
le pas devant, parce que son père lui . cède ie 
duebé de Loynes, et que le Roi y a coqsenti. 
M. de La Rochefoucauit soutient que, n'étant 
point reçu au ParJemeut à la duché de Luynes» 
il n'en peut prendre le rang dans cette céré» 
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moiue. On juge pour M. de La Rochefoucault ; 
et en même temps 4M. de Chevrense eit parti 
pour Paris, afin de tâcher de faire assembler 
le Parlement demain matin, s'y faire recevoir, 
et ensuite reireiiir ici avant la cérémonie. Le 
temps est un peu court ; mais s'il eu vient à 
bout toute lailifficultéoessera, et il marchera de* 
vant M. de la Rochulbucault." . . . 

Vendredi ^l.'-^Le Uoi entra à la chapelle, pré* 
cédé des anciens chevaliers et des novices* 11 y a tnns 
ecdesiastiques qui ont reçu Tordre aujourd'hui. 
. Les chevaliers nouveaux prêtèrent le ser- 
in e m au iloi quatre à quatre, et iureiit pré- 
sentés, les quaâre premiers, par Monseigneur 
et par Monsieur ; les quatre seconds, par M. de 
Chartres et par M. le Friuce ; les quatre troi- 
sièmes, par M. le Duc et M. le Prince de Cooti ; 
les quatrièmes, par M. du Maine et M. de 
Saint-Simon ; les cinquièmes, .par MM* de Mon- 
tausier et de Nevers ; et les sixièmes, par Monsei- 
gneur et par Monsieur, parce qu'il ne restoit plus 
qu'un ancien chevalier. 

. On recevra demain les viugt-trois clievaliei^ 
qui sont ici, et qui ne l'ont point été aujour- 
d'hui. Le Roi a fait la cérémonie en deux jour&, 
paice que de les iuire .tous à la fois, auroit été 
un grand embarras, et auroit duré du moins six 
heures. Outre cela, il y eu a deux ici dont les titres, 
n'ont pu encore arriver à cause du grand éloigne- 
tnent, qui sont 1 illadet et Calvo. 

FIN n£ L^ANNifi 1688. 
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Tous les chevaliers, tant anciens que nw 
wmXi se trooYèrent chez le Rdi à neuf heam 
et demie ; et quand le lever Ait fini, on se mit 
én marche deax i denx ; xm descendit dans la 

cour par le degré de madame la Dauphine, et 
Ton entra dans le même ordre à la chapdle^ 
oiV, après avoir ikit la révérence à l'autel et au 
prie-dieu (1), chaque chevalier alla prendre la 
place qui lui étoit marquée. Après la messe^ 
qui fut célébrée par M. de Paris, prélat de 
rOrdre, nous allâmes, quatre à quatre, prêter 
le serment au Roi, qui étoit sur son trône, à la 
gauche de TauteU Le premier de quatre 
^ soit le serment; et ensuite le Roi BOUS donna 
le cordon : puis on nous mit le grand manteau; 
enfin le collier* Après avoir lu le serment, nous 
baisâmes chacun la main du Roi ; et quand 
nous eûmes le collier sur le grand manteaui 
nous allâmes signer dans un petit livre, où sont leé 
signatures de tous les chevaliers depuis F institution 
de rOrdre. 

Le duc de Riclimoud parla au Roi à son 



(1) Les chevaliers de TOrdre, dans cette occanoa, faisoieDt ces 
téTéreoees eomme les femmes les finsoient slocBi On Ijpwfe ro> 
tigine de eet wncpe* 
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lîoucherf pour se justifier des mauvais offices 
t|tt'on lui m reodtis, à lui ^ A la duchesse de 
Fortsmouth sa mère^ sur les affaires d'Aogle- 
terrei On raceosoit» elle, d'aToir teiiu de mm- . 
vais discours sur la naissance du prince de 
GMeê; et loi <i'avoir dit qu'il iroit trouver 
le prince d'Orahge, s^tt était en Angleterre. 
Tout cela est taux ; et le Koi a répondu au duc 
de Ricfamond qu'il lee oomioissoil âmes, sa mère 
et lui pour oe les avoir jamais soupçonnés un mo- 
flie&t. 

Dimanche 2. — Le Roi a nommé M. Le Grand 
pour aller au-devant de la reine d'Angleterre ; et 
madame la Bauphiae m*y envoie aossi de sa part. 
Nous partirons le jour qu'elle couchei*a à Beau* 
mont* 

Le duc de Duras songeoit à marier son fils 
avec mademoiselle de Ventadour, du consentement 
du duc de Ventadour et de la vieille Duchesse: mais 
landanie de Ventadour, la mère, et la petite ûUe, 
■'y opposent^ 

Madame la maréchale de La Motte et ma- 
dame de Ventadour ont prié le Roi de vouloii" 
bien ^trê naître dans cette' aflaire. Mademoi^ 
aeUe de Ventadour est hors des mains de son père, 
par sentenoe du Chàtelet, depuis six ou sept mois ; 
ainsi Taflaire sera ditlicile à faire. 

Mefùtedi 4* — Le {loi ent nouvelle que le roi 
d*Aiigletcrre ëtoit arrivé Iiier matin à Ambleteuse, 
en bonne santé, et aussitôt il envoya an de ses 
éoayers porter celle nouvelle à la reine d'Angleterre 
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qui ëtoit arrivée à Beaumont ; elle prioit Dieu 
quand M. Le Premier vint lui annoncer cette 
bonne nouvelle, et .elle oublia si bien tous ses 
njalheurs, qu'elle leva les main» et les yeux au 
Ciel, disant : Que je suis heureuse ! Nous lui 
wions fait les compliments du Koi et de ma- 
dame la Dauphine une heure aup^van^ et 
nous retournâmes chez elle où nous la trou- 
vâmes transportée de joie. On ne saùroit ise 
louer plus qu'elle le fait de toutes les grâces 
qu elle vtçoà du Roi ; elle est contente au-delà 
de tout ce qu'on peut dire de la réception 
qu'on lui a faite partout où elle a passé sur ia 
ioute. Le Roi envoya oi*dre à M. Le Premier de 
partir sur.le^:hamp de Beaumont pour aller 
au-devant du roi d'Angleterre. Monsieur et 
Madame envoyèrent le même ordre à MM. de 
Châtillon et de la Rongère, qui étoient venus 
de leur part compUmentei^la reine. 

Jeudi 6, — Le Roi après son dîner, partit d'ici 
avec Monseig neur et Monsieur dans son carrosse, 
el vint jusqu'auprès de Chatou, où il attendit 
la reine d'Angleterre, qui arriva un quart- 
d'heure après. Dès qu'on vit paraître les car- 
rosses qui l'anieiiuient, Je Roi, Monseigneur 
et Monsieur mirent pied à tér^. Le Roi fit 
arrêter le carrosse qui inarchoit devant celui 
de la reine, où étoit le prince de Galles, et 
Tembrassa. Pendant ce temps-là, la reiiie d An- 
gleterre descendit de carrosse, et iit au Roi un 
compliment plein de leconnoissance pour elle 
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et pow le roi 800 mari.}' ^ Roi kii*'rëpofidît 

c^u'il leur reudoit un triste service dans cette 
oocasion, mais qu'il eapéroit être en état- dë 
leur en rendre de plus utiles- dans Ja suite. Le 
Boi avoit avec lui ses gardes, ses cbevaa-l^ers 
et ses motmquetaires, et tous les courtisans Tavoieiit 
accompagné. Le Koi remonta en carrosse avec la 
Reioe ; Monseigneur et Monsieur s'y • mirent 
aussi: cela avoit été concerté dès le jour précédent; 
c'est pourquoi elle n'avait avec elle que madame de 
Powis et la sig nora Anna Vittoria MdnIeculculU, 
une Italienue qu'elle aime Ibrt. ... t. 

Jls descendirent au ebàtéau de^ Saint43ermaih, 
qui étoit meublé fort magnifiquement, et où l'on 
trouva toutes les commodités imafinahles pour lé 
prince de Galles. Tourolle, tapissier du Roi, donna 
à la Heine la clef d'un petit coâre où il yavcNt six 
mille pistoles. M. et'madaroe' de MonobreviAiil 
sont à Saiut-Germam, pour iane à k| reine les 
honneurs de leur gouvernements JUe roi d'Adgie* 
terre couche aujourd'liui à Brqteuil. Le duc de 
Berwick, son fils, esl .venu devant pour apporter 
de ses nouvelles à la reine. IVfedame la duchesse 
de Portsmouth avoit voulu venir au-devant de la 
reine, mais-M. de Lanzun lui manda qu'elle >ne 
verroit personne qu'après être arrivée à Saint-Ger- 
main. Les bruits qu'on a fiiit courir de te-^elie 
a dit n'ont pas laissé de Ëiire impression sur la 
reine, mai^ ^Ue s'jçn justice fffltiNen. . . 

Vendredi 7.— JLe Roi, apr^ son dîner, entendit 
jK>ur la seconde ibis» chez madame 4e MaiatoMn, 
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Uk vépétàdmk <k la^ tragédie ^ à'JSêtkmt wee-b tym^ 

phonie ; Monseigneur et le Prince y étoient 
entre cinq, et sizibeuresi, La Roi monita en voiture 
ayec Afooneignear «t M, le duc de Chartres, et^alla 
descendre au Château de Saint^^ermain. U trou^ 
TOla mne d^Ani^etarre att lit i il mmm vm dn»« 

heure avec elle, et la quitta quanxl on. vint lui dir0 
ijpae le roi 4' Ang^letarre étoit emré daoalacomrAi 
chAteee. Lc BmA allaau-devvint deluijusqu^ la 
perte de la salle des gardée^ Le roi d'Aii^letcrre 
fie faeifisa jusqu'à ees g^aonx ; le Roi remlmna 
et ils demeurèrent loag-temps à s'entr'em brasser, 
et easuils leRoi, kii donnant tongours h awin (1), 
le nvena dans la chambre de la Reine, sa femme, 
le lui présenta, lui disant: Je. vous 
aaoïéne nu- komme< qne vous scuee bien aise 
de^ ^ir.^ Le roi d'Ângleterxe deineura loag^ 
tmpa dans» ka Imm» de le* reine, si enamte le 
Roi lui présenta Monseigneur, M. le duc de 
Chailres,» lea prince» du aang; le eavdinal^ de 
BoBO^, di quelques-uns des courtisans que le 
roi d'Angleterre eonnoissoit. Puis le Koi mena 
le rai 'd'Anglelenré oh» le prinee de Galles ^et 
aprè^ l'avoir ramené obez la raine, en se âép%« 
rant il hû dit : ' Jei ne veux pmnt que vees 
me conduisiez, vous êtes encore aujourd'hui 
cbaz- moi ; demaitt voua me viendrez voir i 



(1) Cett^â^dife la droite.' tmns-le-^nd disputa et obtint siir 
les court étrangèreâ la préséance, mais il les céda toutes à m £vk 



VianttiUfli MmiM noua w lomiaes.eoiiwttM; 

" je vous en ferai les hunneura, et vow me Itiâ 
fmsE de Saiot-GeroMUD b première Mi qM 
m; j'y viendrai, et ensuite socm vivrens suis façon." 

. Samedi S.--*-Le roi d'Angletwe vint ici sur lei 
quiktre h^ores.; le Roi alla le reoo^oir jaM|ii'au 
bout de h salle des gardes, et ensuite il le mena 
4I11D8 i^a, diambre^ Iqi donnant toujoui» :>lii 
main ; les deux rois causèrent assez long-temps, 
puis lis entrèrent dans le cabinet, où ils s'eotèv* 
mèrexkU fiisuile l^Roî cooilQiaît Je roi d'Angleterre 
par la»gulerie chez madame la Dauphine, quiètofll 
i la porte de sa cbftmtiiia av^ toutes^ lea dôme» de 

la cour. On causa toujours debout; le Roi pré^ 
aeala au roi d'Angleterre les princesses du «mg» 
et ensuite iU sortirent de chez madame b Diu* 
phine, et conduisit le Kpi jusquW baïut du degré, 
et le laissa descendm ebez montsigineiir le Dauphin, 
qui le vint recevoir jusqu'à la porte de la salie de 

sesgavdeSyOtlemcmdaQi^saohambref OÙilsoaU- , 

sèrent assez long-temps deboirt, puis ils entrèrent 

dans les cabinets de Monaeigœur, où noua lea. 
anivImfiSb ht roi d'Anglelme trouva les cabîoets 

admirables, et parla èn c^noisseur des tables^ux,. 
de0poroeliyQei^de8.cristaiii:t '.et de toutee qpi'iLy 

vit. Après il alla ciiez Monsieur, qui étoit au Jjt 

malade» et lîhaB Jtt^daivet/ et répartiteur Icstaii^ 
heures pour retourner i Saint-Germain. 

Dimanche 9. — Monseigneur, en sortant de t^Ji^le, 

alla 4 Seint^jfirinaîii x la roi d'Angleterre, vint le 
tj^çevQir i^u bout de sa chambre» msud ils^^^iii- 
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rentpoiot; ib caillèrent long-temps debout» et en* 

suite Monseigneur alla voir la reine, qui lui donua 
ua faoteuil, mais au-éesaous d'elle* En sortant de 
chez la reine, Monseigneur alla obeà le prince de 
Galles, puis retourna à Versailles. 

Le Roi a réglé ce qu'il donnera au roi é'Anglei» 
terre pour sa ^dépense. Il lui donnera ciuqimnte 
mille éeus pour se remettre en équipage, et cm» 
quante mille francs pur mois. Le i oi d'Angleterre 
n'en vouloit que la Qioitié. 

La reine d'Angleterre dit qu'elle traitera les 
dames ou comme les reines les traitent en Angle* 
terre, ou comme les reines les traitent en France ; 
etie en laisse le choix au Roi, et ne veut rien faire 
que oe qui lui sera le plus agréable. 
• La reine dit à Monseigneur qu'elle n'atten- 
doit qu'un habit pour aller à Versailles Élire sa cour 
an Rpi et voir madame la Dauphine. 

Lundi 10. — Le Roi a fait dire à toutes les dur 
chesBes et à toutes les dames d'all«r &ire leur cour 
à la reine d'Angleterre, qui les trailera comme la 
reine notre maîtresse les traitoit ici. 

Mercredi 12. — ^11 y avoit encore quelques diffiiciil- 
tés à régler sur le cérémonial, sur la manière dont 
les princes du sang doivent être traités de LL* MM. 
britanniques. On est convenu aujourd'hui que les 
prmces du sang se couvriront quand le roi d'An- 
gleterre se couvrira ; et que la veiné leur donnera 
des sièges pliants, et les baisera. La feue reiAe*, 
notre mattreaie, ne les fltisoit pas asseoir $ mais ils 
étoient toujours assis devant la reiue-mêre. Leftu 
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i^i d^Ansfî^terre, à Bruxelles, donna un fauteuil à 
£éu M« le PriDce. L'£inpereur en fit ofi'rir à MM. 
les'pritides de Conti, quand ils paisbèrent à Vienne ; 
et iJ y a beaucoup d'autres exemples que les priaces 
<ltt nuig' de France ont reçu de plus grands bon* 
neors que ceux qu'ils ont en cette occasion ; mais 
le Roi veut qu'on rende plus de respect encore au 
roi d'Angleterre malhéoreux que s'il étoit dans la 
prospérité. 

Le Roi d'Angleterre a frit milord Pbwis duc ; 

il a quitte plus de cinquante mille écus de rente 
poi^r suivre le Roi son maître» et est homme de 
grande qualité. 

Jeudi 13.— La reine d'Angleterre vint ici sur les 
quatre heures ; le Roi alla là recevoir par*deli ia 
salle de ses gardes» jusqu'au iiaut du dei^n ë. Ils fu- 
renft qaelque temps en' conversation dans le salon 
où le Roi ï^'liabille, les deux fauteuils appuyés con- 
tré la table» nul officier du Roi n'étant derrière lui. 
Us y sont toujours quand Sa Majesté reçoit des am- 
bassadeurs; mais en ces occasions-ci cela est digè- 
rent. Ensuite le Roi mena la reine d'Angleterre par 
la galerie jusqu'à la porte de l'appartement de ma- 
dame la Daupbine» qui l'y vint recevoir et qui la 
mena dans la chambre où n'est point sou lit. 11 y 
avoit six fauteuils» un pour la Reine, un pour ma* 
dame )a Dauphine» à droite de la Reine» un pour 
Mgr. le duc de Bourgogne, un pour Mgr. le duc 
de Berri» et i la ganche de Mgr. le duc d^Ajijou» un 
pour Madame. La convei^tion iut fort vive et tort 
aisée. 

Tome I, N 
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Madame la Dauphine reconduisit la Reine 

jusqu'à la salle des gardes ; et là elles se séparèrent 
fort contentes Kune de Tautre. Ensuite la Reine 
descendit chez Monseigneur, qui avoit toujours été 
Gomtne un particulier chez madame la Dauphine» 

pendant que la Reine y étoit. Monseigneur la vint 
recevoir jusqu'au bout de la salle des gardes et la 
mena dans sa chambre, où ib furent assis quelque 
temps chacun dans uu fauteuil ; et ensuite ils en- 
trèrent dans les cabinets de Monseigneur, que la 
Reine trouva charmants, et où elle se loua beau- 
coup de madame la Dauphine. Monseigneor la re« 
conduisit jusqu'à Tendroit où il VwoH été rece- 
voir. Dé là la Rame alla chez Monsieur, qui vint 
an-detant d'elle j usqu'ao bout de son appartement. 
Elle n'y demeura pas long temps et passa chez 
Madame, qui vint jusqu'à la porte de la cbambve 
de Monsieur la recevoir, et la reconduisit de 
même. Madame et Monsieur eurent des &uteiiilé 
conune la Reine. Dans tous ces endroîls^là, madime 
de Powis et madame de MontécucuUi furent assi- 
aes, madame de Powis comme dncbease, et tn^a»»^ 
de Montécuculli comme dame d'honneur de la 
Reine. 

'Samedi 15. — Le Roi, après son dîner, alla à 
Saint-Germain avec Monseigneur. Le roi d'Angle* 
terre le vint recevoir au bout de la salle des gandss. 
Après avoir été quelque temps enfermés ensemble, 
ila altérât chez la Reine, où il y «voit trois fini* 
teuils ; mais le roi d'Angleterre ne voulut point 
s'asseoir, et alla auprès de la cheminée causer avec 
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Monseigneur qui ëtoit debout, disant au Roi : 

*^ Nous sommes convenus que nous oe ferions plus 
de &ÇOI19 après cette visite-ci ; je veux commen- 

cer dès ce isoii ." 

Dimanche 16. — Le Roi d'Angleterre vint ici 
apré(Si<dtner, et trouva le Roi cbez madame de Main* 
tenon. Le iioi le xuena dans son petit appartement, 
lui eoifit voir tous les petits cabinets, le mena au 
salut, ensuite che^ ipadame la Dauphine. 11 n'y eut 
plus de cérémonie ; Monseigneur voulut reconduire 
le roi d'Ang-leterre ; mais il ne le voulut pas, et 
l'obligea de. ji^.Missçr à la porte de la cbambre de 
aiadame la Daupbine. 

M. de Croissy a reçu des nouvelles d'Ajug^eterre^ 
qui portent que le prinçe d'Orange a mis milord 
Feversham en liberté. Les lords, assemblés à Lour 
dres» proposent de fairç faire le procès au roi leiur 
mattre sur quatre ch^, sur la mort du roi son 
frère» où ite prétendent qu'il a contribué ; sur )^ 
mort du comte d'Essex, qui s^gorgea dans sa 
pri^n ; sur la supposition du prince de Galles, et 
sur m .traité d'alliance secrète avec la France. Il jWr 
rof t, par cette mauvaise volonté-là, que le roi^d'Am 
gieterre a bien fait de venir en France. Cepen^laiit 
il .y a qudques milords qui n'adhèrent pas au^ 
sentiments du prince d'Orange ; le çomte de f^eiipr 
hfoke et le comte de ]>tottingfaainspatienaQat'<{u'oji| 
ne peut rien faire juridiqujQaient contre le roi ni le 
prwce dje Galles. 

Mardi 18. — Monsieur et Madame 9ont allés^ur 
quelques jours i Paris. Monsieur va toujpurs au 

N 2 
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Val-de-Grâce, le 20 de ce mois, pour Tanniversairc 
de la Reine sa mère. 

Jeudi 30. — Après-dîner, le Roi alla tirer et re- 
vint sur les cinq heures. Un peu après qu'il fut re- 
venu, le roi d'Angleterre arriva. LL. MM. furent 
quelque temps enfermées, et ensuite ils se prome- 
nèrent dans toute la maison. Le roi d'Angleterre 
vodloit monter en liaut voir madame de Mainte- 
non ; mais elle descendit et le vit dans le grand 
salon. 

Lundi 24. — Il est arrivé un courrier de Rome, et 
il paroit que les affiûres ne s'accommodent paa à 
cette cour-là ; on croit même que nous pourrions 
bien rappeler notre ambassadeur. 

Le Nonce est arrivé 4 Saint-GemaiD depuis 
quelques jours, et s'en retourne 4 Rome, où il es- 
père qu'on lui donnera le chqieau decardind. 
Nous n'avons pas été trop contents ici ckla conduite 
qu'il a eue en Angleterre, et l'aimons mieux en 
Italie que dans ce pays-ci; 

Le roi d'Angleterre a permis, par un brevet, au 
due de Berwick son fils de porter l'étoile de l'Ordie 
de la Jarretière sur ses habits, quoiqu'il n'ait peis 
été reçu à la chapelle de Windsor. Quand le roi 
d^Angleterre nomne quelqu'un chevalier de la Jar- 
retière, il lui donne le ruban et Ja jarretière ; mai^ 
il ne porte point l'étoile que ses armes n'aient été 
mises dans la chapelle de Windsor à la place de ce- 
lui à qui il succède ; et l'on n'y met ses armes 
qu'apr&i qju*il y a été reçu. 

Mercvmti 26,— A trois heures, le Roi et Mon- 
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seigneur allèrent à Saint-Cyr, où Ton représenta 

' pour la première fois la tragédie d^Esthcr, qui 
réussît à merveille. Madame de MaiateQon avoit 
disposé de toutes les filles qui jouèrent et chantè- 
reat très-bien ; et madame de Quélus (1) fit le pro- 
logue mieux que n'aurott pu fidre la Cbampmêlé. 
Le Roi, les dames et les courtisans qui eureut per- 
QiiâsioQ d'y aller, en revinrent charmés. 

Milord Dover et sa femme, milord d'Umbarton, 
et plusieurs Âuglois» sout arrivés à Calais ; ils ont 
fait passer avec eux cent soldats irlandois. Milord 
Dover, à ce qu'on prétend, apporte un gros ar- 

- gent avec lui. Le prince d'Orange a toujours eu 
beaucoup de considération pour lui, et quoiqu'il 
soit catholique et fidèle au Hoi» il Ta traité avec 
une grande distinction. 

Jeudi 27.— Le roi d'Angleterre vint ici sur les 
quatre heures ; le Roi sortit de son cabinet et Talla 
recevoir dans la chambre où il s'habille» Ils cau- 
sèrent quelque temps auprès de la cheminée, puis 
ils s'enfermèrent dans le cabinet du Roi» oû ils 
furent long-temps. Au sortir du salut, Monsieur 
y entra, et Monseigneur y vint ensuite au sortir de 
chez le Roi. Le roi d'Angleterre alla chez ma- 
dame la Dauphme avec le Roi» Monseigneur et 
Monsieur, Madame la Dauphine étoit au lit. 
Ils causèrent assez long-temps dans le balustre 
sans s'asseoir; ensuite le roi d'iUigleterre alla 
chez madame de Maiiiteiion» et causa long-temps 



(1) Celle qui nom b laissé de ti diannantB 5ottoaitr#, 
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seul avec elle, puis il passa chez Monsieur et ebesf 
Madame avaut que de s'en retourner à SaiuU 
Germain « 

Vendredi 28. — Le Roi a reçu des lettres de Bâle 
qui portent que le marquis de Viilars, revenant 
d'Allemagne, en arrivant la nuit à Huningen, 
étoit tombé dans le fossé de la place, s'étoit démi^ 
la hanche et s'étoit fracassé tout le corps* 

Dimanche 30. — Le roi et la reine d'Angle- 
terre vinrent ici sur les quatre heures ; le Roi 
les reçut dans la chambre où il s'habille, et 
étoit allé au-devant d'eux jusqu'à la porte de 
la chambre de lit. Monseigneur étoit avec le 
Roi, madame la Duchesse, madame la priu' 
cesse de Conti et mademoiselle de Blois y 
étoiciit aussi. Us entrèrent daus les cabinets du 
Roi avec les dames et peu de courtisans. Après 
«voir vu le petit appartement, ils passèrent âans la 
galerie et allèrent au cabinet des médailles, où ils 
8 assirent ; la Reine dans un fauteuil anprès du 
feu.; Monsieur et les princesses, sur des sièges 
pliants, Madame de Montécuculii snr un pliant 
derrière la Reine ; Mousci^^neur fut debout, et les 
deux Rois en conférence sur des pliants à un coin 
du cabinet. A cinq heures ils allèrent an sàlut et 
revinrent par le grand appartement, qui étoit fort 
éclairé, et entrèrent chez madame la Dauphine 
qui étoit au lit, et où personne n'entra, que ses 
daines et les grands officiers. Les deux Rois s'en- 
fermèrent dans le petit cabinet de madame Ja Dau- 
phâie, où ils demeurèrent long-temps. Pendant 
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ce temps-là la Reine demeura dans un fauteuil au- 

► 

près de madame la Dauphine ; les trois en&nts de^ 
France y étoient. 

Mercredi^ 2 Février. — ^Tous les chevaliers de 
rOrdre se rendirent à onze heures dans la chambre 
du Koi, et rou marcha à la chapelle; ou des- 
cendit le degré de madame la Dauphine, et bn 
traversa la cour. On prit ses places dans la cha- 
pelle, puis OD ressortit iDcontinent, il y eut pro- 
cession autour de la cour ; durant la marche de la 
procession, quelques-uns des ducs et pairs youlu- 
rent empêcher M. de Gamache de marcher à ciîi 
du dernier duc. M. Davaux, maître des céré- 
monies de FOrdre, alla rendre compte au Roi de 
la dispute, et le Roi jugea que les ducs avoient 
toat-à-faittort s'ils prétendoient qu'un gentilhomme 
ne marchât pas à c6té d'eux. Aussi, depuis la 
procession, ils ont dit qu'ils n'avoient pas prétendu 
disputer, et que c'étoit un malentendu. 

Jeudi 3. — Hier au soir, à son coucher, le Roi 
donna à M. de Lanamn les grandes entrées quil 
avoit avant sa prison. 

Samedi S. — Le Roi dina de bonne heure, et en 
sortant de table alla à Saint-Cyr, sur les trois 
heures. Le roi et la reine d'Angleterre y arri- 
vèrent. Le Roi les reçut dans le chapitre, et en- 
suite les mena voir la tragédie d'Esther, Il y 
«voit trois iauteuils : la reine d'Angleterre étoit as- 
sise au milieu, le roi d'Angleterre à droite, et le 
Roi à gauche. Madame de Quélus joua le rôle 
d^Estlier, et jamais la pièce n'avoit mieux rëÙ8s|| 



DigitizGd 



184 



MÉMOIKES DJB |>ANOBAII 



Dim^mhe 20, — Le, Roi est sorti du conseil siu' 
les onze heures, quand il a sa que Monsieur, était 

éveillé, et est venu chez lui pour lui apprendre la 
funeste mort de la reine d'£spagne, qui u'a été 
malade que deux jours. Elle est morte le 12 de 
ce mois. Le courrier en arriva Iiier au Hoi, i 
minuit, après. le petit xioucher. Avant. que de 
mourir, elle a voulu voir deux fois M. de Re- 
benac, à qui elle dit toujours qu'elle sentoit bien, 
qu'elle alloit mourir. Elle a fait son testament et 
est morte avec l/eauc<^up de qourage et de piété. 
Le Roi, après son dtner, est retournéi ches Mon- 
sieur, qui s'est trouvé assez mal. Le roi d'Angle- 
terre Test venu voir sur les quatre heuri^s, et n'a 
TU que lui. 

, Le Roi, Monseigneur et madame laJ)auphi9e. 
sont encore allés ce soir chez Monsieur, qui a fort- 
souffertj .tout le jour. 

On a contre^mandé le ballet pour demain, et il 
V^y aura plus ni bals, ni mascarades de cet hiver, 
et.niêlue on sera quelque temps, sans avoir de co». 
médie ni d'appartement. 

JLundi 21. — ^Monsieur, qui est dans une affliction 
inconcevable, a passéttoutelajoprnëeàSaint-Cloud. 
pour ne voir persoiiue, et n'est revenu ce soir que, 
fort tard. . - 

Jeudi 24.—- Mailli accompagnera le roi d'Angle-^ 
terrç jusqu'à Brest. Ce n'est plus uu secret que le^ 
voyage de ce roi en Irlande ; i)^ parera Dimaoclia 
ou Lundi. Le Roi lui donne vingt capitaines, vingt, 
lieutenants, et vingt cadets pour servir dans ses. 
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troupes. 11 lui fait donner des selles, des harnois, 
des pisioiets, et de tontes sortes de commodités. Il 
lui donne aussi les armes qu'il avoit destinées à 
toutes les compi^nies qa'il a &ites. £ntin, en gran- 
deset en petites choses, il n'a rien oublié de ce qui 
lui pouvoit être utile. 

Il y a treize* gros . vaisseaux, six frètes, et* trois 
brûlots qui l'attendent à Brest ; le vaisseau qu'il 
montera portera son pavillon; il Ta souhaité, et le 
Roi Ta bien'Youlu. M. de Lauzun avoit été nom- 
mé pour aller avec lui en Irlande, où il lui donnoit 
le titre de capitaine^énéral ; mais avant que de par- 
tir, il a fait proposer quelques couditions qui n'ont 
pas été acceptées, et il ne partira point. 

Vendredi 25. — Le roi d'Ano^leterre, le matin à 
Saiut^jiermain, ât M. de Lauzuu chevalier de la 
Jarr^iére, en la place du duc d'Albemarle, mort 
depuis peu de temps. Ensuite S. M. Britannique 
alla à Paris, descendit i Notre-Dame, où il fit ses 
dévotions, alla dîner chez M. de Lauzun, puis en 
visite chez; les religieuses Angloises, et à Luxem- 
bourg, voir la Grande Mademoiselle, repekssa par 
Chaillot, où est le cœur de la Reine, sa luére, alla 

» 

ensuite i Saint-Clo«Nl, voir Monsieur et Madame, 

qui.y. étoient venus le matin s'y promener, et arri- 
va sur les sept heures ici, où le Roi Tattendoit de 
meilleure heure. Les deux Rois furent long- temps 
enfermés, et puis vinrent chez madame la Dau- 
phine, où le roi d'Angleterre prit congé d'elle. Le 
Roi lui dit: Je souhaite, Monsieur, de ne vous 
revoir jamais ; cepcQdtuit si la fortune veut que 
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" nous nous revo^^ions, vous me retrouverez tou- 
" jours tel que tous m'avez trouvé/' Le Roi ira 
encore lui dire adieu avant qu'il parte, 

La cour a pris le deuil de la mort de la reine 
d'Espagne ; toutes les dames ont été en mante iAez 
madame )a Dauphuie, chez Monsieur, chez ma- 
dame, et chez Mademoiselle ; elles iront aussi en 
mante à Saint-Gennain. Les deux Rois étoient 
aujourd'hui en violet ; les rois d'Angleterre portent 
le violet comme rois de France, dont ils portent 
toujours le titre. 

Samedi 26. — ^Monsieur et Madame ont été i 
Saint-Cîermain dire adieu au roi d'Angleterre ; Ma- 
dame et toutes les dames étoient en mante. Le roi 
d'Angleterre les reçut chez la reine sa femme, qui, 
après avoir été quelque temps debout, s'assit, di- 
sant qu'elle se trouvoit un peu mal. Le roi d'An- 
gleterre baisa Madame et toutes les princesses du 
sang. 

Dimanche 27. — Le Roi et Monseigneur sont allés 
dii'e adieu au roi d'Angleterre, qui part demain ma- 
tin sans faute ; ils sont partis après le sermon du 
père de La Rue. 

Le roi d'Angleterre avoit demandé au Roi que 
Saint-Vians passât avec lui en Irlande ; mais Sa 
Majesté ne l'a pas voulu, parce que Saint-Vians a 
eu de grandes blessures qui l'auroient empêché de 
pouvoir soutenir cette &tigue-là. 

Lundi 28. — Le roi d'Angleterre est parti ce ma- 
tin de Samt-Germain en carrosse avec jM, de Lau- 
zun, Mailli,et les milords Powis, Dumburlon, Mil- 
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ford, et Thomas Staart ; il a traTersé les fauboui^ 
de Paris, et an BourgJa-Reifie il est monté dans 'sa 
chaise de poste ; il va coucher ce soir à Orléans, 
demain i Tours: il arrivera Samedi à Brest, M. 
de Lauzun est revenu après l'avoir conduit au 
iBoarg^la^Reine. Madame de MiMbrd suit son mari 
avec quatre chaises de poste qu'elle a achetccs pour 
mener les femmes qui la servent. 

Dimanche^ ISMan. — ^La reine d'Angleterre nous 
dit que le prince. d'Orange avoit ordonné qu'en par- 
lant d'elle et du roi son mari, on dit ie feu rai et 
la /eue reine. 

Jeudi 17. — Le prince d'Orange a renvoyé en 
Hbllande huit régiments d'irifànterie et cinq de 
cavalerie, qui sont arrivés dans la Meuse, et nous 
savons que ces régiments ne sont en tout que trois 
mille sept cents hommes. 11 a été obligé de cacher 
toutes les troupes qu'avoit le roi d'Angleterre, 
parce qu'aucun officier ni soldat n'a voulu prêter 
un nouveau serment. Il a obtenu du Parlement 
que la loi hàhea» earpm seroit suspendue jusqù^att 

10 de Mai, et qu'ainsi il lui seroit permis de faire 
mettre en prison ceux qu'il ne crotroit pas assez 
affectionnés au bien du pays, c'est-à-dire à ses in- 
térêts. 

Jeudi 24. — M. le comte de Béthune a enlevé au- 
jourd'hui, dans un couvent de Paris, mademoiselle 
de Vaubrun, sœur de la duchesse ' d'Estrées, et l'a 
menée coucher chez le duc de Gesvres, 11 prétend 
qu'il est marié avec elle depuis assez long-temps. 

11 a demandé aux religieuses qu'on lui rendit sa 
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femme : elles n'en ont rien voulu taire, ne la eoii- 
noimnt pas pour telle. Il a enfoncé les portes du 
couvent, Ta emmenée, et a écrit au Roi pour lui 
rendre compte de son procédé et pour tâcher de se 
justifier, mandant à Sa Majesté qu'il croyoit n'aToir 
rien fait contre l'ordre, d'enlever une personne 
avec laquelle il étoit marié dans les formes. 

Vendndi 25, — Le Roi a déclaré qu'il ne se mc> 
leroit en rien de Tatlaire de M. de Béthune, et qu'il 
laisseroit'faire la justice. Le duc de -Gesvres est 
yenu ici pour se justifier sur ce qu'on Taccusoit 
d'avoir aidé le comte de Béthune dans cette aflaire- 
là, et désavoue ses gardes qui ont aidé à enfoncer le 
parloir des filles Sainte-Marie, où étoit mademoi- 
selle de Vaubrun ; et il a apporté un biHetécrit de 
la propre main de la fille, par lequel elle déclare 
qu'elle a épousé le comte de Bétbune avec toutes 
les permissions nécessaires. 

Samedi 26***-M. le duc de Charost et M. le 
Lieutenant-civil ont fait une manière d'accommode- 
ment avec mademoiselle de Vaubrun, par lequel 
elle a consenti de donner vingt*quatre heures au 
comte de Béthune pour se sauver ; et moyennant 
cela, ces deux messieurs ont ramené après dtner 
la fille à sa mère, avec un écrit du comte de Bé- 
thune, par lequel , il reconnoit qu'elle n'est point sa 
femme, et proteste qu'il a respecté son innocence. 

Dimancke 27. — M. le premier Président alla 
chez M. le duc d'Estrëes, pour lui faire des oflVes 
de toutes sortes de satisiactions pour M. le duc de 
iGesvres, Le preoiier Piésident les &isoit «ma 
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wdrc. Le duc d'Entrées n'a l ieu voulu écouter là* 
-dessus, et veut poumuivre en justice le duc de 
Gesvres, comme complice de l'enlèttemeiit.' C'est 
^ c^ezle duc de Gesvres qu'on a emuiené la fille 
diiez sa mère: elle y a. demeuré deux fois viiigt* 
quatre heures ; et le duc d*£strées fit investir sa 
maison dés le Vendredi matin ; et'COi y auroit pris 
M» de Bétbune et la fille, sans raccommodement 
que firent hier M. de Gharost et le Lieateaiantr 
civil, le duc d'Estnées ne* Toitlant pas faire couper 
le col à non oncle, à lu aiode de Bretagne. ' ' 

Mercredi dO.-^M* le Prince avoit Toula accom- 
moder l'affaire du duc de Gesvres avec le duc 
«d'Estrées ; mais le duc d'Estrées Ta fait prier de ne 
•pas trouver mauvais qu'il poursitîvit Taiftire en 
justice^ se seutaut trop ofieusé, dit-il, pour rendre 
-une pâwnne de la naisaanoe de M. /le Prince 
•maître de son ressentiment. M. le due de Beau- 
^iHiers veut pourtant essayer de lui adoucir Tesprit. 
Le duc de Gesvres, et le premier Président pour 
iui, s^oârent à fiiire tout ce qu'on croira raisod^ 
•nable pour contenter madame de Vaubrun et satis- 
taire le duc d'Estrées. - 

Jeudi 31.— Leduc de Beauyilliers avoit fiût nn 
écrit auquel le duc d'Estrées et le doc de Ciresvres 
soient consenti, après beaucoup de diâicultés de 
^part et d'autre. Par cet écrit, le duc de Gesvres 
devoit aller chez le duc d'Estrées et lui demander 
pardon ; mais il est arrivé qàe le duc de Gesvres a 
changé quelque chose à l'écrit, qu'il ne croyoit pas 
considérable r et sans^ concerter davantage l'affiure, 
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il est allé ensuite chez le duc d'EstréeB ayec le 

premier Présideot. On les a fait attendre long- 
temps i la fiorte, et puis dans racttichaoïbre ; enfin» 
on leur a fait du itu dans la chambre, et puis aprè» 
qu'ils ont bien attendu, on leur est yenu ûvte ^ue 
le duc d'Estrëes étoit sorti : si bien que de pwtet 
d autre ils sont plus animés que jamais. 

Samedi, 9 Avril. — M. de La Rochefoocanlt. a ' 
parlé au Roi pour le comte de Koye. Sa Majesté 
loi témoigna qu'elle étoit fort conteate de sa<QOiir 
duite ; qu'il ne lui faisoit point payer sa pension, 
parce qu'il ne vouloit point. envoyer d'argent eu 
Angleterre ; mais qu'il feroit payer les douze mille 
francs qu'il lui donnoit tous les ans à ses enfants, 
qui sont demeurés en France, et qui n'ont poipt 
encore de bienfaits de Sa JVbyesté. Le Hoi a même 
ajouté qu'il avoit promis deux.mille écus de peu-* 
sion, sur des bénéfices, pour Blanzac, et qu'il 
cbai^oit M. de La Uochefoucault de l'en faire soa^ 
venir dus les occasions. 

Dimanche 10. — M. le Prince a accommodé l'af* 
faire qui étoit entre M. le duc de Gesvres et M. le 
duc d'Estrées. Gourville amena aujourd'hui le duc 
de GesvreS'Cfaez le doc.d'£strées et ches madame 
de Vaubrun. M. le duc de Gesvres a fait plus 
d'lM>nnétetés encore qu'on n'en exigeoit de lui, et 
le duc d'£stpéesrlui awit ftit dire qu'il l'en qoittoit, 
voyant qu'il étoit prêt à faire tout ce qu'on sQubair 
toit. Ainsi, toute l'affure est terminée au con- 
tentement des parties. Le premier Président n'a 
point accompagné le duc de Geivres, comptant 
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que c'étoit assez d y avoir été déjà deux fois inu- 
tilement. 

MartU 12. — Le Roi • fait donner deux mille 

ecus à M. de Quélus, comme il le& avoit &it donner 
i M. d'Antin ; et cela, pour avoir apporté dea nou* 
Telles de la prise de Philipsbourg, de Maiiheim et 
de Fraokeodai . Le Roi leur fit payer leurs courses i 
Fontainebleau, et il leur vouloit donner pour deux 
mille écus de diiamants: ils ont mieux aimé avoir 
de l'argent comptant, et le Roi y a consenti. 

Mercredi 27. — La reine d'Angleterre a prié le 
Roi de permettre à Uautefort» qui vient d'étie 
cassé, d'aller servir en Irlande, ce que le Koi lui a 
accordé. 

Dimanchey 1 Mai.^Le Roi veut que M. de Re* 
benac déclare franchement ses intentions sur TanK* 
basaade de Gonstantiùople, et ne veut point l'y 
envoyer, si cet emploi ne convient pas à ses affaires 
particulières. M. de Rebenac s'offire à partir et à 

sacrifier ses intérêts et son goût pour le service du 
Roi, quoiqu'il ait beaucoup de répugnance pour 
cette ambassade. 

Lundi 2.— -Le Roi a été satisfait des raisons de 
M. de Rebenac et le dispense de l'ambassade de 
Constantinople. 

Mercredi 4. — Le Roi, après son dîner, alla cou» 
rir le cerf et revint ici à six heures. La reine 
d'Angleterre y arriva peu de temps après ; elle ipit 
pied i terre i la grillé, et ne voulut point monter 
en chaise. Le Roi allant au-devant d'elle jusqu a 
la moitié du chemin du château à la chapelle, ils 
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se promenèrent quelque temps sur les ten asses aU' 
tour de la maison ; ensuite elle entra dans Tapparle- 
ment du Roi, où Sa Majesté lui fit un présent très- 
magnitique» très-bieu travaillé, et très-convenable 
pour elle. C^est un cabinet (1), qui en s'oa^rant 
devient un priedieu, et puis on en fait un autel : 
tout ce qui peut servir à une chapelle y est en petit. 
Elle fut charmée du présent, et fut étonnée de 
voir tant de choses agréables renfermées en an si 
petit espace. 

Vendredi 6. — On a eu nouvelle que la reine de 
Suède (2) est morte à Rome ; on la croyoit entière* 
ment guérie, et elle deniandoit souvent une petite 
Géorgienne qui chantoit bien, qu'elle aimoit fort. 

Le cardinal Azolin Tavoit fait mettre en prison 
après ravoir prise en flagrant délit ; il a été obligé 
de le dire à la Reine, qui s'est mise en colère ; ce 
qui a réveillé son mal. 

M. le chevalier Temple, que nous avons vu, 
avoit été fait secrétaire de la guerre par le prince 
d'Orange ; il a pris un petit bateau, s'est frit mener 
sous le pont de Londres, a donné une liasse de pa- 
piers au batelier, aven ordre de les rendre au 
Comte de Shafisbury, et de lui dire qu'il étoit au 
désespoir d'avoir si mal servi le roi Guillaume ; 



(1) On appeloit cabinets des espéoes de menblet e& vieax laque* 

qui s'oiivnnent avec deux battants, comme ceux d'une armoire, et 
dont rintérieur étuit orné et ressembloU à celui d'un véritable 
cabinet. 

(2) ChiistiiM. 
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et ilaas l'instant il s*est jeté dans Teau et s'est 
noyé. 

' La fekiede Svède a laiwé tout son bien an cardinal 

Azolin ; on croit qu'il y a pour un million de 
menblea. £lle a?oit soixante-cinq ans, et EToit été 
reconnue reine en 1633, un an après la niort du 
roi son père ; elle se fit catholique en 1085» 

Samedi 28. — Le marquis d'Alinconrt revint à la 
<;our ; M. Le Grand (1) ie présenta à Sa Majesté» 
qui loi dit : " L'abèenee a été nu peu longne ; je 
" souhaite que vous en profitiez, et je l'espère ; 

faites bien à l'avenir, ^ comptez que j'ai entière* 

ment oublié le passé.'* 

Mercredi^ 15 t/i«sn.-*--On a cassé la chambre des 
filles de madame la Duchesse ; mademoiselle de 

Doré se mettra dans un couvent; oiademoiselle de 
La Rodienart s'y mettra anssi, i moins que madame 

de Montespan ne s'en charge, ce qu on ne croit 
pourtant point ; et madame la Princesse gardera 
auprès d'elle mademoiselle de l'aumy, dont on est 
plus content que des deux autres* 

Jeudi 16. — Le chevalier de Forbin est arrivé ce 
matin au lever du lioi à Versailles ; lui et Baert se 
«ont sauvés de leurs prisons en Angleterre, et ont 
passé la mer dans une mauvaise petite chaloupe 
avec chacun un valet. Us avoient trouvé moyen 
^l'avoir chacun un compas et une boussole. L'action 
qu'ils firent il y a quelque «temps avec leurs petites 
frégates contre deux gros vaisseaux anglois, leur a 



(1) M, LeQraad signifie toujours le grand écuyer» 
Toms L ù 
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acquis de la réputation en Angleterre, et on les a 

traités fort doucement dans leur prison, lis n'é- 
toient tous deux que lieutenantsde vaisseaux ; leRoi 
les a faits capitaines et leur a donné quelque argent. 
Ils repartent pour aller se remettre à la mer. Baert 
n'est point venu ici ; il alla droit à Dunkerque, sa 
patrie, dès qu'il fut arrivé à terre. 

JLuÊidi 20. — ^Madame la Dauphine est assez con* 
tente des remèdes de Tabbé Belzée ; et se trouve un 
peu soulagée. Pas un médecin ni i^thicaire de la 
cour ne sait ce qui entre dans les remèdes. 

On eut nouvelle qu'à Landaw le prince d'£n- 
richemont avoit eu un démêlé avec Barbanture». 
capitaine, comme lui, du régiment du Roi, et que, 
leurs amis les ayant voulu séparer, les bougies 
étant éteintes, le chevalier de Vassé a été percé de 
répée d'Ënricbemont ; il a le coup dans le bas-; 
ventre. 

Vendredi 24. — Madame la Daupbine continue à 
se trouver bien de ses remèdes, et nous Tavons vue 
ce soir suupant avec appétit, et même elle est fort 
gaie et fort persuadée qu'elle sera bientôt en bonne 
santé. 

Mardi 28. — Madame la Dauphine a dormi neuf 
heures ; elle a très-bon appétit et a été long-tçmps 
debout. 

M. de Hautefort s'est lemis à la Conciergerie, 
corniiie iM. de Brionne à la Bastille ; ils seront in- 
terrogés, dans quelques jours, et selon les apparen- 
ces, ils seront justifiés tous deux. 

Ces jours passés, on a publié à Faris la déclara- 



Digitized by Google 



JUILLET 1689. 195 

liou de la guerre contre l'usurpateur des royaumes 
4' Angleterre et d'Ecosse, 

Samedi, 2 Juillet. — M. le Nonce ft demlEinâë au^ 
dieoce de congé, et le Hoi n a yoqla I4 ^on^ 
lier; il part inceësamment. 

Lundi 11. — M. le comte de Brionne et M. de 
Hautefort ont été interrogés ces jours passés, et on 
n'a rien trouvé contre eux ; cepeiKiaiit le Roi n'a 
pas voulu- quUls sortissent de prison, et a ordonné 
qu'ils y demeureroient encore quatre mois entiers | 
ils en sortiront le leudemmn de la Saint-Martin, ' 

Le Roi, qui amit repris la defitelle et des rubans 
d^ov et d'argent, reprend demain le linge uni et 
les rubans unis aussi ; il portera le deuil comme 
cela, quelques jours pour la princesse de Bade. 

Dimanche 17*— «-Madame la duchesse d'Arpajon 
dit ces jours passés i M. de Loi Tfémonille que ma» 
<lame la Dauphinc lui ordonnoit de ne se jamais 
présenter devant elle, tant les moindres airs bles^ 
iieut la délicatesse de madame la Dauphlne (1). 

Vendredi 22. — Le Roi nous a dit qu'il avoit écrit 
au marquis d'Uxelles de ne se point trop exposer, 
ne craignant que trop de chaleur des officiers fraiiif 
^is. 

Lundi 25.-«-M, Le Grand a eu hier une petite 
attaque d'appoplexie, qui l'obligera d'aller incessa* 
ment à Vichy ^ il a pris de Témétique Cigtte nuit i 

M»àarv» l|i Dauphine aroit trouvé de la létii^té dans yesjfàçê 
4e |;alaiiteiie (fOM M. de IVémoinlIe avoit ayec eUe. 

p 3 
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ce fut le Roi qui s'aper(, iit le premier que la bouche 
toaraoit un peu à M. Le Graod, qui le suivoit à la 
chasse, et le Roi en avertit Boisseuil. 

Mardi 26. — ^M, Le Grand prit congé du Roi 
dans son cabinet, et comme il est un peu changé, 
il a prié le Roi que Monsieur n'entrât pas. Le Roi 
lui a fort parlé sur sa conscience, lui disant qu'il 
étoit trop de ses amis pour ne pas lui conseil- 
ler de profiter de cet avertissement-ci. 

Mercredi^ S Août. — ^11 y a quelques jours que le 
Roi donna seize mille francs au premier Président ; 
il avoit besoin de cette petite somme pour faire un 
agrandissement à sa niaison d'Issy, où il se plait 
fort. 

Mardi 16. — Le Roi a nommé M. le duc de 
Beauvilhers gouverneur de monseigneur le duc de 
Bourgogne ; l'abbé de LaMotté Fénélon, précep* 
teur; Denonville, qui revient du Canada, sous- 
gouYemeur ; Moreau, premier yalet^de-chambre ; 
Du Pu) et rÉchelle, gentilshommes de la manche; 
ils entreront en fonction le 1er de Septembre. 

Le Roi, après le souper de madame la Dau- 
phine, lui présenta M. de BeauviUiers dans son 
cabinet, et elle témoigna au Roi qu'il n'auroit pu 
faire un choix qui lui fût plus agréable. Madame 
la Dauphine est fort contente de la manière dont 
le Roi en a usé avec elle dans cette affaire. 

Jeudi 18. — ^Madame la Dauphine continue à se 
porter mieux ; il y a eu ce soir un concert chez 
elle, qui Ta fort divertie ; mademoiselle de Me- 
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nelon, qui n'a que neuf ans, y joua du clavecin ; 

le Roi s'y est fort amusé, et a trouvé la musique 
délicieuse. 

Mardi 23. — M. de Croissy vint trouver le Boi à 
Marly pour lui apporter la nouvelle que le Pape 
mourut le 12 de ce mois. 

Lundi 29. — M. le duc de Bourgogne ne sortira 
point d'entre les mains de madame la maréchale de 
La Motte qu'au retour de Marly, où le Roi va 
Mercredi jusqu'à Samedi. 

M. de Beauvtlliers et M. de La Motte Fénélon 
prêtèrent serment entre les mains du Roi, de gou- 
vemeur et de précepteur de M. de Bourgogne ; le 
sous-gouverneur et les gentilshommes de la manche 
prêteront serment entre les mains de M. de Beau* 
villiers. 

Mardi 30. — ^Le Roi et toute la cour ont quitté 
le deuil de la reine d'Espagne ; on l'a porté six 
mois entiers. 

Samedi^ 3 Septembre. — ^Après avoir diné à 
Marly, le Roi alla chez madame la Dauphine ; il 
y fit venir M. le duc de Bourgogne, €;t le remit 
entre les mains de M. de Beauvilliers. M. le duc 
de Bourgogne eut bien de la peine à se séparer de 
la maréchale de La Motte, et lui témoigna. beau- 
coup de reconnoissance et d'amitié. 

Mercredi 14* — Le Roi a nommé M. l'abbé de 
Fleury sous-précepteur de M. le duc de Bour- 
gogne ; il a été précepteur de MM. les princes de 
Conti, et de M. de Vermandois. 

Mercredi 21, — ^Le Roi a donné à M. de Luxem- 
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Iiourgi pour M. le comte de Luc son filà^ le régi* 

ment de Provence qu'avoit Magny. 

Le Roi lui dit qu'il auroit voulu lui en pouvoir 
donner encore un meilleur^ mais qu'il n'avoit 
vaqué que celui-là, M* de Luxenibourg répondit 
qu'il étoitfort content» puisque c'étoit un bataillon 
de caiiipague* 

Mercredi 28. — Le Roi a fait venir ici M* Rar 
tine, et lui a donné une chambre. 

Jeudi 29, — Madame la Danphine s'est trouvée 
fort tnal à Versailles cette nuit ; elle a craché beau- 
coup de &ang ; ou a réveillé ses dames et les mé- 
decins; on croit que les remèdes de l'abbé de 
Belzée lui ont fait beaucoup de mal, et apparem- 
Inent elle les va quitter. 

Monseigneur» après la messe du Roi» alla à Ver* 
Bailles voir madame la Daupliine, qu'il trouva un 
|ieu soulagée et asa^ tranquille ; elle pria même 
Monseigneur de retourner trouver le Roi, qui étoit 
à la chasse du sanglier dans la foret de Marly» avec 
les chiens de M. dé Barbezieux. Monseigneur y 
alla. £n voyant un gros sanglier dans unemarrC) 
il mit pied i terre pour le tirer mieux, parce que 
son cjieval étoit un peu inquiet. Dés que ce san- 
glier aperçut Monseigneur, il vint à 4a charge droit • 
i lui ; Monseigneur le tira, le perça de deux 
balles ; le sanglier n'en vint que plus furieux à la 
ttiaiige, et comme il étoit fort prés» Monseigneur 
lui mit le bout de son fusil dans la gueule et le re^ 
tourna uu peu« Le sanglier couvrit de boue l'ha* 
bit et la chemise de Monseigneur^ mais il ue le 
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blessa ni ne le renversa. Monseigneur eut beau-* 
coup de présence d'esprit, sans quoi il auroit été 
dangereusement blessé. 

Vendredi 30.— Madame la Dauphi'ne ne crache 
plus de sang; elle se remet entre les mains des 
médecins ordinaires, et a congédié M. Tabbé de 
Belzée, qu elle n'a pas laissé de récompenser. 

Samedi^ 1er Ociobre.'^h^ Roi revint en cha5^ 
sant, et àè& qu'il fut débotté, alla chez madame la 
Daupfaine, qui lui dit qu'elle étoit résolue de ne 
plus se servir que des médecins ordiiuiii cs, ensuite 
le Roi alla chez monseigneur le duc de Bourgogne, 
qui a la fièvre et qui entroit dans son cinquième 
accès. Le Roi voulut voir les appartements de M, 
et madame de Beauvilliers, pour juger s'ils étoient 
bien arrangés. 

Mardi 18.— Le signor Inni, gentilhomme de M. 
de Chaiilnes, apporta la nouvelle que le cardinal 
Ottoboni, avoit été élu pape le 6 de ce mois ; le 
courrier n*est parti que du 9. Le Pape, le lende- 
main de son élection, envoya des présents, des 
fruits et du poisson à M. de Chaulnes ; outre cela, 
il lui envoya son propre neveu pour témoigner qu^il 
savoit les obligations qu'il avoit à la France dans 
cette affaire-ci. Tous nos cardinaux lui ont donné 
leurs voix ; il a pris le nom d'Alexandre VUI. Ce 
pape est d*uhe des familles de Venise qui ont ache- 
té leur noblesse il y a environ quarante ans ; il a 
quatrè-vingts ans passés ; il a déjà pris son neveu 
avec lui et Ta fait secrétaire-d*état, en attendant 
qu'il le iasse cardinal. M. de Chaulnes lui a dit 
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delà part du Koi que Sa Majesté restituoit Âvi^Aotl 
au SaintSiëge. Ce pape a beaucoup d'esprit et de 
grandes vertuii ; ainsi, on espère qu'il contribuera 
de tout son pouvoir à donner la pais^ à l'Europe. 

Vendredi 21. — Le Roi envoie six vaisseaux à 
Siam. M. d'Eragny y va ; il y mène ^quatre cents 
hommes qui seront gardes du roi de Siam. Le père 
Taschard y retourne. Toutes les nouvelles que les 
Hollandois avoient débitées, des changements arri- 
vé» eu ce pays-là sont uiiparemmeut toutes fausses. 

Dimanche 23.*^M. de Bregis est mort à Paris; 
il étoit brouillé depuis long-temps avec sa femme, 
qui ne la point quitté depuis qu'il a été en danger. 

Dimanche^ 20 JVbrmftr^.— M. le comte de 
£rionue doit sortir de la Ëastiile cette semaine ; ou 
croit qu'il y a quelques difficultés à son mariage 
avec mademoiselle d'Lpmay, et qu'il pourroit bien 
ne pas s'achever* 

Samedi 26.— M. le Comte et M . d'Hautefort sont • 
sortis de prison. Le mariage de M. de Brionne se 
refait; il se mariera dans huit jours. M. LeGrand 
a représenté au Koi les raisons qu'il avoit pour iaire . 
ce mariage, et Sa Majesté les a approuvées. 

Sanicdi, 3 Décembre, — Le Koi veut cjue dans 
tout son royaume on ^isse foudre et porter à la 
Monnoie toute ^argenterie *qut servoit dans les 
chambres» comme miroirs, chenets, girandoles, et 
tontes sortes de vases ; et pour en donner l'exemple; 
il fait fondre toute sa belle argenterie, malgré la ri; 
chesse du travail, il fait fondre même ses beaux 
ouvrages de filagramipes ; les toilettes de toutes led 
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dames ^smoÈr fondues aussi, sans en excepter cdle 

de madame la Daiiphiiie (1). 

Mardi 6. — Ijt Roi garda le lit tout le jour.; il y 
tint conaeil le matin à son ordinaire, eta réglé qu'on 
reudroit ^vdL héritier» les plus proches le bien des 
Huguenots sortis du royaume^' 

Mercredi 14* — Le Roi &it chaiiger toute la mon7 
nme du royaume ' il laisse tuujoucs sa figure d'un 
côté, et sur Tautre^ aux louis d'or, il y fait mettre 
la marque qui élpit au2L Loui^ d'argent ; et aux louis 
d'argeut, il y faitm^tre la marque qui étoît aux 
loijbis d'or. Quand cette monnoie nouvelle sera faite, 
récu vaudra 3 liv. 6 s. et le louis d'or 12 liv. 10 s« ; 
et comme présentement le louis d ur ne vaut que 11 
]iv« 12 s., le Roi gagnera 18 s. sur chaque pistole 
et 4 s. sur chaque écu blanc (2). 

Jeudi 15. — Mademoiselle Moreau, fille de la 
nourrice de Moaseigueur, est sortie de Versaîlles 
sans rien dire à personne, a pi is une carriole de 
louage, et s'en est allée i Saint-Germain se jetter 
dans les Urselines, disant qu'elle vouloit s j faire 
religieuse. 

(1) Madame la 0avpliiiie étoit bien sûre de ra?oir toutes ces 
choses 80118 peu de «ois, et Tordre donné à tons les particnliers 

tî'eiî étoit pas tijoin^ ri^^oureux. 11 a été renouvelé j.<)us le règne 
de Louis XY, et depuis ce temps, la fragile porcelaine et ia terre 
angloise ont presque partout remplacé toutes ces TUsseUes fondues* 
La dépense à la longue» en est au moins aussi conâdérable, et il y 
a de moins dans les familles des ressources précieuses et une partie 
solide d'héritag^. C'est ainsi qu'on a vu devenir à la mode la mag- 
nifirence frivole la plus funeste de toutes. 

(2) C*e8t un gmn dont n'auroient touIu ni Henri IV» ni SttUy« 
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Vendredi 16.— Madame laDauphine avoit envoyé 

quérir la petite Moreau, sachant qu'un dépit, et 
noa la vocation, l'avoit portée à cette action ; ma- 
dame la Dauphine a promis de lui pardonner. La 
petite iVloreau a servi ce soir madame la JDaupbine 
comme à Tordinaire* 

Samedi 31. — L'après-diner, le Roi alla dans des 
traîneaux d'une fi^^n nouvelle qui a fort mal réussi ; 
la glace étoit diminuée, il arriva beaucoup d'acci- 
dents. M. le Prince tomba dans Teau jusqu'au cout 
et les princesses ont été renversées. Ily a eo beaii- 
• coup de cris et d'effroi, mais pomt de blessures. 
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. Jeudis ô Janvieté 

Lb soir, à huit heures, on entra dans le ^ud ap* 

ipartement ; on y joua jusqu'au souper, et on re* 
joua encore après souper jusqu'à deux heures ; il 
y avoit cinq lubies pour les daines, et une pour les 
seigneurs. Les tables étoient tenues par le Roi| 
par Monseigneur, par Monsieur, par Madame et 
par Mademoiselle ; M. de Chartres étoit à la table 
de Monseigneur ; le Roi, Monseigneur et Mon- 
sieur, lurent rois chacun à leur table. 

Vendredi 6. — ^M. le marquis de Saint-Simon, dont 
le duc son frère avuit mandé au Roi qu'il étoit 
mort, est revenu d'un long assoupissement dans 
lequel il n*«voit plus aucun signe de vie. Le IU>i 
avoit déjà donné le gouvernement et le bailliage 
de Senlis au duc son frère; mais comme il à, 
quatre-vingt-dix ans, on ne croit pas que cette ré- 
surrection soit longue» 

Samedi 7. — ^M. de Béthune, chef d'escadre, 
iaché de ce que le lloi a fait M. de Villette lieu- 
tenant-général, qui n'étoit que chef d'escadre après 
lui, a dit et écrit qu*il quittoit le service. Il a 
voulu ces jours-ci ^ raviser et s'est offert ; mais le 
Roi Ta refusé, disant qu'il ne donneroit jamais 
de pareils exemples^ Ainsi le voilà sans retout 
hors de service. 

I y a des iioUaudois qui ont bu publiqement -à 
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la santé du stathouder d'Angleterre et du roi de 

llullaiide. Cette plaihaiitene-lil a fort dc])Iu au 
prince d'Orange ; et ce qui le fâcha surtout, c'est 
que les bourguemestres d'Amsterdam ont rësoTu de 
ne plus envoyer en Angleterre pour le consulter 
sur les magistrats qu*ik auront i £iire à Tavenin 

Mardi 10. — ^Le Roi a signé le contrat de mariage 
de M. deTounrille avec madame de l^a PoupU^ 
nière, et a reconimandé à M. de Laageois, son 
pére, d avoir bien soin de son gendre. 

Mercredi 18. — ^11 y a eu un petit démêlé entre 
M. le Chancelier et M. Le FelletAcr, sur ce que 
M. le Chancelier, en lui demandant son avis, ne loi 
ôtoit plus son chapeau comme il le lui ôtoit pen- 
dant qu'il étoit contrôleur-général. M. le Chance- 
lier lui soutenoit qu*il ne devoit plus le lui ôter, 
parce qu'il ne l'ôtoit ni aux conseillers-d'état ni 
aux ministres mêmes. M. Le Pelletier prétendoit, 
lui, qu'il lui devoit toujours ôter le . chapeau, et 
qu'il devoit jouir des mêmes honneurs qu'il avoit 
eus. Pour finir cette affaire, le Roi a donné de 
nouvelles lettres à M. le Pelletier, par lesquelles il 

veut qu'il jouisse des prérogatives dont il jouissoit 
étant contrôieur-général. M. le Chancelier n'en 
peut plus faire aucune difBculté présentement, 
parce qu'il a toujours ôté le chapeau aux contrô- 
leurs-généraux en demandant leurs avis, et à M. 
de Pontchartrain, depuis qu'il l'est. 

Jeudi IV). — Le Uoi, après son diner, alla à Saint- 
Cyr voir représenter Esther; la reine d'Angle- 
terre y vint de Saint-Germain. JBlle vers4 en car- 
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rosse ; le cocher qui la menoit avoit été cocher de 
Cromwell. 

, Samedi' iSè.'^Vléâàme la Dauphibe s'est trourée 
plus incommodée pondant deux ou trois jours que 
le Roi a passés i Mariy, et est résolue de se mettre 
entre les niaiiis du frère Ange, capucin, qui a, dit- 
OD, des remèdes admirables. 

V endrediy 3 Février, — Le soir, il y eut une comé- 
die nouvelle qui s'appelle Esope (1). 

Samedi 4. — ^La reine d'Angleterre, qui étoft à 
Çhaillot est revenue à Saint-Germain ; mais les 
eaux sont tellement débordées, qu'elle a été con^ 
trainte de faire un granJ voyage, d'aller de Çhail- 
lot à Montmartre, de Montmartre à Paris, de Paris 
à Versailles, pour aller à Saint-Germain. 

Mercredi 8. — Le Roi fait écrire des lettres circu* 
laires à tous les évéques, afin qu'ils règlent dans 
leurs diocèses largeiiterie qui convient dans les 
églises, tant dans les villes qu'à la campagne, et 
qu'ils en envoient ce qu'il y en aura de trop à la 
monuoie la plus prochaine, ou dans les villes où le 
Roi a établi des changeurs. 

Dimanche 12. — Le Brun, peintre fameux qui a 
peint la grande galerie de Versailles, est mort aur 
jourd'hui à Paris : il étoit directeur des mauuiacr 
tures des Gohelins, et chancelier de l'Académie des 
peintres de Pàris ; cela lui valoit quatorze ou quinze 
mille livres de rente. 

Mercredi 15. — Le Roi donna hier à M; de Gour- 
ville uu second arrêt qui le décharge de tout ce 

(1) DeBouTôaulU 



Digiii^uù by Google 



206 



MÉMOIRES DE DANGEAU. 



qu'on pou voit lui redemauder ; et le Roi lui a dit 
que son intention avoit toujours été qu'il ne payât 
rien, qu'il Tavoit promis ainsi à feu M. le Prince, 
et qu'il n'avoit poiot changé d'avis. 11 y a d«iuze 
ans qu'il avoit déjà eu son premier arrêt de dé* 
char«:e (1). 

Lundi 27. — ^Madame la Dauphine a entièrement 

quitté les remèdes du frère Au^e, capucin, et sou 
mal augfmente tous les jours. 

Vendredi^ S Mars. — A minuit, le Roi et Mon- 
seigneur étant déjà couchés, le feu prit au château, 
i l'appartement de la princesse d'Harcourt, dont 
les meubles et les habits ont été brûlés ; elle a 
même eu la main un peu brûlée. Deux heures 
après, le feu fut entièrement éteint ; et le Roi, qui 
s'était levé pour donner ordre au feu, alla se recou* 
char dans l'appartement de Monseigneur, parce 
qu'on avoit détendu le sien, qui étoit plus proche 
du feu. ^ 

Mercredi 15. — Le prince d'Orange a interdit 
tout commerce de lettres avec la France, ' ce dont 

(1) GourviUe avoit été dans sa jeuneese valet de ehanibre 4e 
M. de La Rochefoucanlt, et ensuite attaché à M. le Prince, li ser* 
vit avi lui cl;ais les ferres civiles coutre la cour durant la mi- 
norité ; il tit légitimement une grande fortune ; et ce qui est plus 
lAre encore^ U conserva la plus vive reconnoisaance pour ses pie« 
miers bieniaiteiiis. Le Rin le eombla de. grAees et de marqua 
d'estime. Quand ce Prince alloit chez la princesse Palatine, et 
qu'il y trouvoit Gourville, il lui ordonnoit de s'asbcoir à sa table 
de jeu et le taisoit jouer avec lui. Gourville avoit de grands 
ialents en finance ; il se montra digne de sa fortune par' sa' con* 
dnite et ses noUes sentinienis. 11 a laissé des mémoires inlé- 
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les négociante anglois sont fort mécontents ; il y 
a quatre ordinaires que les paquebots ne sont 
passés. 

Mardi 21. — Le soir, madame la Dauphiae s'est 
trouvée encore plus mal, et les médecins ont résolu 

de lui donner du quinquina, quoiqu'elle ait beau* 
coup d'aversion pour ce remède-là 

Mercredi 22. — he quinquina fitit tant de peine à 
madame la Dauphine, qu'on ne croit pas qu'elle 
Teuille continuer à en prendre. Cependant les 
médecins ne savent que ce remède-là qui puisse lui 
ôter les redoublements de fièvre qu'elle a depuis 
quinze jours. 

Jeudi 23. — Madame la Daupliine a été encore 
plus agitée qu'hier ; elle a demandé si instamment 
le Viatique, que, quoique son mal ne presse point, 
on le lui a apporté. Sur les deux heures» le Roi 
et Monseigneur ont été prendre le Saiat-Sacre- 
ment à la chapelle et l'y ont reconduit. M. de 
. Meaux a communié madame la Dauphine et lui a 
iait un discours fort touchant et fort chrétien, au- 
quel elle a trèskbien répondu. Elle a édifié tout le- 
monde par sa piété et sa résignation. Le Roi a 
obtenu d'elle, ce matin, qu'elle prit encore du 
quinquina qu'on lui donne eu extrait ; mais comme 
elle est fort oppressée, sur les quatre heures elle 
n'a pas voulu en reprendre. Sur le soir, madame 
la Dauphine s'est trouvée un peu plus tranquille. 

Le Roi et Monseigneur ont passé le joUr, ou à 



(1) 11 étoit nouveau, et on le cnignoit. 
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H chapelle ponr prier pour madame la Danphine, 
ou daus sa cbambre. 

Monsieur, Madame, Mademoiselle, madamè de 
Guise, sout venus ce soir ici, sur ce que le Roi 
leur avoit maudé que madame ia Dauphine avoit 
reçu le Viatique. 

Le Hoi a &it la cérémonie de laver les pieds aux 
pauvret, comme il a accoutumé de fiure tous les 
ans. 

Vendredi24, — ^Madame la IMuphiiie se porte un 

peu mieux. 

Le Roi a envoyé un courrier i Caret (1), qui 

est ;i rouruay ; il lui ordonne de venir en dili- 
geuce. Madame la iiauphiue souhaite fort de le 

■ 

voir. On croit qu^il lui pourra donner qo^quei 
bons remèdes. Ou compte qu'il arrivera Diman- 
che. La fièvre de madàme la Dauphiiie est con» 

sidérablement diminuée; mais comme elle ne veut 
plus absolument prendre de quinquina, oïl appré* 

hende qu'elle ne la reprenne aussi forte qu'elle 

l'avott ci-divant 

Le Roi et Monseigneur ont passé toute la journée 
ou à là chapelle ou dans sa chambre. 

Ce matin, les Ducs. ont été à Tadoration de la 
Croix, après les princes du sang et MM. de Veu- 
ddme. Les . princes étrangers ne s'y sont pas 
trouvés (2). 



(1) Un toenz médeda* 

(2) Fflff dei piéte&tîoiii d'égalité «t de piéiésa^ qsi sarotent 
pu ttte eoDieBtéei par les princes du sai^ et les dnca> 
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JHmanche 26. — Madame la Dauphiiie s'étoit 
mieux portée toute la journée ; mais Caret anrÎTa 
sur le soir; elle le vit un moment, et il ëtoit si 
parfamé, que cela lui donna des vapeurs ; elle ue' 
put Tentretenir. On le fera baigner, on lui don- 
nera uu habit neuf, afin qu'il la puisse voir demain, ' 

Mercredi — ^Madame laDoupbineest entière- 
ment déterminée à se mettre entre les mains de' 
Caret, qui ne r^MHtd point du tout delà guérir, il * 
n*a point touIh lut donner de remèdes qu'dle ne • 
Tait commandé et que le Koi n y ait oontenti. 

Jeudi âO.*^Madame la Dauphine a pris des 
remèdes de Caret ce matin, à huit heures. Elle 
a eu tout le jour de grandes vapeurs, qui ressem-- 
bient fort à des eonvulsions; et ce soir Caret, 
voyant que les remèdes qu'il lui avoit donnés irri*' 
taient ton mal an lien de le soali^er, a dit au Roi 
qu'il ne pouvoit rien faire pour la sauté de madame' 
la Daupbine. Le Uoi a remis aupi^ d^dle ka 

médecins ordinaires, qui sont, MM. d'Aquin, 
Fagon, Petit-Moreau, du Chesné et Serou, M. 
Caret s'en retournera en Flandre* 

Samedi 8 Avril. — M. de Loûvois, ayant décou* 
vert que quelques commis dans ses bureaux avoient 
pris quelque argent pour des commissions, les a 
chassés honteusement, et on a mis en prison une 
femme qui étuit rentreraetleLLse de ces commerces- 
là, espérant par elle en découvrir davantage. 

Lundi 10.-— Le Roi a envoyé ordre à M. Hervé,* 
Uoj en du Pailcmeut, de délkire de sa charge, 

Tome /. p 
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parce qu'il se sei voit de sou pouvoir pour ae poiiil 
pijcr «es créattciers. 

Vendredi 14.~'Le Roi a feit dminer à madaine la 
priDoease d'Uarcourt mille pidtoles. Cet argeot-lÀ 
réparera la perte qa'dle ftt, il y a six semaines» au 
feu de Complète. ^ 

Memedi ^A. — ^Madame la Daa^ine, ipi aToit 
paru un peu soulagée duraiat le cours de la journée, 
8fe trouva si mal le soir, qu'elle demanda qu'où, lui 
apportât rExtréme-Onctioîi, qu'elle reçut aytc 
beaucoup de dévotiou et toute sa raisou* Le Roi, 
Mkttsaif iieur, et toute la maison royale, assistèrent 
à ce triste spectacle à deux heures après minuit. 
M; t'^véque de Meaux lui dit la messe dsna sa 
chambre et la communia. Elle a Tesprit dans la 
méma tranquillité qu'elle l'avoit avant sa maladie. 

Jeu^ ao.— Madame la Danphine, se sentant à 
Textrémité, et ayant reçu tous ses sacrements, u 
padé en particulier au Roi et à Monseigneur ; elle 
envoya auîj&i chercher maduuie de AJaiutenon, qui 
étoit allée à SaintX'yr ; ensuite elle envoya quérir 
messeigneurs ses enfants, et leur donna sa bénédic* 
tion ; elle dit a mpns£>igueur le duc de Berry» en 
l'embrassant : C'est de bon cœur, quoique tu n^ 

coûtes bien cher." (l) Elle passa laprès-dîner 
as€ez tranquilleoient, et ne songeant plus qu'aux 

- choses de^9U t?idut. On lui proposa les remèdes 

d'an hwme^i aivoit M% 4es cures de^en» de sa 
coiuiois^ance ; elle ue répondit rien ; iseptbeurea 



(1) Elle croyoit mourir des suites de cette couche; 
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le redoublement coninenfa ; on tit bien qu'elle 

alloît expirer; le Roi, Monseigneur, et toute Iri 
maison rojale rentrèrent ckiHi sa chambre; son 
agonie dura jusqu'à sept heures et demie ; elle 
conser?)^^ sa conuoissance jusqu'à la fin ; elle ne Ta 
pas perdue un moment depuis hier, qu'elle reçut 
rExtrême-Oriction. Apr&ssamort, le Roi emmena 
Monseigneur chez lui, et lui dit : Vous voyez oe 

que deviernieift les grandeurs du monde, voilA 
" ce qui nows attend tous et moi; Dieii nous fasse 
^ la grâce de finir aussi saintement/' Sur les lieuf 
heures, le Roi, Monseigneur, Monsieur et Madame 
a'en allèrent à Marly» où Monseigneur a pria un 
petit appartement en haut, afin d*ètre plus rétiré. 
On transporte madame la Dauphine du petit lit où 
elle ëtoit morte dans son grand lit, et la damcf 
d atour lui donnera la chemise. 

Vendredi 21. — Le Roi a réglé qu'en rende les 
ménaes honneurs à madame ta Dauphine qu'à la 
feue Reine ; il n'en prendra point le deuil, parce 
que c'étoit sa belie-fille, et qu'un père ne porte 
point le deuil de ses enfants ; elle étoit sa parente 
par beaucoup d'endroits ; mais la qualité de fille 
efface toutes les autres parentés. Comme le Roi 
ne prend pas le . deuil, les phnces étrangers et les 
olBciers de la couronne ne feront point draper, il 
n*y aura que les princes du sang et les domestiques ; 
les dames ont commencé à garder le corps de 
madame la Dauphine aujourd'hui à neuf heures 
du naiûi, et elles se relèvent d'heure en heure ; il 
y en a qua^tre auprès d'elle ; il y. a toujomrs auprès 

f2 
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«lu /corps les aumôniere, les pères de la missioo; 
les Rëcolets de Versailles, et les Feuillants de Paris, 
qui ont le droit d'assister ; le clergé est 4 la droite 
du lit ; on a rois deux aiitels dans sa- cbambret où 
on a commeiicé à dire la messe dès le point du 
jour« . Sur les sept heures du soir, riogt^ipiatre 

heures après la moi t, on tit l'ouverture du corps ; 
la dame d'honneur et la dame d'atour assitérent à 
cette ouverture ; il n'y a d'hommes que les médecins 
et les chirurgiens, le cbevalier d'honneur même 
n'y assiste pas. Les médeciûs et les cbirui^iens ont 
trouvé qu'il n*y avoit rien de mal de sa couche, 
comme on Tavoit cru; on lui a trouvé les poumons 
et le mésentère fort attaqués, la rate un peu trop 
grosse, le foie et la matrice en fort bon état. 
. Le Hoi a nommé MM. les évëqnes de Mirepoix 
et de Nismes pour lau'e l'oraison funèbre, Tun i 
Saint-Denis,' et l^autre à Notre-Dame. > 

On a réole que, des quatre dauie^ qui i^'arderont 
madame la Dauphine, il y en aura deux titrées, 
c'estA'dire, duchesses, princesses, ou maréchales 
de France, et deux autres nwi titrées. 

Quand le chevalier d'honneuf (1), là dame 
d'honnf , la d laie d'atour, les duchesses, Hs 
marécjiiaies de France viennent pour donner de 
Teau bénite, les liévauts d'armes leur don u eut dc^ 
carreaux, iu iemme du chevalier d'honneur en a 
aussi ; elles en ont toujours chez les reines, et les 
femmes des [>i emiers gentilshommes de la chambre. 
Madame- la Dauphine a eu le visage découvert 

(1) Ce chevaUer d iionueur éloii l^anteuc de ces Uémàséà. . 
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jusqu'à ce qu'où Tait ouverte, et on a fitît une 
faute ; c'est que piendant ce temps-là les clames, 
qui n'ont pas droit d'être assises devant elles pen- 
dant sa Tie, ont été devant son corps à visage dé- 
couvert, ce qui ne devoit pas être. 

Jusqu'ici les damca ont été garder le corps de 
madame la Danphine sans tfre nommées par le 
grand-maitre des cérémonies» ce qui est contre 
rétiquette. 

• Samedi 22. — Sur la dispute qu'il y a eu à qui 
donneroit Pordre à Versailles ou du chevalier d'iion^ 
neur pour le corps de madame la Dauphiue, ou de 
M. le duc de Bourgogne. 

Le Roi a rè^lé que ce seroit M. le duc de Bour- 
gogne, attendu qu'à la mort de la Heine, madame 
la Dnuphine, qui étoît restée ici malade» avoit 
donné l'oixlre. Cet exemple a déterminé. 

Sur le soir, on porta le corps de madame laOau* 
phinedans un cercueil, de la cljauibœ où elle est 
morte» dans son grand cabinet ; on posa le cercueil 
sur une estrade à trois marches, sous un dais de 
velours noir, soutenue de quatre piliers au pied du 
cercueil; sur le cercueil on mit la couronne; 
au pied de l'estrade, on a mis une table, sur la- 
quelle est un carreau, où on a posé le cœur. Les 
auuiùniers et le clergé sont à la dmite du corps ; à 
ia gauebe» la dame d'iionneur, la dame d'atour, et 
le chevalier d^honneur ; et dans un autre banc au- 
dessous, le long de l'autre muraille, sont les dames 
qui gardent le corps tour à tour, qui ne se relèvent 
plus que de deux Ucures en deui. iieur^*s 
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Madame Ja Dauphine a fait une espèce de testa- 
ment, uoe partie écrite de la main de mademoi- 
selle de Bessola, et lautre de la main de son con- 
fesseur par lequel elle prie le Roi de trouver bon 
qu'elle dispose de quelques pierreries et de l'argent 
qu'elle avoit dans sa cassette ; elle dit qu'elle ne 
donne rien au Roi, parce que tout est à lui, et 
qu'elle croit n'avoir rien digne de lui être offert; 
elle donne un gros diamant, qu'elle poê*toit tou- 
jours, à Monseigneur; une bague à Alhdame, 
qu'elle la prie de porter pour l'amour dVile ; une 
belle croix à madame de Guise ; une bague i Mt 
l'Électeur, son frère ; une autre à M, le prince 
Clément ; une à madame la grande princesse de 
Toscane, sa soeur, un présent qn'dle lui avoit 
destiné il y a quatre mois, et qu'elle n'avoit pas 
pu lui envoyer. Pour son argent, qui consiste en 
deux mille cinq cents pistoles, qu'elle avoit dans sa 
rassette ; elle en donne six cents i mademoiselle 
Patrocle, une de ses femmes de chambre ; six 
cents à Vandrevec, son porte-manteau ; troia cents 
à une fille qui sert mademoiselle Bessola, et qu'elle 
avoit amenée d'Allemagne ; elle laisse le reste pour 
fiaire des charités; elle ordonne beaneoup de 
messes ; elle prie le Roi de donner deux cents 
fnmcê de pension ison confesseur, afin qu'il pnime 

avoir nne chambre â feu iiui Jésuites ; elle avoit 
prié le Roi; avant de mourir, d'avoir soin de ma* 
4enmsdle Bessola, à qui elle lègue son prie4ieu 
et son bureau; die lai^, le reste (de s^ piO'rmes 
h ses enftmis. 
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Dimanche 23. — Le Roi et Monseigneur Uetneu^ 
reront à Marly jusqu'à ee qu'oa ait eatpoilé de 
Versaille.s le coi ])8 de madame la Dauphilie. 

LeKoiadoiméù mademoiselk iiessoia quatre 
mille francs ^ peuaioiu Elle se retire dans lui 
couvent en France. 

Il a été' réglé que lesévèqties qui viennent garder 
le corpâ de madame la Dauphine auront des chaises 
' à dos, parce quiis en eurent à la mort de ia Reine, 
I/ordreavoit été donné d'abord qu'ils n'eussefit 
que des tabourets. 

Le Roi a réglé qu'on porteoit k csèur ée ma- 
dame la Dauphine au Val-de-Grâce, où sont ceux 
de la£eine*mère et de la Reine, et celui de Ma« 
dame (1), Quand -ou y importa l6 cœur de la 
Ueine-mère et celui de la Reine, il y avoit cinq 
princesses do sang pour TaGoonipagner, et & celui 
de Madame il n'y en eut qu'une. Sur cela le Roi 
a décidé qu'il y en amroit trois pour celui de ma- 
dame la Dauphine 

Lesmaitieâdescérémonies.disoient qu'on uede- 
▼oit pas tendre en noir la porte de TaTant oour, ni 
fcelui de la cour, parce qu on ne doit tendre que pour 
le maître ou la nMdtrcase de la maison : nudsteRoi 

voulu que Ton tendit pour madame ]a Dauphine 
comme pour la Reine, ex^cepté qu'a ses portes il n'y 
a point d'écussons aux armoires de la défanle ; il 
y en a aux autres qui sont sur les degrés, dans les 
salles des gardes et dans les aoticiiambrès, sur ks 



(1^ lUaiimb d'AsiMfiè. 
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portes OU sur le cintre du degré» et 4eux rangs tout 
autour de sa chambre, où est le corps. 

A Teutour du corps, il y a a peu près ceut chan- 
deliers en deux rangs, comme il y en aTott pour la 
ReinCf et quatre sur chacun des deux autels. 

Les agents du clergé^sont ici ; ils avertissent les . 
évêques de venir garder le corps de madame la 
Dauphiue tour à tour. 11 y a onlinairement deux 
évéques sacres et évéques nommés. Ils demeurent 
depuis huit heures du mutin jusqu'à midi ; il en re- 
vient quatre autres l'après-diner. 

Quand les évéques viennent pour donner de Teau 
bénitei les hérauts dWmes leur donnât des car- 
reaux. ... 

L.e Roi a fait dire par le premier médecin, à M. 
Dionis, premier ehirurgiefi- d& madame la Oau- 
phine, qu'il lui contiiiuoit ses appointements, et 
qu'il vouloit qu'il demeurât toujours à Versailles. 

Monseigneur^^prisledenil aujourd'hiii, et toute 
la cour aussi. 

Les évéqnes-soiit dans la ruelle, & la droite du 
corps, et ont des chaises à dos sur la ligne qui fait 
6ce aux dames qui gardent,et €)ui sont dans la ruelle 
gauche. Le premier aumônier, et après lui les atr- 
môniers, sont à la droite, sur la même ligne q^e la 
dame d'honneur, la dame d'atour et le chevalier 
d*honneur. 

En 1666^ À la mort de la Reine-mére, * il y avoit 

quatre évéques et quatre députés du second onlvt 
de rassemblée du clergé, qui se tenoitulors ; etit 
fut réglé qu'ils .seroiwt. tous, Jtiuit sur une ligne, les 
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ëvéquei sur uue chaise à dos, et les députés du se- 
cond ordre sur des sièges pliMit». Les évèqoes pré- 
tendirent que les abbés seroient derrière eux coname 
ils sont dans les assmblées du clergé : les abbés 
rcpoiulireiit qu'ils ii'étoient derrière les évéques, 
dans ks assemblées» que parce qu'il n'y avoit pas 
assez de place pour être tous sdrune même ligne ; 
mais que, quand il y au roi t iissez de place, il Ëilloii 
se régler sur ce qui se fait dans les assemblées pro- 
viiiciales, où ils sont tous sur une même ligne, 
sans autres différences qœ des iaateuils ou chaises 
à dos. 

Lundi 24. — Tous les iiomnies de la cour ont pa- 
ru aujourd'hui à Marly, devant le Roi, en grand 
manteau, à la messe, et les dames en mante ; les 
dames y paroitront encore demaiu après-diuer, 
nais il a'y«€u que ce matin pour les hommes en 
grand manteau. 

Lies faoouneB ont la liberté d'y aller faire leur cour 
jusqu'à cinq heure, et dans Thabit ordiiiaire. 

Le Soi a donné des chambres à Marly, au car- 
dinal Furstemberg" et au cardinal de Forbin, qu'il 
n'y avoit pas mené d'abord, 

Comnie ce voyage de Marly n'est pas semblable 
aux autres que le Roi y lait, et que le séjour est 
plus long, les hommes que le Roi y a menés ont la 

liberté d'aller à Paris et de coucher comme s'ils 
éloient à VersaîUes»^ ou dans une autre maison 
royale. 

Monsieur prétendoit que le jour, pour donner 
de Teau bénite à madame la Dauplnne, les princes 
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et les princesses de la famille royale, c'est-À-dire, 
fib» pelit-fils et petites-filles, frères et nefeux de 
France, iroient ensemble et feroient comme un 
corps séparé des princes et princesses du saug o« de 
la iMson, M. le Prince dit que, si les princes et 
]»înce8fies de la famille Youloieat n'aller pas en 
corps avec eux, il falloit alors qu'ils allassent ci» 
cun en son particulier; sur cela, le Roi a réglé que 
toute la maison royale iroit ensemble et seroit sui* 
vie <le MM. de Vendôme et des Ducs. Les princes 
étrangers n'iront point donner d'eau bénite. Us 
n'allèrent point à la Reine. 

Le chevalier d'honneur mena les officiers de la 
maison chez M. le duc de Bourgogne et chez MiVl, 
ses frères . 

Mardi 25. — Monsieur, accompagné de MadMie» 
de M. le duc de Chartres et de MadenK^rselle, se 
rendit ici ; de Murly, chez M. le duc de fiour» 
gogiie ; et i trois heures et demie toute la maison 
royale alla donner de Feau bénite à madame laDau- 
phine. . M* le duc de Bourgogne eommeoçoit la 
marche; il vint à pied de son appartement, traversa 
la cour et trouva au pied du degré le chevalier 
d'honneur de madame la Dauphine, & la tète de 
tous pSiciérs de la maison. La dame d'bon- 
neuiv, ta diime d'atour^ et toutes les autres dames 
qui avoieiiti élé.à la :défunte, étoieat sur le pre- 
mier plaoelf du d^gré. M. de Saintot (1) vouloit 
qu'elles desccndidbent au bas du degi*é ; mais M* 



(l\ Maître à» séiéaMaÎM. 
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nie BkiiBville souùat qu'elles dévoient se teuir là. 
Il n'y « que k dntae d'honnear et la darae d'atour 
qui soieut obligées d'y aller. M. le duc de Bour- 
gogne monta le degré, le chevalier d'boBnear à 

côté de lui ; M. le duc dMujou et M. le duc de 
iieriry aoivirent) .et puia Monsieur, Madame, M. le 
idttc deChartres^ Mademoiselle, madame la Grand- 
Duchesae et madame de Guise. Ensuite, et sans 
' inter?alle, M. le Prinoe et madame la Princesse^ 
M. le Duc, madame la princesse de Conti, la Dou- 
airière» M. le prince de Cooti et madame sa femme, 
M. du Maine, M. le comte de Toulouse, mademoî^ 
^liê de Biois et madame de Verueuil, puis MM. 
, de Vendôme, sums de tous les Docs. Quand ib 
furent auprès de la taiiie où étoit le cœur, M. de 
Meaux donna le goupillon à toule la fiimille royale, 
et puis il le remit entre les mains de 1 aumônier de 
quartier, qui le donna à tous lea princes et prin* 
cesses de la maison royale, depuis M. le Priiice.jus- 
quU madame de Veroeuil ; après quoi raumônier 
rendit le goupillon au faéraut d'armes, qui le donna 
4 M. de Vendôme et aux Ducs. Ils se mettoient 
tous à genoux sur des carreaux pour donner de Teau 
béuite. 

Au retour, monseigneur le duc de Bourgogne et 

Messeigneurs ses frères, retouruèi eut chez eux, et 
sfurent accompagnés du chevalier d'honneur et de 
la maison, jusqu'au bas du éegti. Monsieur et 
.Madame retournèrent dans leurs appartements sans 
descendre le degré, et tous les autrea^ prittcfss- et 
princesses allèrent chacun ob^ soi2 
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Oii doit porter demain le cœur de madame la 
Dauphtne aa Val-de-6ràce ; le ctiré de Versailles 
etrauniùmer deqiiartierpréteudent avoir place daos 
le carrcMe où sera le cœur. 

Mercredi 26. — On fit la cérémonie de porter le 
cœur de Madame la Dauphiae de Versailles au Val* 
4e-Grftce. 

A sept heures et demie du soir, madame de GuL-^e 
et les detix princesses de Conti se rendirent dans la 
chambre où est le corps ; les dames et Ips otikiers 
de sa maison s'y trouvèrent. M. de Meaux (1) 
prit le cœur, qui étoit enfermé dans une boite 
de vermeil sur un carreau de velours, et le porta 
dans le carrossé oû il se mit, ayant madame la 
princesse douairière de Coati à sa gauche, madame 
la princesse de Conti la jeune et madame de Guise 
au-devant, la dame d'honneur et la dame d atour 
aux portières. Le curé et Taumônier de quartier 
ae mirent dans le carrosse de madame de Gnise ; 
le chevalier d'houueur marchoit immédiatement 
devant dans lecnrrosse des écuyera, avec le premier 
A:uyer et les officiers qui y ont place. 11 y avoit 
trente-six gardes à cheval portant des flambeaux, 
les pages à cheval et les valets de pied de madame 
la Dauphine autour des carrosses en portoient 
aussi, et les laquais des officiers. On alla droit an 
Val-de (jliâce, en passant par le Cours, la porte de 
la ConférencCvle Ptat^Royal, le quai, la rue Daii- 
phine, les fossés de rhotej^ de Condé, et la rue 

(1) Boaraot. 
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Saint- Jacques. On arriva au Val-de-ljrace à 
miniut ; ou entra dans riatërienr de la maiion ; et 
a vingt pas, sous. une voilte, on trouva Tabbesse i 
la téte de 3cs religieuses ; elle y. avoit fait dressa 
m autel sor lequel M. de Meaox déposa le corar et 
fit ua diflcours^ fort patliétique d'une deiru-beure, 
L'abbesse y répondit, après quoi les religieuses et 
le cierge marchèrent processionnel leiueat jusqu'au 
choeur des religieuses, dans lequel il y avoit lune 
représentation sur laquelle on mitlecoëwde ma- 
d«aiDe Ja Dauplune. Les Princesses- étoient dana 
les banes hauts, les daines d^honneur et d'atour 
étoient dapâ les bancs bas, la chevalier d'honneur 
à ladvoite, et le premier ëcuyerà la gamcbe, auprès 
de la représentation. Après les prières et les eri- ^ 
censeoieuts, M. de Meauxr repriti le cseurr et on 
inàreha • proeessionnellement jusqu'à la ebapetie 
^uU-Anue,daBsle même ordre où Ton étoitveuu. 
On. y trouva une.aatie nepmeDtatioo, sous lequeHe 
sont des tiroir^» tlans leîiqueU uii a mis les cœurs des 
feines et des enfants de . Erance,* chacun avee des 
couronnes en haut, selon son rang, et non seloti' 
. le iemps de sa mort. < Là, on recommença les 
prières, les encensements, et à dimner de Teau fa^ 
nîte, et puis ou ressortit en passant par les mêmes 
lieux. . . • 

Jeudi 27. — On continue, à Vei'sàillcs, à gaider 
le corps de nsiadaine la Daupbiue, comme on a lo«i- 
jours fait di'puis sa mort Madame de Nemours 
et madame la comtesse de Soissojis n'y soiit poiut 
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venues, quoique avertie» par le grantl-maitre da* 
' cérémoniei. Le Roi lear a fini dire qa'il trauvmÈ 
étrange qu'elles n'eussent pas rendu ce devoir-lày 
et que» si elles avoient de bonnes raisoos.pour s'en 
exempter, elles le fissent savoir. Les princëssts de 
la maison de Lorraine y sont venues, et ce sont elles 
^fH <mt fiiit remarquer que les princesses de la mai* 
soo de Savoie n'y ëtoient pas venues. Le Roi et 
Monseigmeur août toujours à Marly, où ils cbasseii^ 
et se prosoènent fort, et ne jouent pas. 

Vendredi 2B. — Le mariage de mademokelle 
d'Humiéres avec M. de Cbappes est diflëré ; M, 
d'Aumout veut que sou ills, eu se mariant et prenant 
k non d'Hamiénes, ait le dudié, et le Marédial 
ne veut point le donner sitôt. 

Le Roi a dit, à Alarly, qu il étoit faclié de n'avoir 
pas pris ses mcsares pour aller i Tarmée cette 
année, et qu'il trouve qu'il est triste de demeurer 
avec les eaurdinaiix et les gem du conseil» et- que 
Tannée qui vient il iroit assurément. Sa Majesté 
dl|a se promener à Saint4^1oud avec Monseigneur 
i^Monstear. 

. Smmedi 29 — Il y eut tant de coiitestatious au . 
tansport da coi^ de la Reine à Saint^Deois, qi}e, 
pour les éviter, le maître des cérémonies est allé à 
Marly recevoir les ordres du Roi. 

Le poêle qui est sur le corps de madame la Dan- 
phiae est le poêle de ia OQuronoe ; il en devroit 
avair un antre de velours noir fiar dessus. 

La dame d'honneur et la dame d utour sont an* 



* 
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dessus du chevalier d'honneur dans la chambre où 
€at le corps» qiKHqua panoot ailleuni eHea soient 

iiiMle^isous, parce qu'ù la mort de la Reine-mère, 
sur la dispute qu'il y eut entre M. de Brancaa, chc- 
▼alier d'honneur (1), et k duebesse de ilonike» 
dione d atûur, le Roi pria M. de Brancas de vouloir 
bien eëder aux dames en eette occasioo-li, ^ras- 
lut bien que le mot de prière fut mis dans les regis- 
tre {2). Le Roia ordonné à M. de Blain ville, grand 
, maître des cérémonies, démettre dans ses registres 
la même chose pour moi que pour M. de Brancas^ 
Dimamche SOi-- -On continue i VenaiHes & gw 
der le corps de madame la Dauphine* Madame de 
Nemours et la comtesse de Soîssons y viendront de* 
nnin. 

Le Roi est toujours à Marly. Monsieur est venu 
à VersaiUes, et a pris la peine d'aller rendre vîsiie 
à madame la duchesse d'Arpajou, i madame la 
maréchale d^ Rochefort et à madame de fiangetai. 

Lundi, 1er Mat .«-Madame la comtesse de^Sois- 
sons et madame de Nemours, vinrent à onze heures 
du matin, et gardèrent le corps de madame fai Dao- 
phine. Le Hoi leur avoit fait dire qu'il trou voit fort 
mauvais qu'elles n'y fussent pas venues. Comme 



(1) De rillastre maison (le Beauflreinont. 

(2) Cette cood^iceiidance si remplie de bonté, et qui d'un mot 
terminoit toQt, est bien remarquable. Il y avoit toujoim dans la 
grée» de hm XIY quelque clMMe d^iagéiûeax. JaMÎs rot n*«at 
wi esprit plos coneiliaiil, et c'est eélin qpd convient particulîère- 
meiit à un souverain. Réunir pour régner, est la devi:>e des grands 
rois* 
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la journée ëtoit destinée i porter le corps de ma^ 
dune la Daupbtne à Saint-DeiiiÉ, Machmoisdfe, 
madane k Princesse, et les deux princesses de 
Coati, vinrent ici raprés-diner ; et wr les sept 
heures dû Hoir, font élant dîspèié'pmnr ectfe triste' 
cérémonie, elles entrèrent dans la chambre de iQa«' 
dame la JDaophîDe/ M. de Atatoif^C les Mtisms' 
accoutumées, puis le clergé se mit en marche de* 
paîa la chambre jusqu'au bas de Fescalitr. Donnée 
gardes du Roi levèrent le corps ; on laissa le poêle* 
dessus» que les quatre aumôniers tenoienl par les 
quatre coins ; deux gardes prirent le eoflVe où 
étoientles entrailles; le chevalier d'honneur mar- 
cbdit antre les gardes qai portoienlles eoIftHlIes eV 
le corps ; il portoit dans ses main« un carreatt de' 
velours uçir sur lequel éloit posé la cràMineaVec 
un erèpe dessus ; illa povta jdsqû'ati charriot, où- 
Ton mit les entrailles et le corps ; puis il donna la 
Goufonne i Téoiyer de qimrtier, qui la porta dàOÉ' 
le carrosse des écuyers jusqu'à Saint-Denis. M. de 
Meaux, avec les troii évéqnes, suivoit le corps iti* 
méd&tement, et puis les princfsses dans leur rang*. 
L'exempt des gardes, qui étoit de quartier auprès 
de madame la Dauphine, avec les gardes qui avoient 
levé le corps et qui Tavoient posé dans le cliarriot, 
s'en allèrent devant à Saint-Denis pour le recevoir. 
La Musique du Roi étoit au bas du degré, près le 
charrioL M* de Meaux recommença les prières, et 
l'on mit les troupes en mai clie. A la tète de tout 
marchoient soixante pauvres, puis les sept offices, 
ensuite tous les officiers de la maison de madame hx 



ftaopbîne» powle earmse des À^ur^en, oà étoit If^ 
jcouroniie i emuit§ ime brigade dfl» ]Ilou^q^^t||irâs 
ile4% jMMMmdeeompagQie, {nûs I^ipmnièwfansiiift» 
puis line bnga4i^ des obe¥au J^gw ; . ckiq icarroiaai 
tilii oMrpB^^-inadaiiie la S9«|l|iiii|it nrt j'toiiiMit Anm 

le premier, madame la princesse de Conti la mariée, 
Avecl^tlucbeipea, priaoei4^^ dWlii^iiAÎelte^MjNiil 

Couti[avjeuye,ayec lôs duebesses, phnoewie^t^ailiai 
iqii^eliearoit éiioifieB ; <diUMte 4fo|ii^iM, wmImbii k 
fH*iQcesse, aveeles diie)^^e«, priacesses et darnes 
qu'elle émit eboimes i «dm» le -qwtriéiia) diaitoï* 
IDoiselle» a^c la'daillrdUlOllll^a^^llEid«IIle d'atour 
de madame la Daupbine ; ™fln«fff^ ii^Arna^ip^j 

la doc h uB C de -Serté 'Ct inadfM <d^tami^, 

que Monsieur cboÎËîit dan$ ce carrcksse-là ; msidamig 
d'ArpajoQ voÊàimMiamBféét^éeBùd^ 
Tent les premières places /a^^ Mademoiselle) par 
drait de leur^ charges ; d^ns le ein^piièn^e camofiena 
'itDieDt^lHM.'ie»é^ôqiMa 4e Mtai«t'deiM»dèrevde 
*|lemif^et de SaiQt-Omer,lecurédeVersaiUe^etrau- 
^intoîer de quartiejr'de madameflii JDaupki|ie ; ^ai^iès 
ce carrosse, marchoieat les cent Suisses sur dem 
icolonnes, et ^ei^tne eux lestifnJi)al6»^tles troippetÉ«| 
«de la chambre, 'ks hénu]^ A'mum^ et le -fi 
d'armes, et l'aide des cérémonies i apresiijttoi ye- 
•nei^le ebaniot où âoit, le corps.. Geucbanrjot rétoit 
fort élevé, et couvert d'un poêle de \ clours nojr, 
jBivec une^g^ide croix de toile d'argent, et sur le 
velours noir, quatre grands ëcussons aux armes de 
iiii défunte. X'i^mo^i: çrdija^re» et les trpis autres 
Tome If 9 
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4iu»6meni.4 cheval tenoiMl k poéle pat Ae» cor- 
dons d'aigent qu'on y avoit attachés ; le chevalier 
d'bannéiic du convoi, marelioit i la droite 
seul, le premier écujer marchoit à la gancliç. Le 
maréebal de Jgelkfoo^s avoit pné le JR^^ 4^ 
Vmmpter de celte fetigue4i ; Cut le. marquis de 
Beliefoiida aoB, £b qui naarç^a en sa place . Après 
ie cbemiot» «naicboieiit quatre-vingts ^gardes du 
Roi, et Saint.Viai mes, lieutenant, ^ la tête ; après 
lesi^ea, «narcboieot les^geudarin^ et ^près le^ 
geodarmes, les carrofiMS dy corps d^ pripp^sa^ 
oMtpieiit leurs ;filles et leur*, dpipestiques ; leui-s 
<daméâ d'^ooneiir étoient d^ les carrosse du 
corps de madame la Dauphine avec elles, Voil^ 
rofdfie 4e la narcba. Ou j/sm^ par Châville» j^ar 
|M>nt de Sèves, par le Cow, et par-desaiis toi rem,- 
parts d^.Faris, depuis la portç Saiut-Honoré jus^u'^ 
Ja porte SaittU]>eQia; partout, inr le dieiniii, ou 

trouva uae infinité de carrosses et de peuple. 

4tmaà>9tt âit4urrivé à4a po^rte du taubourg Saiut- 
Denis, elle se trouva trop basse pour que le cbar- 
riot p^ passer; fui la fit abattre, et cela retard;» h 
nmtht d^oiie heure (1). Oa arriva i aepi beuitp 
4u matin i lapdete de la ville de Saiut-Denis, 
ka religieiHea vinrent aondevant du coq^. lA 
messieurs les évêques, le chevalier d'honneur, le 
prmaier écnyer .et.Jes quaure aumpuiers mirent 



(l) Ce fait est sin^mUer, surtout conté avec la brièveté et !ft 
■implicité qui caractérisent le style de Tauteur ; mais cela si^ifie 
•tameat qtie fbn te €oat«ata ^ MmI» «M partie du iuuit de 

Ispofitr 
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pied à terre, et Ton marcha en procession ju&qu'4 
régiide. Le charriot n'entra {w^ans la oaur.dtt 
relise, qui est fort petite ; les gardes que Toncfoil 
mvoyés devant tirèrent le corps da charriât ; les 
religieux le reçurent à b porte de leur églii», a 
dedans : ils le vouloient recevoir en dehors ; mais 
(^mme il pleuvoit» Ils consentirent que ce Càle» 
dedans. M, de Meaux fit un fort beau discourt ; 
ils lui répondirent avec des termes pldns^ de r^con^ 
lioisanee* Ensuite ils firent leurs encensmelMtf y 
jetèrent de Teau bénite, et puis le3 pères portoient 
Jes quatre isof ns du poêle, et Ton porta le e^rpe dans 
le chœur, tendu de noir, ainsi 'que la nef. Je fus 
toujours À cheval durant la marche, qui dqra douze 
heures; et en entîftintdau l'église je reprili la oMb 
ronne des mains de l'écuyer, et la portai jusqu'^ 
lieu où Von posa le corps^ line- iteure aiprès^ éfi^ 

arrive, M. de Meaux céléljra ]a messe ; et à la 

communion du calice^ il cçmmunia aveç un obaiu^ 
meau d'or (1) ; le diacnç et le sous-diacre coumv- 
iiiè|||nt à un autre autel, mais du même calice, 
après avoir reçu rhostie des mains de M. de Meaur. 
Les princesses ne demeurèrent point au service ; 
elles s'en retournèrent >à JVlarlf ou à Paris. Dans 
ift' marche, totiteir tef *ltdupéi portoienrt dea flam- 
beaux et des écharpes noires, les timbres cp^^ vertes 
'dé crêpes, les trompette^ sonnant à la sourdine» ^ 
les armes renversées, 

Mercredi 3.-^1^ Rpi revint ici de Marly en 

(1) CkmNieleFlfe.a«x^oiu»ds!céréiii9qie. 

« 2 
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thaiM&lit: les gtàûê» officiers et les dâfiies de 
madame la Dauphiiie iJttrttathit fati^la révétéhcé 
éti grand manteau et éû mante. 11 leur dit: 

Hbtrn avons des compliments i Vous faire. Il 
a qu'à se louer de votre conduite, et de tous 

les officiers de ioia^mè la Dànphine. J'amtd 

soin des grands et des petits." Je n'ai point 
plésenté an Eoi ks officiers de la maison, parce 
qu*ils sont à Saînt-Denis. 

Mais Madame Arpajon lui présenta les temmes 
dè chismbre. La nourrice et sa dite, comme pré* 
imiéres femmes de chambre» ont eu permission de 
pmfer des tuantes. (1) 

Le Roi donna audience au Chapitre de Notie- 

Oaiiie, qtii veâoit remercier Sa Maja^té d'avoir 
Aùuïié à M. fJtrdievèque sa nominatibh an <!ardi- 
nalat. C^îa ne s'étoit point encore pmtiqué. Le 
iioyen porfoh la parolè, et lé fioi hii répôndit avec 
ejon éloquence ordinaire à chaqtie ajYlcfe. 

Ùn ûu le tnâtiit, tta tsêfvice î la paroisse ponr 
madame la Dauphine^ Tous les officiers de là 

■ I ■■■ > ' y. 1 Mj . I ■ I I r I , ■ ,111 • ' 

P>Usb m Mt sé^ ilir ici «ti^^^ 
.psi 'à Iflf * soMler ^puoHl «a b^MlmmimlÊÊêéL Vssr^&Mk 

penser rattachement des femmes de chambre de madame la Dau- 
phine, il les assimila dans cette occasion aux dames de la cour ; 
tl ptnssk que dans ce jour de doukiir lé même demi et kg mêmes 

alors» ^00 dans cette cour, où les étiquettes, les préséanceâ for« 
moient tant de querelles, aucune des dames de Vfêân» It Das- 
pbiiie ne foi UeMée de cette décmoa da lUtt 
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tiiaisoa y étoient : les hoounes n'inroient point 4ç 

grand manteau, ni les dames point de mai^te^, ^ 
Vw o'y 4t point )^ eéréponi^ Qr4iimr«^. 

Madame de Maintenon y ëtoit. 

Samedi 6,~X«e Roi reçatt ^près son dîner, lea 
compIimenUi du P^leiiieiit, de la Chauvine d^ 
Comptes, de la Cour des Aiden» de la Cour d^ 
Monnoies de la Ville. Çcb oanipagiiifia silUffeiit 

ensuite cliez Monseigneur, qui se leva et se dé- 
4:auvri( pour recevoir les trois premières* JUç 
pffmier Prâ»jdeot hii dit d'abord : Monsei^o^ur, 
le Roi nous ayant d al>ord commandé de v^ir 
ici, etc/' 1) avoit dit ai ^iiissant son . coinpU- 
ment au Roi : *' Sire> Votre Majesté, nous 
co^mwde donc 4*^lerches Monseigneur/' (1). 
A cinq heures ai^'èMnidi, la Reine d'Angletleire 
vint ici en in^mte. Le Roi la^r^çut dan? 9on grand 
cabinet : il y avoit TiBgt4eax dames asuiiifii* £Ile 

alla ensuite chez Monfjeigneur, chez MM. ses 

e^fiintSf cbez A^onsieur et cb^ Madapie* 

Diimneb^ 7; — Le Roi a ét6 voir la reina d'An- 
glçt^re i Monseigneur y a été ensuite, et y mena, 
danikKon G^OTOW» MU leducda Boniflogne. Il y fit - 

monter M. de Beauvilliers. La reine d'Angleterre 
4 Moosaig^eiar s'il i»a iaUnitfaa daiAl^r 



(1) ExpressioBR qui témoignoient que cet hommage n'^toit dû 
%fifaxL Roi, et qu'on ne voiiloiUe rendre qu*â lui. Oelte formok 
éHH arfté» WÊUflÊÊÊnaaA |Msr «arquer VwaÊulÊé sosnaisiiM àxk 
IM> vkWU ^ w ^nm M fh^Bt m^énlÊèm igA a*s Mt 
a do tell bouMon que p«r Is vdoiité dtt Roi^ tant q«*il oadete» 
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un iSMitèUil à M. le dtic dé Bmirgogne, et lui en fit 
donner un ; ensuite Monsieur et Madame vinfent, 
et eurent des feuteuite ; M. de Chartrai n'eut qu'un 
pliant. 

Madame la maréehale de Lamotte y mena atfssi 
M. le duc d'Anjou et M« le'due de Berïy, après que 
Monseigneur en fut sorti. 

' Dimmcke 14.*^Le Roi, au meût du ebîitfeit 
marcha à ia chapelle en procession par aon petit 
appartement, descendit par ie degré qu'c» appeloit 
le degré de la Reme^ trayersa la cour pour entrer 
dans la chapelle. M* de Metz^ prélat de Tordre, 
offieioit. Availt h meetoe^ le Roi reçiit clieindier 
M. le cardinal d'Estrées, fjui prêta le seraient à 
genoux t autrefois tes cardinaux le prétoieAt ctebout 
' ' Mercredi Vf.'~^Wsçn% de Mcwiseigneur pour 
aller commander l'armée d'Allemagne^ 
- Monseigneur partit TaprèMUner et Tial coucher 
à Germini, maison de campagne de M* de Meaux. 
Il avoit avec lui M. de Vendôme, en cliaisede 
poste comme lui: le comte de Brionne et Sainte- 
Maure à cheval entre les oâiciers qui le soiveot 
toujours^ Après seuper, Monseigneur joua i 
lliornifle contre M. de Vendôme. - 

' JimcM- IS.^Monseigneur vint dttier k Hati, oA 
il fit mettre à table avec lui M. Parchevéque de 
Reims et M. l'évéque de Chaions^ parce qu'ils sont 
pairs ; il n'y fait point mettre les autres évéques. 
. Monseigneur arrivai à Vitry sur les buit^keuiies: 
M. àà Saiut-Pouanges lui donna la cômmiMoii 
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du Roi MeUée du grand éœau pour ^iHmf9fàpY, 
l'armée d'AlIemagoe. r m 

L» cMiiétibka-aiioit point htiÊtm^omrm^ 
pour commander les armées, et choisissoit cellq 
qtt^il YiMiMt comiDAiider ; et U fiuU uoii^ opraipiiiiîoa 
poMr MociM^neur le Dauphia c^opnme pour- tout 
les autres géuéraux d'armée* 

LeKoi, sur mu lettres i Mens^gneur» met à- la 
âiibâciiptioa : mçn JiU le Dauphin^ t^ou lieuse- 
mmtgéniml jmwMmfaml mom amie d'AUê^ 
magne. 

M. de La TrémomUe, M. le Prince, M. de 
dimmy, M. de Floreuac et moi» joi^oimee 
Monseigneur à Vitry. 

FmdreÊU Mooa^lDettr fidt donner cin» 

quaute écus pour la maison où il couche, cinquante 
fpancs dans la maison où il dine ; et un offieier 
de ses gardes distribue en chemin^ tous les jours, 
cinqwnte francs aux pauvres qui se trouvent sur sa 
roule. (1) 

' Mardi SO* — ^Par toutes le» villes où Mon^eignoir 
m psssé dans son wyage, on lui a apporté les cMs 
- à la porte comme ou fait au Roi, qui a ordonné 
qu'on le traitât ainsi» 

JlofvK, 6 Jiimé«^n apprend de Versailles que 
le Roi a choisi quatre chevulicrs de TOrdre pour 
porter le poèk de madame la Dmphine, le jour de 
r^Nraïsun funèbre à Saint*Deiiis. Ces quatre che- 



' (1) U £uii se fappekr qoe dans ce tmpt €*étdi donscr Irès» 
ttHrifi^Hiseiil» 
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dm et de La Veuguyom Aun e MÊmmm fow k» 
irc^iMâi^* ett mw('^|ciéém^ pfi$riideiM9^ flMsvfti^Bi^^pfft ^ttt 

rhonn^f de porter le poéle^ M. le aaréebat di^ 
Bdleibtidff fef» e» lËda «iNmee 1<» IbmtiMvdfr 
citevalier d'boirïiiear, el porterai la» ewtoum. M. 
de Montdievreuil fera tai fottctiM» dt pra^ci»' 
éeuyei^i et pertef le manteau rayai. ... ». 

Meterééi lé.^h de Same iv^a heu feuki leair 
ée IMI ce quil «vdit prMris^; il a aMMlé M» 40 
Catiiiat jusqu'au 4 de ce mois ; et de ce joor4è§- 
Voyant qu'H ii'y^aroitplwd'aÊeomBKMiettétttiaioa» 
avons commeneé les actes dTiostiHtés. • ' 

Oa n'a aucune oeuvelie de M» de l^aviéra i l0iil< 
tcf-^^aa en 8ait$ eW qu'il a éerit au R#rr$ du 96 
de ce mais passé, de Vienue; Sh lettre éiojt Me 
tépoime an Roi, tràhhonoèie et très-respectneiMe; 
Sa Maje^é lui avoit écrit à la mort de madame la 
Dauphincé 

Le0 vaisseaux du Rdi sont A la Voile et par mi 
bon vent ; nou9 n'en âvons que soixante à la mer ; 
te» tûngt^qnalrei oatres tes. anîvMni bientAt» NM 

gaiérei^ qu'on a cormtruïteô à licKîbefort, vont 
totreir dans la Manche* 

Mêrtfêdi fl i-^Mutiteignenl' a eiieÀre un peu dé 
douleui* à son pied^ et comme il s'ennuie fort dé 
giurder la chambre^ il tat descendu -MyoerdiiBi 

sous ses lentes^ où il a donné Tordre, et a maugéÀ 
sa grande table à sOn erdinaiJre» 

Ml de Catinal s W rendu mattlre de Luzërnei qué 
les Savoyards ont abandonnéè 11 est can^jié à ûsm. 
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Ikucâ de Turin, où les Espag-noLs ont eiiToyé M/ 
de JLM«%ny avfi€ troi& imlk« bomiAe» ; ecpenduat 
il reparle d'acoommodéinetit, et I^Rcî lot offre de 
lui I^Sëer k citadelle de 1 uria», pourvu qu'il uous 
dûBBe Vèmc: el CaffOMgnoki bm» k Hoi ne lut' 
donne que vingt-quatre heures de teffi^m pour le' 
déÉeymHier» ate qpi'ii M^ipiiîmi plus non» aibuMr. 

JUmrdi^ 4 JitUlet.'-^Hier, après Toirdre, Mon- 
seigneur s^étaat allé promener . dur ka hauteuvii, 
ddrnàrefloii eamii^ îl prhtme g^té cxtraordfniiire 
à âoû cheval, et peu s'en lallut qu'il ne lui arrivât 
m gmtd 9g>ââimL M. de Saîste-Maiire le prit à 
bwBJe-corps, et TenleVa de dessus son cheval ; et 
M. le prince de Conti tourna fort adroHement la 
hrido du mm^ mm <pm Monaeiipieor «srott en la 
jambe cassée» d'autant plus aisément qu'il n'avait' 
que des g a fetio it 

Mercr^rfi 5."— Mouseigneur^ à son levé, apprit^ 
par un gentilhomme qu'avoit envoyé M. du Marne, 
que Venidredi dernier, ao du mois^ il y eut un 
grand combat de cavalerie en Flandre, où notre 
petite gendarmerie fit des merveilles* M, de Mar- 
tin, qui la commande, y fut blessé. Le lende* 
main, 1er de ce mois» il y eut une pleine bataille^ 
que nous avons gagnée avec toutes les circonstances 
qui peuvent la rendre considérable. Nous avons 
pris quarante pièces de canon^ bi?aucoup de dra- 
peaux et d'étendars, beaucoup de prisonniers. Le 
tombât dura fort long^tenips ; et enfin leà ennemi» 
se retirèrent et nous abandonnèrent le champ de 
bataille. On n'en sait pas encore bien les détails. 
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M. du Maine n'écrit que quatre mots, et M. de 
Luxembourg s'est contenté'd'ëcrire i Monseigneur 
la lettre que Toiei : 

Je ne saurois laisser partir le courrier de M« 
" du Maine sans assurer Monseigneur de mes pvo- 
" fonds respects." 

M. le duc du Maine s'est fort distingué, a ' 
quatre ou cinq de ses gens tués à ses côtés, et ïin 
' cheval tué sous lui. 

Jeudi 6.— ^Monseigneur envoya ordre à AL le- 
Duc, qui est à peine convalescent, et se préparoit 
i reTeoir ici, de s'en allep à Strasbourg, d'où il le 
fera revenir quand il sera à propos; il a eu peur 
que M» k i>uc ne se ménageât pas assez dans le 
commencement de sa convalescence ; il le fera re» 
venir, si les ennemis s'approchent de nous. 

Monseigneur a donné trois cents pislok» an 
courrier de M. du Maine, pour la bonne nouvelle 
qu'il lui a apportée» 
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M&rcredi 19«-^Madame la comtesse de Soissond 
«ât arrivée en chaise de poste au.camp de Ifiafan» 
terie, pour 86 tenir wfH^ de Hou jw^^td^ntl» 
blannire est considérable. 

Jeudi 2&.-*-<On inandedo VersaiUea quelle Roi 'a 
donné à M. le Grand-Pi ieur une épée de diamauts 
qui vaut quinze cenU pistolfi» i <>t.uiie b^giiajfui 
e»wttln)ille,.i M. de Montmoi«ncjr. r 

Jtiidi 10 O.U camp d'Offenbach, — .Le cçw- 
rier que Monadgnear.avoit en^yé i Ia<ow(«tt 
revenu ; il a voit été dépéché pour savQÎr ai le Roi 
approuvoil que a'on passât JeiRbin/et ques Ans 
cela, on aeroit contraint de maiigei l'Alsace. Le 
Hoi a, approuvé le dessein q^i'on avoit de passer le 

• Monseigneur a été fort aise d'apprendre que la 
Itoi loi peiwett^it de passer k Rhin. . Il â «mtonné 
ce soir que les deux bataillons qui dévoient joinife 
cette ar méei savoi r le second .Ver^iaodfl^ et > le 
9econddu!ïI^yaUapMarine«.i^ni^r^ Tua à 
Landau et l'autre à Ptûlipsbpurg. ^i: 

M»rài l^.-r^ftlpnpeignçni! 9 (ait ce matin sqs dé- 
votions ; il a accoutomé d# Jea faire tous les ans à 
cette âte* Av^nt dtner» il a tenu conseil avec M. 
Je maréchal, M. de Saint-PouangesetM. deCban- 
layt les trois quiiOat.accoatuBié'4'ji étie^ ^«rié» 
soltt de passer dà» demain au. Forl^Louis. h 

Mercredi 16. — Les tnoupes que Monseigneur 
commanda hier pour passer It Rhin Tont paa^é 
aujourd'hui, et Ton est venu camper à Tabbije 

de Schwartzach. H, Ja dii^ ide Vîilerw a marqué 
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le camp, qui a été fort difticile à faire, parce qae 
le termiâ edi fort <&xtnuMHiniittre« On a logé tous 
i6l( «ffideM^nérainc dans le quartier du -Roi, 
parce qu'il n'y a point d'autres Tiliages que cdui- 
ci. Moiiseîgiiear, en -arrifiBiit, a -été nsiter le 
camp. Il n'y a point de fourrages dans la cam- 
pagne : on aera contraint d'aller dans les goiige» 4e 
la montagne ; et M. le^priHcedeConti, qui^ntre 
de jour ce soir, ira voir demain où nous pourrons 

.Iroiifef de ^uoiJiOTe Subsister rani^ - 

Véndredi 25. — Monseigneur fait marcher la ca- 
"vaterie am^deux edlonnee» lescaîsmis et teapetitB 
bagages à la téte de tout ; il eut la patieace d'en 
feire rarriére<f;ardey 4}uoi<]pie les chemins fîisseut 
iort mauTais et que les caissons s'embourbassent 
aou¥ent. L'infanterie, avec le duc de Villerof, 
campe aujourd'hui entre £riac et Oberkircb» et 
les gros bagag*es campent à Vî1»teif . [Monseigneur 

' vit, auprès de Bicbel» les retranchementS'desvSiié* 
>daîs, qu'ils firent IViDoée diaprés la •mort d«r rai 
de Suède: ils tenoient depuis la montagne quasi 

' jos^'au Rbiit. - Avant ^que- d'entrer 'êsOBà son 
<»mp, Monseigneur ni'est lait montrer, par M, le 
aiaréehal de hsrgeat les poalsa qu'occupèeeaÉ M. 
de Montécuculii et M. de Turenne à Salsbach ; il 
a vu l'endroit où M* de 'i^rennea été^tué ; et la 
batterie des ëmietoto'^y «st-4iffom«î:uiarquét( et 
l'arbre au pied duquel M. de Turenne • alki môurir 

* y est encore, aviee l^rweiN>it»qu^y out fiâtealea pay* 
sans des environs. ' ' * * ■ 

Il est veiiu<iiii eaumer <lu Roi à Monseigneur 



dmutw iHflvdie, par kqud Je Soi Jui «mndf ^ue, 

le 18 de ce mois, M. de CaXimt ge^m um bataille: 
./OHDpItte loontre M. dè SuToîe, à l'^bbig» 4e S4ii£. 
farde auprès du Pô. Il a pris tom leuss cwom et 
leore tiagagQB il4Woil. déjà bmi i omvf db firiflOB^ 
nievB <|tMiiid k soir de la bataille il fil partir son 
aereu pour en porter la nouveUe au liai: dans 
peu de joum noua en Muironi lea pioticiilarilrfs M, 
de Mautgommeri, uu de nos brigadiers 4fi Gàv^ 
lerie, y » eû le^iaigMl'oaMé, M. jdeUaneovt 

M. le prince de Robec et Lande, des dragon^, 

y oot€Éé blméê lég^mmU Le eoionel 4u 
mtol de Bourbon, noomé k marqini 4t Vieni 
pont, qui ne venoit que d'être reçu oolooei, :ijit 
ioé te jour d'aaponiviHit, en alknt reoonnoftfo 

Saluées, et CfaAieaurenaut iut dangereuaimiont 
bbmé. 

Dinmmûiê 27;^On apprend de Versailles que 
leaaffiûnsfi 4e iiome ¥ont m raceommoder i on 
fifen doute t plus depuis Farrhée daValibé »de .9ér 
lignée. Le Roi a témoigné être fort content de 1^ 
«wduitt de M. le cerduMl de Aiailloii, tel iai 

permet de revenir à la eour. H v a cinq ans quUl 
étoit exilé» Mfudme^e^ Bottiljkiii a ewasi pnïwiirfi 
^ eioo de refiehir. 

Oa a réglé à la cour gue ce ne seront >pliia les 
&im qui-quAtamut; .ee seront lesdanes. 

Mercredi 30;-^on»eigneur a fait ebanter ce 
tBfltio le Te Jhwm^ ;et «ja-fiiit lûre Iroie -sekes ce 
soir à rartillerie et aux troupes. Il fait marcher 
deiioain la bri^fude .des *faides-4ll*^ps> îmt^ les 
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six cents grenadiers, pour aller camper à Kipeu- 
heim. 

Mercredi, 6 Septembre. — ^Monseigneur s'est allé 
p)romener à la droite, à là gauche ét à la téte de aOÀ 
camp, le long delà rivière d*Eltz, et jusqu*auboid 
du Rhin. Nqtre droite ne pourra plus être incom- 
ittodëe d'une petite hauteur au-delà de f Eltz/ oA 
1^ ennemis auroient pu mettre du canon. On a 
ehcore ïoùifTagé aujourdliui dans 'Etnmetill^, ét 
Monseigneur envoie M, le comte d'Auvergne, de- 
main, vers ce pays-li, pour f fidre le dégil, afin 
que les ennemis ne puissent plus trouver de quoi y 
subsister, sHIs s'en approcboienl. Nous avons établi 
des postes entre ici et Brisac, pour la commoditiS 
de nos convois. 

' Les propositions de ïtbibé qu'apporté l'abbé de 
Polignac au Roi n'ont pas été acceptées. Ainsi les 
àlEdres ne sont pas finies de ce cAté-Ià^ et on parle 
de Ty renvoyer avec d'autres propositions. 
Jeudi 7.—- Monseigneur sortit de chez lui à neuf 

heures du matin, et ne rentra qu'à onze heures du 
soir. 11 sortit par le chemin de Fribourg, et rentra 
par le chemin de Brisac. 11 se promena sur toutes 
les hauteurs qui sont entre ces deux places ; et ej^ 
revenant, il passa par un marais assez difficile, ce 
^ui fit qu'il arriva si tard. 

Mercredi 13.— Cdmme l'oà croit que les enne- 
mis veulent passer par nos derrières pour arriver 
avant nous dans les pays qui n'ont point encore été 
fburragés, et que'Mùii voyéns èlajl*emëtiil^'4u'i1s ne 
«ongent point à nousattaquer» AÎonseigneur a £ûf 
2>fne /* B 



marcher rarmée aujourd'hui sur trois coloimeB, 

rinfantene au milieu, notre aile droite faisant la 
colonne de la gauche, et notre aile gauche faisant la 
colonne de la droite. Moiiseigueur^ avant que de 
(NHTtir de la p^ne de Val, s'est promené à toutes les 

colonnes, et avant que de partir, a fait retirer Tin- 

&nterie qni étoit à Kentzingeo. Il n'a point paiu 

aucune troupe des ennemis ; et nous avons appris 
dans la marche, par quelques prisonniers qu'un 
lieutenant des compagnies franches en Alsace a&ils 
sur eux, qu'ils sont encore campés dans la gorge 
de Lohr, et ne songent point à nous attaquer. Ces 
|li;^nnier8 disent qu'ils pâtissent beaucoup ; que 
les paysans des montagnes leur qnt tué plus de 
mille de leurs fourrageurs, et que M. TElecteur de 
Saxe menace toijyOurs de les quitter, disant qu'il 
ne veut point que son armée périsse de misère dans- 
ces montagnes et ces mauvais chemins. 

Le Roi à envoyé un courrier à Monseigneur, et 
lui mande qu*il doit aller àMarly, et il lui ordonne 
encore de lui envoyer tous, les jours des courrier» 
extraordinaires, quand même il n'y auroît rien i 
lui mander. 

Jeudi 14.— -Monseigneur, en partant d' Akaren, 

s'est allé promener à Ërisac., 11 a fait le tour de la 
vieille ville, et a descendu au bas d'un bastion, pour 
voir une écluse nouvelle, qui est la seule chose 
quon y ait faite depum que .la cour avait été i 
Brisac. 

Hier, en partant d'Ëndingen,^ le feu prit chez M» 
deVendône : 0 brAl^ plusieurs maîsom ^ Non* 
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seigneur a fait donner aujourd'hui de l'argent à M. 
de La Grange, intendant d'Alsace, pour distribuer 
k tous ceux dout les maisons auroieut été brûlées. 

Dimanche 17. — Un vaissteau de Canada, arrivé 
âr la Rochelle, dit que nos colonies ont besoin d'un 
prompt secours. L'évêque de Québec a poussé les 
missions dans les espaces qu'on croyoit auparavant 
imaginaires. Il dit qu'il a trouvé un peuple dont 
ies cheveux et le poil du corps ressemblent au plu» 
mage des perroquets, et qu'il en a découvert uu 
aùlre où tous les hommes sont bossus et toutes les 
femmes boiteuses. ' * 

Lundi 18^— Les courriers qui partent tous les 
jourô d*icî pour la cour ont eu défense de prendre 
des lettres d'aucun particulier : on n'écrira plus que 
par les ordinaires» ' 

Samédi2S, — ^11 est venu un envoyé des Suisses qui 
est résident auprès de M. l'évêque de Bàle ; il prioit 

Monseigneur qu'oii ne fourrageât pas les villages 
qui sont à M. de Porentru, et Monseigneur lui vou- 
loif accorder sà demande; mais un peu avant qu'il 
entrât, Monseigneur avoit reçu orde du Roi de les 
fcire fourrager ; et afin qu'il n^àrrive aucun désor* 
dre et qu'on ne ies pille point^ Monseigneur y « 
ehvoyé' ce soir des officiers afin que tous lés paysam 
mettent les Iburrages liois des villages, et que les 
cavaliers n'entrent point dedans; et M. le maréchal 
de Lorges'a dit à Tenyo^é que c'étoit la 'pure né- 
cessité qui y oWigeoit, mais que Tannée n'avoit 
pas de quoi subsister ici. Cet envojé-là n*est pas 
envoyé par les cantons profurement, et il n'y a pas 

u 2 
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de lettres de cr^ce pour Monseigneur ; mais il 

est envoyé des Suisses auprès de M. de Porentru, et 
a cru devoir faire cette démarche. 

Dimanche 24. — Le Roi a donné une ordonnance 
pour les régiments de milice. Il veut que ces ré- 
giments, et tous les officiers qui les composent, 
aient rang du jour de leur création, comme tous 
les autres régiments et les autres officiers de son 
royaume. 

Lundi 2à. — ^L'envoyé des Suisses , qui est ici a 
prié Monseigneur de vouloir donner une escorte 
poui* ies paysans de leurs trois villages qu'on a four- 
ragés ; ils demandent permission de passer le Rhin 
et d'emmener avec eux leurs meubles et leurs bes- 
tiaux. Monseigneur leur donnera demain une es- 
corte, afin quMls puissent passer le Rhin en sûreté. 

Vendredi 29. — ^M. de Castanaga, à qui M« du 
Maine et M. de Luxembourg avoient demandé un 
passeport pour faire venir des dentelles de Flandre 
à rarmée, a refusé le passeport ; mais il a envoyé 
des marchands qui ont porté pour dix mille écusde 
dentelles ; et après qu'on les eut achetées, les mar- 
chands s en retournèrent sans vouloir prendre d'ar- 
gent, disant qu'ils avoient cet ordre-là. de M* de 
Castanaga. M. de Brandebourg et M. de Luxem- 
bourg continuèrent aussi à s'eatre-fiure beaucoup 
d'honnêtetés» 

Le comte de Grammont est reparti en post^ 
pour pointer au Roi la nouvelle que Monseigneur 
arrivera Dimanche à Fontaiuebleau. Le Roi jr 
sera Jeudi. 
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Samedi 30.— Monaeigneor, après son diner, est 
parti de Tarmée, qu'il laisse sous le commande- 
ment de M. le maréchal de Lorges ; il est venu cou- 
cher ici, où le marquis dUxelles et Chamlai sont 
venus le conduire. 

Monseigneur a passé le Rhin sur le pont qu'il 
avoit à Neubourg. Le maréchal de Loi g^es Ta ac- 
compagné une lieue par-delà le pont ; puis Mon- 
seigneur Ta renvoyé avec tous les officiers. Il 
permis qu*à MM. de Viliequier, de Mailly et d'An- 
tiiit de le suivre jusqu'à Brisac. 

Dimanche, 1 Octobre. — ^Avant que Monseigneur 
soit parti de Brisac» ce matin il a reçu les envoyés 
de Bftle ; ils étoient quatre. Il leur a fait donner 
& chacun cent pistoles, au lieu de la chaîne d'or 
qu'on a accoutumé de leur donner, cinquante pis- 
tôles chacun pour leur voyage, et cinquante {Hstoles 
à celui qu'ils avoient amené pour leur servir din- 
terprète. 

Le Roi en avoit donné autant à chacun des 

Suisses qui vinrent à Ensisheim pendant qu*il étoit 
à Brisac. 

Dimanche 8.— M. de Luines est i l'extrémité : 

on lui a coupé Tartère en le saignant. 

Mercredi 11. — Le Roi donna la main à la reine 

d'Angleterre en arrivant, et la mena dans l'appar- 
tement de la Reine-mère, qui lui étoit préparé. Le 

Roi fait toujours marcher le roi d'Angleterre de- 
ywûX lui. 

Jeudi 12.— Le vilain temps empêcha qu'on allât 
i la chasse. Le Roi mena le roi et la reine d'An-^ 
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^leteri e au jeu de paume, où les grands joueur» 
jouèrent Le soir» il y eut appartement comme 
hier ; toutes les dames vont à la toilette de la reine 
d'ÂJigleterre et la conduisent à la cbapelje» où elje 
se met i genoux entre les deux rois^ le roi d^An- 
gleterre à la droite. Ils sont assis de même à table J 
et Monseigneur, Monsieur, Madame, M^ de CbAU 
très ^t toutes les princesses. du sang, mangent ayec 
eux. 

Boisselot est arrivé d'Irluod ; le Roi l'a très-bien 
re$u, et lui a dit qu'il aToit travaillé pour 9a gloire 
particulière et pour la gloire de la nation : il Ta^ût 
brigadier. 

.Samedi 14. — ^Le Roi pria le rùi d'Angleterre, qui 
devoit s'en aller Lundi, 4^ demeurer jusqu'à Mer- 
credi, à quoi ils ont consenti de ti4s*bon. eœw^ 
Le Roi a bien vu qu'ils se divertissoieni bien ici* 

J^iic^i 19.~i>e Roi dioa^à son petit copyert et 
alla tirer. Monseigneur ne courut point, parce que 
c'ëtoit une.féte de ce digcései; et il;^§.cQui;|t point 
les fêtes, de peur que quelqu'un ne perde la messe* 

Dimanche^ 26 Novembre* — M. de Rochefoucault 
a présenté au Roi^ dmB, son cabinet^ M.rde lAwa* 
court, qui est de retour ; et le iioi Ijui a.parlé avec 
beaucoup de. bonté. J)e maiiièr^ , <)90t. Je Roi 
traite tous les exilés, il paioît qu'il leur a pardonné 
deboncœun : ■ 

Dimanche^ Vf Décembre. ^M^donne de Main^ 
tenon a obtenu de M. le duc d'Aumont son con-» 
sentemen t pour le mari âge de M. c|e Vilksqmer,^ son 
fils, avec mademoiselle de Pieonei qui s'aimoient 
y a long-temps* 
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Lundi 18. — Le Roi, avant de diner, joua aux 
portiques» Après sôn âtiier, il mena les dames 
dans soD cabinet, où il leur donna des bijoux à jouer 
au toomitiuet, pei^dant que Monseigneur et Mûn« 
sieur jouoient au lansquenet. ' * 

Madame la princesse de Conti gagna un coulaa 
et une croix ; madame de Maintenon un diamant 
jaune, qu'elle donna à madame de Quéiu»; la 
princesse d'Hareourt eut une agaçante ; madame 
de Daiigeau, une étoile ; et madame de Mongon, 
un diamant In'illttnt ; madame de ■ Beaimlliers el 
madame d'Heudicourt eurent des bijoux d'or. 

Vendredi 22. — Le Roi sortit au soir, à minuit, 
de chez madame la Duchesse, qu'il laissa ayec les 
douleurs pour accoucher, et ordonna, en se reti- 
rsnt, qu'on réveillât la nuit en cas qne les douleure 
la pressassent. A trois lieures du matin, on est 
entré dans sa ctuunbre : il s'est babillé, et descen- 
dit chez madame la Duchesse, où il demeura jus- 
qu'à ce qu'elle tut accouchée. Monseig^neur y a 
toujours été avec le Roi. Madame la Duchesse a 
en une fille à quatre heures et demie. Le Roi et 
Monseigneur se sont allés coucher. 

Jeudi 28. — On a fait mourir, à Paris, un homme 
qpii, à la potence, a avoué que c'étoit lui qui avoit 
fiiit le vol de M. de Montgommeri, et qui a justifié 
la mémoire du malheureux Langlade (1). 



(1) Envoyé pour ee irai, aux galèm oà U numnit. Vûg€9 tes 
les Causes Célèbres cette déplorable hiâtoire. 



i^iy u^od by Google 



248 BfiMOIUS D£ 

Dimanche 31 • — Les armatem de Saint>Malo ont 

fiût depuis peu vingt-cinq ou trente prises, que ïoa 
OBtime 900,000 fr. 

Le Roi a ordonné^ pour cette année, un arme» 
ment encore plus considérable que Tannée passée» 

aurp^t» qu^tre^-vingt^buit vâiââe^ux de ligne» 

» ■'! • ' . , • • ' 
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Samedi^ 6 Janmef* 

Le roi et ia reine d'Angleêerre Tinrent ici sur les 
six hraveei. Dès qu'ils furent arrivé on entra à 
rapparlement. La Keiiif^ joua au portique et puis 
m hnsquenet ; ensuite on. alla souper. U y avoit 

cinq tables, de seize couverts chacune : k celle du 
milieu étoit le Roi» avec le roi et la reine d'Angle- 
terre ; les quatre autres tables étoient tenues par 
Monseigneur, par Monsieur» Madame et Mademoi- 
sdle» M. le duc de Chartres étoit à la table de 
Monseigneur ; il y avoit six dames aagloises, et le 
reste étoit composé de français, qui étoient indi£- 
féremment aux cinq tables, sans qu*il fût question 
de rangs, iiaus ks deux tribunes» il y avoit tonte 
la musique du Roi, avec des orgues, des trompettes 
et des timbales ; et l'on crioit vive U Roi ! en 
musique. Le Roi fiit roi i sa table; madame la 
princesse de Conti fiit reine à la table de Mansei« 
gneur; Monsieur fut roi à la sienne; madame de 
Dangeau fut reine à celle de Madame ; et madame 
la duchesse de Noailles fut reine à celle de Made- 
moiselle. Outre ces cinq tables-là, il y en avoit 
une fort grande dans la salie du billard pour les sei* 
gnéurs français. Après le souper, le rpi et la 
reine d'Angleterre montèrent en carros^e, et s en 
retoumèrent 4 Saini^Germain. \jt Roi alla les 
reconduire» repaâsa le grand appartement avec 
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eux, et ne les quitta qu'au bout de la chambre ùà 
il couche ; et puis le Roi rentra aux appartemenlBf 

vit jouer Monseigneur au lansquenet, et se retira i 
minuit. Monseigneur demeura encore long^temps 
i jouer. 

Lundi 22.--«4iUelque8 colonels qui ont deaieinré 
ici depuis la eampa^ne, ont prié le Roi de leur^per- 
mettre d*y demeurer plus long- temps ; mais le Roi 
les a tdus refusés, voulant que ceux qui sont tenus 
ici aillent relever ceux qui sont demeurés à leure 
garnisousi ^ ' » * 

Matêli 23<-^Madabi«i Ia>Dtiehe88e<coianiemeà 
sortir; eile a "été ce Soir, après soupep^ chez le 
Rot*; il y vient-icms les^mitiAprèS'Boafjer^'MoaÉei* 
gneur, Monsimr, M. le Duc, madame la Duchesse, 
madame' lâ prineeilBe éé^ Goittii Mu du Maine, M, 
le comte de Toulouse, mademoiselle de Blois et 
madame >de Montespan, madame de Tbiange y 
vMOitiuissi^ 'quandeUe se portoit bie»; «Ifoda^fest 
toujours iait depuis que le iioi ue va plus après 
gouper cbèz<màiléme de 'Monttspàft t*A y im^ineu» 
tous les joursrien sortaint de la messe, quand il ne 
mange point à son petit cou véri, ' . ; 

Mercredi 24.-^Mv de Froritenac, gt>uverneur de 
Canada^ a mande à Sa Majesté que^le^ Anglois 
Bt^ient'ffâ^'une deséienle daiislepays) et i^imieat 
envoyé sommer dans Québec au nom du roi Guil- 
laume ^ de M Mttle MkH^ U a répMda è k 
Bommation, qu*il ne connoiasoit ni roi Guillaume 
ni reine Marié, et qii^^l avait ime bonne garnison 
bien résolue à se bien défeadre, si on le vendC 
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attaquer. Les Anglois u'oiit ose pa^sier une rivière 
qui les léparoit, eo myant que no» troupes ae di*^ 
posoient à ]a passer ; ils se sont retirés fort à la 
b&te et ont abandonnétune partie de leurs caiMUis, 
que, M» de Frontenac a&it emmener ^axm b 

. Lundi 29.^Le Aoii jugé m malm l'aftire 

qu'il yavoit autre M. de Blaiii ville, grand maitre 
de« cénémoiui^^ eti M. de Saiutoti'ianfiltre 4m céréi 
monies; tout a été -presque jugé en faveur de M. 
de Saiutoty parce qu'il étoit en possession depuis 
long-temps, et que M« de Rodel lui aycHl Jui»ë 
faire la cliarge ; il ^e ^piieudra poiat ("ocdre dc) M. 
deBIainviUei il marchefa A^ga^gauche, oiaiaiur b 

même li^^ne, sera assis sur le même gradin, seru 

l*eçudu.parlementet deia çliaml»r&d^ compta avec 
les mêmes honnmi^i* que le grandHmatlre .ea son 
absence^ La seule chose qui est :fiivOraUe i M. de 
Blainrille) c'est.qo'il aura la qœne'de son manteau 
plus longue d'une aune quenelle de M.deSaintotf 
et ainsi* les rcbsi^ ne sont pas ; égsies, - mais 
^inférieure n'est pas subordonnée, ce qui est tout 
àla tour*. t .» I • 

Jeudis 1 Fivtieri*^M, de LouVois a trouvé qu'il 
y avoit un assez grand fon^s de reste, de Targeat 
des Invalides pour en iaire un revenu G0Qsidérable# 
et a. proposé an Roi dç prendre cet argent et de 
conslitiiei s^ la maisoii de viUe d|S Paris de» routes 
pour 60,(K)0 liv. qui seront employées en pensions 
pour des. officiera >ble^isési les plus hautes de ces 
pensions seront de . iniUe fian<|s. Ces revenusJA 
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seront plus commodes encore que les commande- 
ries de Saint-Lazare pour les officie» qm.demen- 
reront dans le service. 

Mercredi 14. — ^11 est venu ce aoirtm coarrierde 
Rome qui apporte la nouvelle que le Pape mouilit 
le premier de ce mois* 

Jeudi ]5.^--Le Pape awit distribué ft ses neveux 
tout ce qu'il avoit amassé d argent, et sur cela Pas^ 
quiB dit qu'il auroit mien talû que ^Église eAt 
été sa nièce que sa fille. 

Ltmdi 19.— Les députés d'AHois 'ont harangué 
le Roi ce matin ; le prince d'Elbœuf les a présentés ; 
M. révéque de Saint-Omer portoit la parole ; ils ne 
haranguent jamais que le Rbî, ils ne haranguoient 
pas même la Reine, s'il y en avoit une. 

Meverédi 28. — 11 y eut ajoura passés i Saint- 
Germain un duel affreux ; deux Anglois, frères 
du comte de Salisbury, se querellèrent, se battirent 
et se blessèrent très-dangereusement ; après leur 
coibbat, ils se raccommodèrent, se demandèrent 
pÏMNlon Vm à Tantre, firent venir un prêtre, abju- 
rèrent la i^lîgion protestante, dont ils étoient, et 
depuis ce temps-là, Tainé qui avoit dix«>neuf ans^ 
esl/mort do sa blessure ; le çadet est encore fort 
malade ; il n'attend quesagumson pour se mettre 
à k Trappe. 

Dimanehe, éMars. — Villeneuve, barbier du Roi, 
et qui servoit auprès de Monseigneur, ftrt chassé 
de la cour avec défeuse de jamais se présenter 
devant le Roi ni Monseigneur ; on le chûse pour 

des débauches qu'on a découvertes. 
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ik/arc^î 6.-^Le. AOÛT» il y eut appartement, où le. 
Roi u'aUa poipt» ffocce qu'il avoit beaucoup i tEa-\ 

vailler. Monseigneur et Monsieur jouèrent au 

lau^ueuets et il u'y eut J»i nuuûfue ni portique.. 

Mercredi^ f Mars^ à Marfy.-^Mismeigneur y 
étoit déjà arrivé» après avoir comi^u le cerf à S^t»-. 
GeriQ^iii, . Il y pi. plus. de dam^ 4. ce voyageici 
qu'à Tordinaire, et le Roi a fait mettre une troi« 
siémetaMe^ Plustauis decea damea couchant dam 

les' antichambres des princesses, parce qu'il n'y au- 

roit pa$ d^.lqg^tmeujt {lour lea mettre aéparé- 
metit. Il y a quatre filles du voyage qui n'avoiiQnl* 
pas accoutumé d'y veAir, me«di^moiseltead'£rtrée$i 
de Melun, d'Usés et de Croissy. 

Mercredi 14. — ^Le jS^i, à son levçr> djéclara,qa*il 
mâchera Swi^di ppur i^ler.à jy(fua»^ui >eatiatesti 
par M. de Boufflers. MM. les m^réctoux deLuxem-i 
bouig 4e Ijl , Feu^lade ié^imnàtrwt V«nnée 
sous Monseigneur, qui commande sous le Roi. ^'^ 

Le J[ç^Uf vque Mon^eigoepr revint de V^ivmée, 
d'AUenu^giie, le JËtoi lui difrqu'ii a08iégm>it Mms* 
M la fiu (le Tbiver ; et d^p^is ce temps-là il ne a'e^ 
€piaaA point jKfuué dis j^r qu'il ne lui ait dit lea.prér 

paratifs qu'il faisoit pour cela. Il y a huit jours 
qu'on a envoyé à M. de Boufflers rinstruction pour 
en former le siège. La dépêche est de cent quarante^ 
aept pages de papiei>.; M* jdeJUouvoia ^ été) qus^tre 
heures i la lire aasez vile auiBoi. . 

Jeudi lâ,— Madame de MontespaK, q;>i depuis 
quelques jours àSainUloseph,' a &it direauRoi, 
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par M. de Meaux, que la résolution qu'elle prenoit 
ëtoit un. parti de retraite pour toujours ; die de- 
meurera la moitié à Saint-Joseph (1). 
Vendra 16. — ^Le roi d'Angleterré souliailoit 

fort d'accompagner le Roi au siège de Mons ; mais 
le Roi, à cause des embarras ^ue cela aurciit pu 

faire, Ta prié de vouloir bien demeurer à Saijat-Ger- 

main. ' 
Le Koi n'a point encore - noinnné ses aideihde- 

camp; il à dit seulement que tous ceux qui l'a- 

voient été, et qui lui demanderoient à senrir, le se» • 

rotent, et qafil cheisireit 4esr autres quand il seroit 

arriré au camp. Maoseignaur nommera les siens 

en mémetempa. 

Dimanche 18. — M. de Louvois mande au Roi 
qu'il laisse sortir tan {muif'eois' de Afons qui porte 
des lettres au père de La Chaise de la part des cha^ 
noinesses-et des JësniHeB de la Ville, pour le prier 
d'obteinr du Roi qu'on ne tire pas de bombes sur 
leurs éghnes : * ce bourgeois dit qa'ite coinptent 
dm la place étret bientôt pr»l * ' ' 

Le soir, en arrivant, le Roi se renferme, travaille 
on écriti "M. de Croissy et Ml de Saint^Pouanges 
suivent le R^^i à journées ; ]\f onseigneur joua, en 

t I H i»iP^»<^ ^ _ 

(1) La religion u^est pas toujours sans doute un ùén aux pm- 
sioUB, mab dv oloiBscUe en léj^ Uê égâremento, e« elle eonsm 
«an dans V^pmmi ^mêfu la pureté des principes et de la mo- 
fale. Dans ce siède, tous les ^^rands scandales furent eiLpiés pour 
a^éclatantes pénitences, et ik n'eurent point sur lei mm cette 
ûme&t« influence gui contribua depuis A laoomsnpre» 
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arrivant, à cul-bas et au lansquenet' ayec les courti-^ 
sans. ' ' .... 

Mercredi 21. — ^Le Roi vint dîoer à la vue des 
lignes ; puis il se rendit à. l'abbaye de Bdliane, où 
il a choisi son quartier. Il alla se promener à Ten- 
tour de la place, et fut assez long-temps à la demi« 
portée du mousquet. Une de nos vedettes FarrétR^ 
on lui dit : Est-ce que tu ne counois pas le Koi } 

Je le eonnois bien, .répondit le camlier ; mais ce 
" ne devroit pas être lui qui vînt si avant." Un 
coup de caoon tua le dieval de la Ghenaye assœ 

près du Itoi, et à côté dejM. le comte de Tho- 
lose .(l), qui 4 abord , commandai qu'on donnât un 
cheval i La Chenaye, et dit: QntA ! on emp de 
'^canw; n'est-€e que cela?'' M. le comte de 
Tbolose n*a pasr encore trebe ans. 

J^udi 22. — Le Roi n'est pas un moment sans * 
trwaillei* ; car i^yrài avoir donné ses ordres comme 
général, il travaille comme Roi aux autres affaires » 
de son iétat,.doot il ne néglige pas la moindre* - 

Vendredi 23. — ^On mena au Roi, i son diner, un 
officier de l'artillerie des ennemis qui se voul(Ht 
jeter dami Mons par le travail qu'on a commencé 
ce matin. Il y avoit trois jours qu'il était dans le 
camp, et avoit fait beaucoup de tentatives pour au 
trer ; mais tous les postes sont si bien gsu-dés qu'il 
n'avoit pu jr réussir. Le Roi l'a fort interrogé» 11 



(1) Rbiiâtanl'daRoi, et prince légitimé. 
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dit qu'il deroit comiiiander If artillerie dans Mons ; 
il a fort assuré le Roi qu'il ne prendroit pas la jdaoe 
sans donner bataille. Le Roi lui a répondu très- 
froidement : M<Nmear, nous sonÉMis-lci pour 

cela," ' 

. Mardi 27. — ^Le Roi, inalgpé sa gotttte, a voulu 
monter à cheval et est allé droit à la traiicfeëer; il 
n'a mis pied à terre que Tis-à*yis de la -balterie ; 
ensuite il a visité tout le trandl <faf0ttm MU et a ^ 
aux travaux les plu^ avancés. Il ne s'est pas contenté 
de eela, et pour miçnx voir, il s'eat misfort à déooil^ 
vert. Il s'est mis même fort en colère contre les 
courtisans qui Fen vouloientempèelier) et est moi^ 
sur le parapet de la tranchée, où il a demeuré assez 
loag4emps. Il étott aisé aux ennemis de reconnol- 
tre son visage, tant il étoitpuès. M. Lé Gfvnd/ 
qui étoit assez près de lui, a été renversé -de la terre 
du parapet que le canon a percé, et en a' été tout 
couvert, sans en être blessé pourtant. 

Jeudi 29.-^M. le comte de Tholose a n&onté la 
tranchée à la téte de son régiment ; mais le Roi n'a 
pas voulu qu'il f passât la nuit. 

Vendredi 30. — Malgré toutes les occupations do 
siège, le Roi tient tous ses conseils à Tordinaire et 
donne ordre à tovfees tes aflbires dé Tétat comme iffl 
étoit à Versailles. . ; . 

Samedi SI. — Le Roi ne sortit pas le matiD.* 
Monseigneur alla à la tranchée ; il ût de grandes 
libéralités, à son ordinaire; Quand, le Roi y fut, il 
y a trois jours donna cinq cents pistoles aux 
' soldats. 
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Monseigoeur en a cloiiac aujourd'hui trois cents. 

Mardi, S Avril,— Il est eatré un homme daos la 
place, pendant que ie Roi étoît ita trancbée. Il a'y 
est jeté habilement et de bonne grâce. 

Jeudi ô. — Ije Roi, en faisant le tour des lignes^ 
a passé à l'hôpital, pour voir si l'on avoit bien soin 
des malades et des blessés ; si les bouillons éloient 
bons, s'il en mouroit beaucoup, et si les chirurgiens 
fiûso)eut bien leur dcToir. 

ZflMMft*.9.— 4ie Roi a donné ce matin i Vauban 
cent mille francs, et la prié à dîner, honneur dont 
il a été plus touché que de Targent. Il n'aToit ja* 

mais eu l'honneur de manger avec le Roi. 

Mardi 10. — LeHoi ûi la revue de la caTaleiie, qui 
ëtoit campée dqrais la Trouille jusqu'à la conamo- 
uicatiou de Jemmappes, sous les ordres de M» de 
Luzembottiig. 

Monseigneur alla voir sortir la garnison de la 
place (1). 11 passa devant lui près de^ vingt-cinq 
mille hommes de troupes Afférentes. Celles de 
Brandebourg et de Suède étoient fort belles, celles . 
de Hollande médiocres. Le gouverneur sajua Mon- 
seigneur de répée ; et, sans mettre pied à terre, 
il lui dit qu'il étoit bien fâché de n'avoir pu tenir 
plus long^temps, afin de contribuer davantage à la 
gloire du Koi. 

Le colonel Fagel, hoHandois, après avoir salué 
Monseigneur à la tête de son régiment, vint lui 



(1) Qui éUtti priée» 

Tome L s 
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faire la févérence, et se tint toiyours auprès de lui 
pendant que rinfanterié défila^ Le Roi a donné 
six pièces de canon à la garnison^ et conserve tous 
les privilèges aux bourgeoiSy .horsd'ayotr les clefs 
de la ville* 

Samedi 14<-^Le Roi vint diner de Saint*Quentin 
â Mag ny, dans le château. Il arriva à Coœpiègne 
sur les cinq heures : il trouva madame de Mainte* 
non et les Princesses déjà arrivées. 

Mardi 17. — Le Roi arriva ici sur les quatre 
heures. II trouva au bas de sou degré, les £nfants 
de France» Madame, qui revint de Paris pour le 
voir ; leç Princesses et toutes les dames, et tout ce 
qui étoit resté à Paris de courtisans. 

Mercredi 18. — On a déjà chanté le Te Deum 
pour la prise de Nice, et iVlercredi prochain on le 
chantera pour la prise de Mdns. 

Lundi 30. — On a fait, à Saint-Denis, le service 
du bout de Tan de madame la Dauphine, qui avoit 
été retnis a ce jour-la. 

Madame la duchesse d'Arpajon et moi étions 
mt des sièges, entre la repràentation et l'autel^ 
tournant le dos aux Enfants de France. ^ 

Dimanehs^ 6 Mai^—he Roi a donné à M. le 
comte de Marsan quaranie mille écus» Il avoit 
donné, il y a quelques mois, un avis dont le Roi à 
tiré beaucoup d'argent 

Mardi 8. — Les capitaines des gardes-du^orps 
ont le privilège de prêter serment Tépée au côté. 

Diiiianche 13.--^M. Le Grand n'étant pas content 
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de M. Tabbë de Lorraine, son fils, I*à mis depiii^ 
quelque temps à Saiat-Lazare» pour le corriger. 

Vendredi 18.-^M . le duc de Chartres ya faire la 
campagne en Flandres, eu volontaire, ei le Roi a 
réglé les traitements qu'on lui fera. Oa lui rendra 
un peu moins d'honneurs qu'à Monsieur, mais 
beaucoup plus qu'aux Princes du sang. Un capi« 
faîne des gardes françaises, et un capitaine des 
gardes suisses, monteront tous les jours la garde 
avec leura compagnies et leurs drapeaux, au lieu 
que chez les Princes du sang il ne monte un capi« 
taine aux gardes que le premier et le dernier jour 
qu'ils sont à Tarmée. On battra au champ les 
deux premiers jours, et puis on ne fera qu'appeler 
le reste de la campagne. Pour Monsieur, on bat 
toujours au champ, quand le Roi ni Monseigneur 
n'y sont pas. M. le duc de Chartres aura trente 
gardes de Monsieur. Les Princes du sang n'ont 
point de gardes qui les suivent à l'armée. . M. le 
duc de Chartres donnera l'ordre les deux premiers 
jours ^ les Princes du sang ne le donnent que le 
premier jour ; Monsieur le donneroit toute la cam* 
pagne. 

Mardi 22. — Le Roi devoit aller faire collàtion 

avec les dames ; mais madame de Maintenon se 
trouva un peu incommodée ; ce qui empêcha le 
Roi d'y aller. 

Lundi 28. — Le Roi a créé un million de rente à 
la muson de ville au denier dix-huit. Outre cela, 
il a créé soixante charges de secrétaires du Roi, 

s2 



Digitized by Google 



2ii0 MÉMOiH£S DE DANGËAU. 

qui seront vendues 50,000 fr, chacune ; il fait en« 
core d^autres nouvelles créations, et il tirera de ces 
trois articles-là 25,000,000 liv. 

Mercredi âO.-r-On a présenté au Roi aujourd'hui, 
la comtesse d'Arrol, gouyemante dn prince de 
Galles. La reine d'Angleterre, sans savoir qu'elle 
se fût sauvée d'Écosse, et saDS avoir su même ce 
qu*elle avoit souffert pour le roi d'Angleterre, en 
parloit toujours depuis la mort de la duchesse de 
Powis, comme de la femme du monde qu'elle eât 
pu souhaiter pour gouvernante de son âls ; et 
justement elle se sauvoit d'Éoosse dans le temps 
que la Reine la souhaitoit tant. ' 

Jeudi, 14 «/tim.— <-Le Rjoi alla à la paroisse quérir 
le Saint-Sacrement, et Taocompagna jusqu'à la eb4>> 
pelle ; et le ramena à la paroisse où il entendit la 
grand'messe. Monseigneur, Monsieur, Madame, 
et tous les princesses suivirent le Roi à la proces- 
sion ; Taprès dîner ils furent à vêpres et au salut. 

Mardi 26.- — ^Le soir, au soupé du Roi, un 
houune eut riusolence de jeter en l'air un assez 
gros peloton de frange d'or qu'il avoit dérùbé dans 
les appartements du Roi ; le peloton tomba fort 
prés du Koi ; on trouva parmi la frange un billet 
où il y avoit : Boniehips (1), je te rends la frange, 
la peine passe le profit ; fais mes haisemmm au 
Mai» 

. Lundiy 16 J uillet, — Le Roi travailla Taprés^iner 
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avec M. deLouvois», et sur les quatre heures il s'aper* 
çut que M. de Louvois se trouToit mal, il le renvoya 
chez lui. £a arrivant, il se sentit plus oppressé ; il se 
fit saigner ; son oppression augmentant toujours, il se 
voulut faire saigner de l'autre bras; il envoya cher* 
cher son fib et mourut un instant après. Madame 
de Louvois étoit allée ce jour-là à Arminvilliers. 
Une mort si prompte fait soupçonner qu'il pouvoit 
y avoir du poison. Le Roi devoit aller ce jour-là 
à Saint-Cloud ; il n'y fut point, et sur les six 
heures, il alla se promener dans ses Jardins. M. 

Pelletier et M. de l*outeliartraiii allcient chez M. 

de Louvois pour &ire sceller tous les papiers» M. 
de Louvds étoit ministre et seerétaire-d'état de la 

guerre, surintendant des bâtiments, chancelier de 
l'ordre du 8aint>-Esprit, grand»vicaire de Tordre de 
Saint-Lazare ; il avoit rintendance de toutes les 
fortifications et des haras ; il avoit le revenu de 
toutes les postes des pays étrangers, et des chevaux 
de louage du dedans du royaume. 

Mardi 17.«-««Cet après-dtner oh a ouvert le corps 
de M. de Louvois, les avis des médecins et des ciii- 
rurgienssur le poison n'ont point été différents* (1) 



(1) Us décîdèreiit qu'il n'y avoit nuUe trace de poison. B 

mourut d'apoplexie ; mal b( aucoup plus commun alors que de nos 
jours, et mal héréditaire dans cette famille. M. 1 archevêque de 
RheimSy frère de M. de Louvois, M. de Courtanvaux» son fils» 
M. le marquie de Somai» aos petit^Us, madame la mai^inse de 
Piqnifiiix» iOBwr de M* de Soarrat» madame Is maréchale d*Eitréei^ 
fille de madame de Puysieux, madame la marquise de Saîtti, et 
M. le marquis de Louvois, enfants de M. de Sou vrai, sont tous 
morts d*apoplexie foudrp^ante. 
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■ 

M. de Barbezieux qui avoit la Bumyance de la 
charge de secrétaire-d'état de son pèie^ a travaillé 
avéele Roi. Sa Majesté envoya dès hier au soir 
des courriers à tous les généraux de ses armées, et 
leur a ordonné d'écrire A M. de BarbesneuT comme 
ils écrivoient à M, de LouTois» Le Roi a ordonné 
que tous les commis demeurassent etoontionassent 

♦ 

A travailler. Le roi d'Angleterre lui a^ant envoyé, 
faire des compliments sur la mort de IML de Loo- 
vois, Sa Majesté a répondu A celui qui venoit de 
sa part : " Monsieur» dites au roi d'Angleterre que 
'' j'ai perdu un bon ministre, mais que ses affiùres 
" et les miennes n'eu iront pas plus mal pQur cela/* 
Mercredi 25,— 11 est arrivé aujourd'hui un cour» 
rier de Rome par lequel on apprend que le cardinal 
Pignatelli fut élu Pape le 22 de ce .mois; il a 
soixante-seize ans passés; il est de très-grande 
naissance. Les ducs de Monteleone, grands d lis- 
pagne,^ sont de sa maiwm ; ils sont tous Napo- 
litains; ils ont pris leur nom de leurs armes, qui 
sont trois pots (tre pigwUiJ^ et il y a pluaiemi 
opinions sur la raison qui leur fit prendre ces 
armes-là. 

Mercredi, 1 ^ci^.~Madame la duchesse de 
Schomberg est moite à Paris ; elle étoit sœur de 
M. de Hautefort, premier écuyer de la Reine. 
Elle avoit été dame d'atour de la Reine-mêre, étant 
fille, et avoit été aimée de Louis XIII,. ^ toujonis 
en grande réputation de vertu. 

Jeudi 9.— M. de Fieubet s'est retiré pour tou- 
jours aux camaldules de Grosbois, prài Péris ; i! 
avoit confié au Roi sou des&em, Mardi passé, et a 
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prié Sa Majesté de ne point encore disposer de sa 
place dans le consctK 

a 

Jeudi 23,— Le Koi travailla beaucoup Taprès* 
«Itoer» DepQîs la mort de^M* de Loutoîs, il tra^ 
vaille encore trois oo quatrë benres pins ne 
travailloit ; il écrit beanconp de choses de sa main» 

Dinuntêhe ao.^ht Roi, qui vent prendm tine 
coniiaibsance plus particulière de la charge de 
cokneldes Gardes avant qn^ d'en disposer, se fiât 
donner des mémoifes par les oficiers qni les eoai» 
maudeot, 11 yeut savoir méoie s'il y a un fon« 
dément am floeosations qu'on iûl eovire M. de La 
Feuillade, principalement sur ce jl^uî r^arde les 
logements dans Puris. 

Jiwift, 11 O^oftf^.— Après' le dîner da Roi, M, 
de La Yauguyon vint dans sa chambre et fit de» 
mander sa Roi, qni éioît enfermé dims son cabinet» 
permisaiou d'entrer. Le Roi le lui permit. 11 se 
jeta aux genoux du Soi, lui dît qu'il lui iqq[MNrtoit 
sa téte et venoit lui demander pardon d'avoir mis 
répée à la inain dans sa umsoo. Le Roi ne savoit 
ries eneomule PsÉUre qjni vsnoit 'de se passer 
entre M. de Courtenay et lui ; et Sa Majesté lui 
ordonna seolenient de s^en aller chez lui, en' atr 
tendant que le grand-prévôt eût fait informer. 
L'aiaire se passa sur les deux heurest dans le 
passage qui va de la galerie des Réforméi chez 
madame d'Armagnac et tout ce qu'on en saitj 
c'est que M. de La VangnyiDDoUîgisà Ai; deCkmrte» 
nay de mettre l'épée à la main, et qùe M. de 
Courtena/ cria ; A moi, jg;ardes^ on m'assassine/' 
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Oo les sépara dans le salon qui est entre la chapelle 

et rappartemeut de la Reiae^èrey où le Roi passa 
un quart-d'heore après «en àUani A la chaste. 

Jusqu'ici le sujet de la qu^i^il^ parait foxt léger. 
Le^4>i a ordonoé ce soir- que çes.deux iMBsieora 
soient euvojés demain à la Bastille ; et le grand- 
préyàt .les inierircg^ ayante qu'ils padeal» Ce 
qu'il y a de fort extraprdinairet c'est que ees deux 
ho;iime^ out jusqa'iei fort i^g«a el.oat tous 
deu» piaqnw^te ans passés. 

Dimanche 21.~Benserade mourut à Paris* Il 
étpit. ui|. flfft qmranteide KAcadénâe -ftaaçaise. Il 
avoit été autrefois fort à ia mode, surtout pour leS 
vers qu'il âtisoit pour les balets. du lioi (1). 

lHardi 90.-^Le Roi a> do^i^. matia à M. le 
priuce de Xureui)^,^ à M«4«^M9yutmoreoei chacuu 
mille jouis d'or, pour laoïouTelIe qu'ils «portèrent 

à Fontainebleau du combat de Leuze.. Le Roi 

avçit accputumé ,de.f$Ure ces préseots^à en- pievre» 



(1) U se fit faire une saignée d© précaution, et il mourut de la 
piqujre de Tartère. On trouve dans ses vers, sinon les talents 
d'un poète» da moins toute la finesse e^.|oiit^,la gdkç^dn wat^ 
flan la plus spiritn^ «t le plus aimable, Les feit faits pour m 

épHàphc, peig;nent parfaitemeat son caractère et sa vie : 

» 

Ce bel esprit eut trois taknts divers 
Qui tr ottf em iï t l'aveidr peu crédule; 
t De pl ri a s M lsf 'ki giinds il ne âl point tcropule» 
(Sans qu'ils W présent da ^tnven : 

U fut vieux et galant sans être ridicule^ , > 
£t s'enrichit à composer des tcis. 
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ries ; mais il est plus commode pour ceux qui les 
reçoivent d'avoir de l'argent. 

Mardis 6 Nmemkre. — ^Le Roi ft^HHUaa jusqu'à 
la nuit à faire plauter dans ses jardins. 

Mercredi 7.~Le Roi alb le matin sur la bruyère 
de Marly, dfevant la gnlle, faire la revue de deux 
compagnies ses gardes-durcorps, celledeLuxem* ' 
boùrg et celle de Lorges ; il les vit à cheval et à* 
pied, et homme par homme, et se fit montrer les 
gardes qui s'étoient distingués au ooknbal de Leuze, 
pour les récompenser. ' - » . . 

Jeudi B.-^Le Ri6i vit le tuatin; en; allant à la - 
messe, cinquante-trois cavaliers que M. de Luxem- : 
bourg a choisk Ams Vmàèet de Flandre, pour 
remplacer les gardes qu'il a perdus dans sa com- 
pognie. Mé de Luiséfubourg lésa tous fait habiller 
de même parure i ses déffeaB, afin què la recrue 
en parût plus belle. * . , 

Sur les quatre heures du soir, le Roi vit aussi 
au bout de ses jardins les soixante-quinze cavaliers 
que M. de Boufflers a choisis dans Tarmée de la 
Moselle,, pour servir.de recrue à la compagnie de 
Duras; M. de Boufflers avoit fmt aussi la dé- 
pense de faire habiller tous ces cavaliers-li de la 
même parure. Le Roi a trouvé ces deux recrues 
parfoitement belles. Le Roi a donné au chevalier 
de Courcelle, qui a conduit cette recrue de Tarmée 
de la Moselle, .çu^ cents écus. de gratification, et 
cent pistoles à diacun- des deux majors qui sont 
venus avec lui. Outre cela, le Roi a donné deux 
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mille francs de pension au chevalier de Courcellt , 
qui s'en va inspecteur en Savaie« . . 

Vendredi 9.-^Le Rot -ftUa le iMtin sur cette 
même bruyère de Aiari} , faire la revue de» com* 
pagnies de Noailles et de Duras ; il la fit aveek 
même exactitude qu'ii avoit &k celles de I^xem« 
bourg et de Lorg^. 

Dimmoke 11. — Le Roi, afirès son diner, fit la 
revue de huit compagnies du régiment des Gardes 
sur les terrasses du parterre ; il les vit bomme par 
homme, entra danici tous les détails» et cassa ceux: 
qui n'étoîeirt pas de fa^aiUei q«'il a Axée à cinq 
pieda quatre pouùM^ 

Stmedt 17*t-^-Le Aoi» après diuer, fit» aur ks 
terrasses de. sas jardins, la revue de huit campa, 
gnies de sou régiment des Gardes» des quatre qui 
montent et dea «piatre qui deseendrat h garde ; il 
en avoit déjà fait autant Dimanche ; il est plus sé* 
vère qu'aucun commissaire. 

JLimdi Vè^h^ Roi a donné une pension de deux 
mille écus 4 la nourrice de Mouseigneur^ qui étoit 
première femme de cbaabre de madame la JDau* 

phine. - . 

Mercredi 21.~L.es États de Provence assemblés 

à Lambesc ont accordé au Hoi, dès leur prei- 
mlère aéaoce, un doa gintuit de huit cent mille* * 
francs» 

jtfigrcré4ii 28.— 11 y a une mission de douze Jé- 
smtea établie à Versailles pour tout Tavent Ils 

commenceroat à prêcher Vendredi; ils préclierout 
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à. la paroisse trois fois par jour, isixheurœ, à dix 
du matin» et i cinq lieuitî9 du soir. 

Le soir, il y eut appartement, où le Roi n'alla 
point; il travaille plus que jamais avec ses mi- 
nistres. 

Jeudis 6 JMcemhre.^On a appris que ie prince 
d'Orange (1), quand il quitta Farmiée de Flandre» 
soupa à Bruxelles, chez M. de Vaudemont, qui lui 
dk, en se mettant à.table r Stre, Votk^ Majesté 
ne sait peut-être pas qu'elle soupe ici dans sa maison ; 
c'est rii6tel de Nassau ; il y « vingt-trois ans que 
j'y loge sans en avoir rien payé. - A ttûlle éços par 
an, cela fait vingt-trois mille écusque je doisà Votre 
Majesté'^ Après le sbupen le |Htnce d'OMige 
passa dans un cabinet, où il fit deux écrits qu'il 
dwna à M. de Vooriemont.^ Tènee, monsieur, 
lui diti-il, voilà une quittànce- des ving4rois mHIe 
éous ée louage» afin qn'nn ne vouà puisse iaquiéler 
ponr payer ; et voilà une 'donation^ de ia maison, 
afin que vous soyez en repos pour ravenii^': ' 

MtTêreài^if-rrht 'imT^ â y eut apparlèmént, le 
Roi n*y vint point, il s'accoutume fort à n'y point, '* 
venir, préférant de plus en plus les aiikires à ses ' 
plakiffs. 

Vendredi 14. — M. de Cauaple a parlé au Roi, 
ponr le.prier de^ronvér t»oii: qu'il s'op poste an nla- 

riage de M de Lesdiguières avec mademoiselle de 
La Trémouille, MMi de Créqni, le dac de ¥iUe- 

r^y, et Al. Le Grand, qui sont les plus proches 

■ ' ' ' ' ' î 

(l) R«d*Aiigl0temqiiftiioiisseiecoiiafli«imi8|m 
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parente, se sont tous jointe avec Canaple, et pré- 
tendent que ce màriage qu'on a Voulu&ire sans leur 
participation est contre les lois. Le Roi a dit à 
Canaple qu'il laisseroit agir la justice* 

Dimanche 16. — Le Roi et Monseigneur furent 
aii sermon do père Bourdaloue, qui prêcha sur 
J^hypocrisie, et fit le plus beau sermon que Ton 
paisse faire à la cour. 

Mardi 18. — ^11 a déjà passé à la lAonnoîe trois 
cent quatre-vingt cinq millions, et on a encore 
connoissance de plus de cinquante, sans compter 

les pièces de 3 s. et deiin qu^oii va mettre à 4 S. . 

On fera aussi quelques changamente pour les louis 
d'or et d*ai^nt, au mois de Janvier ; mais cela 
n'est pas encore réglé. 

Samedi 29. — M. de Bouillon 6ta le service au ^ 
marquis de Gesvres, gentilhomme de la chambre 
en année. M. de Bouillon a toujours prétendu * 
que le grand chambellau pouvoit oter le service 
aux premiers gentilshommes de la chambre ; mais 
il y avoit plus de quinze ans qu'il ne Tavoit fait, et 
tous les premiers gentilshommes delà chambre ne 
convenoient pas qu'il le pût ftire* La dispute 
qu'ils eurent avec lui ces jours passés sur un banc à 
la comédie a attiré cette affidre-là. 

Dimanche 31. — Le soir, il y eut une dispute 
entre le grand maître de la garde-robe et le maître 
de la gard&robe qui va entrer en année ; M. de La 
Rochefoucault pr-étend que M. de Souvray lui de* 
voit porter chez lui les robes de chambre qu'on a 
faites pour le Roi ; et iV|. de Souvray prétend que 
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le maître de la garde^robe n^est point obligé de 

jreudre ce devoir-là au grand-maître de la garde- 
robe. 

Durant toute cette année, le Roi a toujours tenu 
ses conseils à Tordinaire ; ie Mardi et le Samedi, 
conseil dé finances, tous les quinze jours ; le Lundi, 
conseil de dépêches pour les alSaires des provinces ; 
le Vendredi, conseil de conscience avecraiclievéque 
de Paris et le père de La Chaise ; et tous les autres 
jours conseil d'État; outre cela, le Roi travaille 
encore tous les soirs chez madame de Maintenon 
avec M. de Pontchartrain, ou M. de Barbezieux ; 
il travaille aussi avec M. Pelletier, Tintendanl, 
une après-diner par semaine pour les fortifications 
.dont il est chargé depuis la mort de M. de Louyois. 



FIS DS h'AXMàu 
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Os chanta le Te Deum à Pans pour la prise 
de MontmeillaB. H y est- une gnmée dj^pule 

entre M. le Chancelier et M. de Blainville, 
Grauci-Makie des cérémonies. - .M, le Cbaucelw 
prétend que le fmiid4niittre' àm *46èfism<»iAm 
doit veoir l'avertir 4ailS la chambre il est 
du moment':^' la 4ytsréÉmAé' «st prêt»- ët 
qu'il doit entrer dans l^église. M. de Blainville 
sMtient que «'est «Ms ' de feir^ a^vertir le CbaiM- 
lier par le Maître des cérémonies, et que le 
Graud-Maitre n'y doit point aller ; il dit même 
qu'il a ordre du Roi d'en user ainsi. M. le 
C'hancelier étant entré dans l'église, dit à M. de 
Blainville qu'il ne savmt pas 9a charge, et qu'il 
ne devoit point ^exercer jusqu'à ce qu'il eut appris 
à la faire bien. ' 

Samedi 5.~II n'y a point aujourd'hui de souper 
«les rois connme les années passées. Le Roi s'est 
épargné Tembarras d'avoir quatre vingt fem- 
, mes à suuper, et d'en laisser presque autant qui 
étoient affligées de n'y être pas. 

Dimanche 6. — Le soir, il y eut appartement i 
mais le iiox n'y vient plus* . 

Il y eut i Paris un grand démêlé entre la 
livide de madame Ja duchesse d'Hanovre et 
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celle la maisan de BouiUoo. Il y a eu de» 
gens de madame d'ilauovre tués et blessés, et 
elle prétead que cela a été. uu dessein prémé- 
dité; que M. le chevalier de Bouillon^ M. le 
comte d'Évreux et M« le prince d'Auvergue ont 
eu part à cette affiire, et die demande de grandes 
sati^focUoxiâ* Madame, qui est sacoosinegermainei 
etf madame la PrûM)eaie*8a< smur, soutienne»! fort 
86$ intérêts. . . 

Mêtmdi 9.-^<-Le JiéÀ a .réglé cet après-dioer, 
avec Monsieur, le mariage de M. de Chartres (1) 
ftveo mademoiselle de BIqîs^) \ et ensuite ils ont 
envoyé quérir Mv de ChMres, qui a paru 6tre bien 
aise de. la proposition .que le Roi lui &isoit. 
Afedame y a oooifali» Ce soir» le Hoi a édt 
quérir Mouseigueur, qui étoit à Fappartement, 
|NMtr lui apprendre ce mariage; et ensuite on 
Ta déclaré en publie. Le Roi donne à mademoi- 
selle de.BIois deux millions^ qui seront payés à la 
paiX) et dontion payera TiatArét en attendant, il lui 
donne outre cela cinquante miUeécus de pension, (3) 
et pour deux cents mille écus de pierreries*- £n 
faveur du mariage, le Roi doiiiie à M. de Char- 
tres le Palais-Royal en propre* 11 afoit été substi- 

(1) Depuis régent du royaume. 

(2) Princesse légitime, tilK du Roi et de madame de iMontes^ 
pan. On loi donna le titre (}l Altesse royule* £Ue offirit à la cour 
licendeuse de M. le Régeni, le modèle d*une verta et d*ime piété 
Angélique ; ee Ait elle qui, dans mi déniière maladie, dit en eï- 
piraut: Ah ' que la mort est dtlicttuse, 

(3) La pension ordinaire donnée par les rois à chaque princesse 
du sançj éteit de dnqimnte BiiUe francs* 
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tuë par M. le cardinal de RicheKeu ; mais on troù- 
vcra des expédients pour cela. Le Roi a ern u \ é ce 
soir M. le marquis d'O à madame de MoDtes- 
pan, qui est à Paris, pour lui porter cette nouvelle. 

Jeudi 10. — Le Koi alla ce matin chez Monsieur, 
où Madame Tint. Le Roi parla très-obligeamment 
ù Monsieur, sur le consentement qu'il avoit donné 
si agréablement au mariage 'de M de Chartres 
avec mademoiselle de lilois. Monsieur, avoit 
déjà mené M. de Chartres chez mademoiselle de 
Blois; et ensuite madëmôlselle de Blots était allée 
chez Madame. Madame la duchesse de Chaitres 
aura: un eheyalier d'hooaeur, un premier écuyer» 
une dame d'honneur et une dame d'atours. Elles 
prié le Roi et Monsieur qu'elle pût garder toutes 
ses femmes et tous ses domestiques dans la' même 
qualité où ils la servent, et cela lui a été accordé* 
M. le duc de Chartres n'aura point de maison ; ib 
seront sur cela comme étoient monseigneur Je Dau- 
phin et madame la Dauphine. M. le duc de 
Chartres a dix-huit ans, et mademoiselle de Blois 
en aura quinze au mois de Mai. 

Lundi 14.— Le Roi s'est firit Kre au Conseil les 
iuioruiatioDS sur l'affaire qui se passa à Paris entre 
les gens de madame d'Hanovre et ceux de la mai- 
son de Bouillon, et a trouvé que toutes ces infor- 
inations-là déchargeoient fort MM. de Bouillon. 

Jeudi 17. — Le Roi lait travailler à un grand ar- 
mement en Provence pour s'opposer au commerce 
des Anglois et des Hollandois dans la Médilerr»* 
née. 

Vendredi 2&««^Madame la duchesse d'Hanorre 
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eovoyâ ces jours passés Gourville au Roi, pour lui 
dire qu'elle tadrîfioit à Sa Majesté tout le ressenti- 
ment qu'elle avoit contre la maison de Bouillon 
pour i'afiaire qui se passa il y a quelque temps à la 
Comédie i Paris ; ainsi il n'en sera plus qnestion.- 
Lundi 28. — ^Le Roi ne sortit point de tout le 
jour non plus qu'hier ; il donne beaucoup d'au- 
diences et travaille tout le reste du jour ; il s'est 
accoutuiné à dicter, et fiiit écrire M. de Barbezieux 
flousiui, toutes les lettres importantes qui regardent 
les affiuireâ d'état. 

Miteredi 90.— Le Roi, ainsi que les jours précé- 
dents, ne sortit poitit , U donns^ audiences^ et tra- 
vailla le reste du temps. 

Lundi, 4 Fimer*— L'après-diner le Roi alla près 
de la butte de Montboron^ faire recevoir M. de 
BpuiBlei^'ookuiel des gardes ; il lui mit le hausse* 
col, et puis il lui mit lespoutou à la main« Après 
te cérémonie, M. de Boufflera alla prêter serment 

entre les mains de. M, le maréchal d'Humières, 
comme M. de La Femllade Tavoit prêté entre 
les mains du «arédial Duplessis: c'est AL de La 
Feuillade qui a le premi^ établi cela, car aupara- 
vant ils prêtoient toujours serment entre les mains 

<les commissaires des guerres, conMne les capi- 
isines-lieutenants des gendarmes et des che?att« 
légers du Roi le font encore présentement. 

Mardi 12. — Le Roi, sur les cinq heures, envoya 
<]uérir IM. le Prince, et lui proposa le mariage de 
M. le duc du Maine avec madeuioibelle de Charo- 
lais, sa fille : le Roiiavoit envoyé le matin M* du 

Tome /. T 
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.Maine i Paria, A MadcmoiseUe» pour lui ea doo- 
ner part M. k Friace,. après, rewrci^l^ 
Soi, partit pour alkr M.poKtor Ipi nouTeUe ma- 
dame la Priucesse ei luadeipei^eUe de Chavolai» 
sa filkî. . . 1, • 

Mercredi 13.— Le Roi alla^ raprès-dîiiar Toir ipa- 
• dame la Pmicesse, qui éU>il ver^^Q Jl^ ou^f a(de Paris ; 

Roi lui dil; qu'U veiioît ea faffl^ pour hû de* 
mander iM:i(lemoîselIe de Gbasolais m iiiie,paur M. 
le dtic du Maine. M. ie FnQW4dbi i«qe;ivoir>JI|e Roi 
au bas du grand degré, et uiadaine la Princesse à 
la porte de son «pparteimiiïi daw k^^l^i^^ . Le 
Ko! fit beaucoup d^araitiés à maïknloîeeUe "de Clu^ 
rolais et à madame la princesse de /Loutt âa saur. 
Cé taariage'fie tem en retotio do voyage qu^ le^Roi 
va faire à Compiègne lefBOisprQcbiaiû. ' . 
. Vendredi 1&« — MadaHpedei j i iiOT C» ^i^itailiom 
été auprès de mademoiselle de Bloi», en sort; 
mais k Roi lui contiaue toujours la'fiesaioibde 
4em miïle ime} qo'eHc a^f^it, i el outre œta^ lui 
donne quarante mille ii-anurs qui serouti mis sur la 
•ntaî0OQ de ville pour eHe et tpoiMr< ses. «niuite. Le 
Roi lui a promis «n logement dans le ebâleau 
t|iiaDd i) y én auroU ua de vacant. . ; 

Dimanche 17. — Sur les six heures du soir, dans 
le salon où le Roi s'habille se fireni las.<âaiiçsàUes 
de M. le duo de CbartMft et de m adffiiwMi aUc de 

M« le cardinal de Bouillon, gmiâ«auBu6iiier de 

I raiice, fit la cérémonie ; le secrétaire-d'état de la 

maison^ qui est M. de Poatdiartraûi» fit signer le 
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contrat au ReL et à toute Li muison ro^ak. B ne 
donne peint la pluMe àux princes du aang. 

Lundi IS."— Le Roi nMm à là mette A flbn birdi* 
naire ; M. le cardinal d« iiouilkm ht dit, et maria 
M. le dtte de Cbartrea et inademoiaelle de Bleii. 
Après le souper^ le Roi mena le Hiai ic et la mariée, 
i leur a]»portettienli 4111 M le m4œ qu'ils avoMOt 
avant leur mariage. Le Roi vonlnt que leroi'd' An- 
gleterre donnât la chemise à M. de Cliartres^etAl. 
d^Arey 1$ lui iMéiMite*' Lee piieinie»gmtibboHilne8 
dl^ lacb^bre de Monsieur p^étendoieat que c'étcrit 
4 ett à'ia présenter ; cms-l^ Biiî ei Afonsietir jugè- 
rent que ce devoit être M. d'Arey. S* le roi d'Al^ 
gktefve^nfy eùt'peiat étéy et qn^le^Koi eût dotuié 
la cbemise, Dât élAamy IVrarait préseittée» à Mun- 
stmuT^ q^i Feût preBentée au ilui ; iMadaine ia donna 
A fiilftdMie lit^d^^ 

• Meravdi 26. — Le Roi, après son dîner, monta 
miÉÊÊtmti MèAmm A e£ié de lui dana le^ Smd^ 
Monseigneur et medamie de (Boise dënt M peiv 
4iéfe%^daine kfduebei^ede Gkartres, Mademoi- 
eeHe ei madame ^ia printes^e de£!emi dw^ le dé- 
'VQiiê; il ^lla au Palaid-'Ron^al à V^m, où Monsieur 
et M. de Chartres rattendoient. Mousie^or ki fiit 
voir l'appiirtenient q»*il donnoit à madame la 
^éiitbssse ^ Chertras. I^e n^Tint ici de fiwt 
JbMstfebeimyet hissiiitoi^ qn'iiimit 
menées à Paj'is» oit Mf^mimv avoit invité beau- 
MOpt.de daMe»j eti le s»nr, IV y tùt me grimde 

cotlation, un grand jeu efc une gfande féte. 

SmBÊéii UfMimêr^iky eut le soir a^rt^nent 

2 T 
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ïuais le Roi n'y viiit pas ; il n'y est venu depuift 
cette aaaée qu'au mariage de M. de Cbartm. 

r mdredi 14.— Madame de Traisnel a été jugée et 
bannie à perpétuité du ressort du parleaieat de 
Pàris ; elle demandera pardon, dans la chambre, à, 
madame de Liancourt ; et outre cela, e)le est 
damnée à donner dix mille ëcus ; deux de ses do^ 
mestiques sont condamnés aux galères ; sommasl. 
est pleinement justifié. 

Samedi 16. — Le Roi a chargé M, de Montche* 
vreuil du soin de gouT^rner la msHSon de A|*le duc 
du Maine ; il ne lui donne aucun titre, et n'aura 
à répondre qu'au Roi. Il n'aura point d'appointé- 
ments de M. du Maine, maia leKoi lui d<kmeden ' 
milte écus de pension d'augmejplatipn. 11 corama»*- 
dera à tous les officiers de JaiWBpn. Midg MaÎK 
désiroit, il y a long-temps, qu/Sj JM, dô Mfntçbo.. 
vreuil eut cet emploiJà. 

Dimanche 16.— Le Roi donne 4 j^ademois^ 
de Charolais cent mille francs, conme pu J^doBoe 
à toutes les princesses du «mg qniw marieott et il . 
donne un million à M. du Maine. On ne donne 
d'ordinaire que cinquante mille écus aux pffiooes. 
du sang. 

Lundi 17. — Le Roi a envoj^é ce soir à made- 
moiselle de CImmUs deux.pwiires, l'une de. disr^ 
mants et l'autre de pierreries de toutes couleurs. 
Un estime ces parures deux cent fnmca. 

Mercreii 19.— M. le duc du Maine épousa 
mademoiselle de Oiarolais à la mes9e.du.fiûi, -aur 
V les six heures. On entra dans rappartcmcat dés 



i^iy u^od by Google 



277 



que^e roi 'd'Angleteité lut krHvé. Le Roi tint le 

portique (1), et ensuite alla à la musique. Le Roi 
dhuHlaiirrappartetiiekit defeu madame la Dauphine 
tftec totrtes les princesses du sansr ; au souper il 
y airoit, outre les princesses, le roi d'Angleterre et 
toug'les' princes do sàng. Le roi d'Angleterre 
donna la chemise au marié. La reine d'Angle- 
terre n'est pointyenué à touteâ ces cérémonies de 
mariage, parce que sa grossesse Ten a empêchée ; 
elle ne sort pas même de sa chambre, 
- Phridredi'St.'^M: Le Premier, le père, meurt 
sans être presque malade ; il a quatre-vingt-neuf 
ami^ passés, et meurt avec beaucoup de fermeté et 
4enlîgion, et a conservé toute sa raison, H y a 
d^à long-temps qu'il s'étoit retiré de la cour et de» 
menroit à Paris, où il menoit une vie très-exem- 
plaire. Le Roi avoit coniiervé toujours beaucoup de 
bontés pomr Ini, 

JeutH 3— Le Roi fit le matin ta cène, l'après- 
jdiner entetidit ténèbres et puis fit ses stations: il 
alla é pied aoat MécaDeto et à la paroiisse. 

Samedi 12. — Le Roi donna i M. le prince 
.d'I^beuf nlille pistôlcs de sa cassettè, pour aider à 
faire son équipage ; et quand le prince d'£lbeuf le 
remercia» il lui dit qu'il lui en feroit encore donner 
.pendant la campagne, s'il en avoit besoin. 
, Lundi 14. — ^11 a déjà passé à la Monnoie quatre 
cent vingt^inq millions, et on y en porte encore 
.tous les jours. 

Monseigneur alla à Saint-Germaitt» dire adien 

aiUajwi. 
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au roi d'Angleterre pi^il m plwt&YditoM twM 

jpiprs, - • . » . . . 

Vfndr^di IÇi.— Oa n r^du l'arrêl pour k diai-f 
nutiion 4^ monnoiesu A wmmeûe&i^ 'àa fifMdtr 

ju,iu* Mai, ks louis d*or m T£^udroBl plws qu« 
doy^ fn^ocsi et les écus^ tn^is litre» «ot%'*«j 

Samedi 19. — Le Itoi a coiiHiiaiulé à M. de 
J\loatcJi^vr^il da d<M#içmrev> dMraat .voyage, 
quVm va &irfi, auprès de b r^ned^'Ai^leterrtv^M 
serci bien seule quuud le Koi aon luapi sera parti; 

plmmrt d^ An«loifi^ksuiv0nt. Med«iw*4e AfeÉFt- 
cheTçreuit demeurera avec son mari . Le Roi dst biea 

dujrant son ajb^ic^ d'avoir dea g^Bii de' 
fiance auprès, de b leiued^Angteiem.' SagTMftBeMe 
toujours biçn ; elte u'a paint éiéiikôâé^ comice 
00 revoit cFaûit» " 

Mardi, 6 3Iai. — ^Lé Roi donna ces 'jours pasâé^ 
une pension de deux mille éçus à la maM}Qifle'Fée» 
çîofÂ» i^miuft du gouverneur de Casall pour fVL de 
l^aatouje, eufoveurde ce q*i'elifravoit découveith 
conspirati<H^ qui fpt fa|t« il y a qUelqueb m(mim 
çfUe place. ' * . > 1 i ■ .« 

Jk<(A ^r-LeRoifiâverarà'Vc^ltestefliHe. 

meut, la Clmn^bre des comptes, la Cour des niêee 
et la Vill^ et leiMr dit qu'il les ftvott mandé» 
les exhor^ i peiaérérei^' dans le zëfe et Pattaclie- 
ment qu'ils iMi avaient toujours iait paroître • que 
]i^9£Ê0âmdfi 9Qaro(^aiime robligeo^nt d« s'en aliér 
à la tète des armées en Flandres, et qu'il se repo- 
8oit m leur fidéhié, de tcmt oe qui éteî» commis i 
totf» g OMig> Le premier Président fft une fort belle 
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hiimiigiie au Roi ; ks Mtre» corps Ba haranguèrent 
point. Le Roi, en pareilles oocMions, avolt Mt 
qiKdquetQis venir ceâfCOUspagLues ; par exemple, ii 
le fit en 191% m Mlant etk Hollande. 

Vendrai 9. — U y a quelques jours que le procès 
l^ttt la mâoiseiNMB da ehévalier de Looguevilie fut 
jugé ; tout, le bien a été adjudgé au Roi. Le testa- 
ittent qu'il avoit hït mouraui est cassé, et. ipa« 
dame 4e NeiMurs, qui prétëadoit en hériter, a été 
déboutée de ses prétentions. On croit que le Roi 
dcMKiefa^â» lûeiM^li à M* le Pnoee, qui- lui ea de- 

maiida la confiscation d'abord qu'on apprit la nou<^ 
velie de la mort du chevaliei* de Longueville. 
, SawêedilO^lM Rai vint dtner dans le ehàteaU 
d'Ëcouea,. et coucher ic^ ; en arrivant à Cliantilly, 
le Roi fit don à M. le prince de Coi^tî de tout le 
bien du chevalier de Loncuevillequi lui fut adjugé 
Ga& joi^ra * pasifés» iiO|^pifi| quaraute mille franc» que 
Je Roi iâit dottfier i Pbrelier, celui en faveur de 
qui*l^^ttfata^uent avoit été fait* Les juges, en le con- 
dâmiiaiit» avoâent .toua loué-son procédé et sa verte-, 

et M. le Chancelier s étui l chargé de recommander 
êm iat4réta au Kou . *» 

Mercredi 21. — Madame la duchesse de Chartrea 
et la,pe.tite princesse de Cooti, avec une partie des 
daoWf Vincent de Moas diner ah camp. L'après» 
dîner, les dames jouèrent pendant que le Rot fri^ 
v^lloit» 

lit Roi donna f ordre devant les dames, et- etu 
auite il ie9.inena promener i la tète des camps ; les 
princesses étaient à cbevsdl at,ittoiirnèrent coucher 
A Mous, 
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Lundi 26.— On compte qu'il y a huit ou neuf 
niiUe hommes dans la place. Le gouverBeur eatk 
prince de Barbançon, qui n'a pas beaucoup d'expé- 
rience. Il a envoyé demander un passe-port pflur 
les dames qui demandent à sortir de la place : le 
Roi l'a refusé ; cependant, les dames sont, sorties 
et sont venues à une maison près de la Sambrç. 
Le Roi y a envoyé le prince d'EJbeuf et vouloit 
qu'elles retournassent dan^Ia yille„fl»ai» elles per- 
sistentà n'y vouloir point retourner, et, apparem- 
ment le Roi aura la bonté de.sç rejâftljgr le^ç.j^ 
même envoyé à souper, . , , 

Mardi 27. — Le Roi a envoyé des carresees à ces 
quarante femmes qui sortirent hier delà ville. On 
les mène à l'abbaye de Valogne, à une lieue du quar. 
tier du Roi ; on ne les laissera parler à personne. 
Outre les quarante femmes qui sont sorties du côté 
du Roi, il y en a eu encore trente qui gçnt^rties 
du côté du quartier de M. de Boufflera.' .' ■■ " 

Le Roi nous dit le soir, en soupant, <jue quand 
il prit la résolution d'assiéger, Namur, son dessein 
etoi|, ^en casque les ennemis eussent un corps sous 
la place, de les combattre; et s'ils se rejetoient 
tous dans la ville, de ne la pas moins attaquer; mais 
.qu il avo.t bien reconnu depuis qu'il est ici. que 
SI les ennemis s'éloient portés sur les hauteurs qui 
sont à la tête du ruisseau de Verderin, avec quinze 
ou vmgt mille hommes seulement, il auroit été 
•''^''fi^y.^'.r^n^ocer à attaquer Namur, et eût été 
contraint de retourner sur Charleroy, afin de ne pa« 
-'^il-^f^'*"''"'''' " P*3'8-ci sans rien faire. 



' MAI 1692. 281^ 



; Mercredi fteoique le Roi ait un peu de 
goirtie, ilAttDiJfe la joui-née à cheval, passa les 
ponte de la Sambre et de la Meuse, et alla J usqu'au 
boot'du quartier de M. de Bouffleré. 

> Le Roi a fait maigre aujourd'hui; autrefois à, 
rannée il ne le fiusoit que les Vendredi^ mais pré- 
sentement il ne manque pas de faire un seul jour 
jmûgre, eu campagne non plus qu'à Versailles. 

Lrnnéiy VJkikl — M. le duc de Vâleutiiiois, eh 
timit sou pistolet du fourreau, ce pistolet, qui étoit 
bandé, est parti- ét hii a cassé le bras à l'endroit 
que les chirurgiens appellent ravaiit-bras. 
. JêÊuh IS.^'^-On. n'a point encore attaqué la re^ 
doute aujourd'hui, parce que Vauban a voulu qu'on 
s'étendit et qu'on s'élai^it dans les logements les 
plus avmeés. Vàuban ne doutoit pas qu'on né 
la pùt emporter aujourd'hui, mais il en auroit 
c6Até du monde, et eh l'attaquant demain, il espère 
qu'il n'en coûtera guère. M. le Duc a monté ce 
soir & la droite avec trois bataillons de Piémont ; 
Lassé eÉt Paide^e-camp de jdur.* 

Sàmedilà* — On a eu nouvelle que l'évéque d'An* 
gens éloit* niort ; c'étoit un prélat de grande répu* 
tation, qui avoit mené une vie exemplaire ; il avoit 
qwib^vingt^imnze ans, et il y en avoit plus de 
quarante qu'il n'étoit sorti de son évêohé. 

Lundi 23. — Sur les six heures du matm les txk" 
nemis qui étoient dans Fouvroge à cornes en sorti- 
rent ; leurs ôtages vinrent parler au Roi à son lever. 
Le baron de Heydem, colonel d'un régiment de 
Hplstein, porta la parole pour eux et dem^ndoit au 
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Roi .qu'on les entv^àtà Maèstriehtv' ati lieu 4t> les 

envoyer à Gand. Le Roi dit, qu'il tUlloit éloigner 
daf antag^ des gons liai s'étoient ei bien éàSeDêmâf 
et da reste qu'illmfermi tons l^plmim qu'il {hmi9* 
roit ; et eUectivemeut le Hoi, lui accorda trois pe- 
tites'grftoes iqn^it lui demanda (1). > * - ^ < 

Lundi SO, — A deux heures api minuit^ quel- 
ques grenadiers du régiment Dauphin^ qui cto é <u l 
de garde i In tranchée, ont monté i la brèchcrfoor 
Voir si on ne pouvoit pas y établir quelques pe- 
tits togememk' On les y a laissés titavaiHcr efi^ite* 
pos ; cela les a encouii^és. Ils sont entrés jusque 
dans le bastion ; ils ont vu qu'il y avoit |vei»'de 
monde, ils ont crié qu*on les suivît : les: trois com- 
pagnies de grenadiers les ont suivis» et easaileteut 
lerégiment%< Les assiégé qui étéient viiM.r^u^ 
vrage oot fait Ibrt peu de résistance^ et deux heures 
après, un a entendu battre la'ChaaMMie.i «Mi de 
Sainte-Maure, ,aide-de-camp de Moiiëeîgneurj 
qui éftott'de jour à la tranehée, en est vénu potter 
la nouvelle au Roi. A huit heures, les assiégés ont 
envoyée des otages à Sa Majesté, qui avoient pieiu- 
>^ pmvoir 4e conclure et de signer la capiliiliftièn que 
le Roi leur a accordée, à peu près telie qu'iis la de- 
mandoient, à la réserve que les troupes de HoL» 
lande demabdoient qu'on les envoyât à Hny ou à 
Liège, et que le Roi a voulu qu'elles allasseut avec 
les^iutres qu'on enfoie à Lowrain. Le petit Bon<> 
temps en est allé porter la nouvelle au roi d'Angle- 

' '(1) ^iAÏgté eetie eutievue^ ia place ne s& fendit ^oim encore. 
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tom el à Monttigficw lé duc da-fioBrgofilei - ht 

roi a donné à M.. de V aubari (juamute milk écu0« 
JUs gâsétB ont pm.po886SBioii,;p|)ié»4^^ 
porte da cbàtcay qui.f«fiMtfahi<vilte«' LaganîiiM 
sortira demain après-midi ■' • • , 

Mardis 1 Jtef//€^.^**-Onra:coiii(iinmé à (}e«iëgQ* 
ei huit cent» milliers» de poudre. ' On a tire qua« 
nMrtt^inq mille* doupe^ de canon 6t huit aittte 

* M€rcTt?di Q.'t^De Kuinigny, le Uoi vint dioifer à 
Brébamé. • 41 a lon^oim deux taMes pouvlea dama 
à la dinëei; k Roi eu tient uue» et Monaeigneur 

i'aMrej •• ■...». i ... . 

Le Roi, tes deux joura-ci, a tenu conacil avec 
ses ministres, en ainvaut. . . .. 

» l]|»iniM9#A« 18«^Le Roi a dëdafé qu*U ne -i^Ioit 
p^iut qu'on Jpi fit de harangues kmvi i^touv: il n'ea 
ajxrit peinl veaki iio» plus aptè» Ja piîsode Moue.' 

Mi rcruiÀ 10»-^Le Rui dit tout haut à rourviHe, 
dès qu'il le^vit paroitre; Jeaaia- tràii'Qontent de 
«< , Yons ^ de toHle la marine. Noua airona ^ii bat- 
^< toa; maiavousavez^aoquisdela gloire et pour voua 
^ et pour, la aatiooi 11 iioua-^a eoÂie qudqiiee 
** vaisseaux : cela sera réparé raiiiiée qui vient ; et 
sùf eiaent noua battrons les ennemie''' . ' , 
Meif0reA 99.-^l y avoit trente vaisseaax angioia 
devantl^aint.Mak>9 qai ont été obligés de se retirer 
é canae da vilain tenpa^ Le prince d'Oravig e fiitt 
toujours courir le hruit d-nne descente ^ii France. 
Ua o»l voulu £»iie ime tré»fielile tentative sur les 
€Ôte& de Bretagne, et ont été repousses jusqu'ici. 



«1 

Leufs^meMoes t>nt abouti à tMrèler^ûil taoïdai^de 

M. de Matignon, en Normandie, 
o Jemdif 7 Aaût.^lje»^tXkB&Bihf le lendetnain du 
eoBÉlNijt, enwyèrent' demander pennÎBBidii à- M. de 
Luxembourg de faire emporter leurs morte. M. 
^'Luxmnboui^ le leur permit/ Paktm léa^ yaleld 
qu'ils envoyèrent pour cela, Taste, aide-major des 
igndes^lii^cofpEs aoupçoana un^ de ce» prétendus 
valets d'être veau pour recomioitre le camp! aon 
soupçon se t0[>uva si bien fondé, que le prétendu 
Vi4<^> étant pna,> avoua qa'il iUàt colonel: M* de 
•Valdeek ^ écrit à M. de Luxembourg pour le ré- 
péter et tâcher de le justifier. On ne sait encore si 
OB le- traitera comme eqfHOtf oq comme prisontiier 
de guerre. ■ - 

Satmêdi 9.~-Mi le eomte de l.ude*arriiEa. Hap* 
porta au {loi une relation fort ample de M. de 
Luxembourg de tout ce qui s'est ptoaéé àxi cooafbat. 
Le iloi uouâ a dit qu^il ii'avoit jamais vu une si 
•belle, «elatioii^ ^ qu'il nous la ferott lire^. - " 
. ^éuéij 18 Sepéetnhre\^MGmi€^ vînt diner de 
.Saint4Jloud avec le Koi ; et la grande Mademoiselle 
y msA aussi dtuer pour dire adieu au Roi ; elle ffea 
va à £u. Comme le Roi étoit prêt à sortir de table» 
on a'aperçttt d'un tr^blemeat de terre, et Made- 
moiselle même se leva de table fort eflrayée, et 
VQuloit'&ire lever le -Koi. Après le diner, le Roi 
promena Monsieur et Mademoiselle dans ses jar- 
(dins ; et quaûd ils furent partis, il alla à lâchasse. 

Fendredi26.^-Lt4toiti Blonseigtieùr et Madame 
.alléreiit à ia comédie, où l'on vit jouer Pass^rade, 
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coi^édien iiouveau quW.a. pris-à la place dé 
fiaron» • ' 

Mardi 30. — Le tremblement de terre que le 
fioi sentit étant à Marly» et qui n'a pas été vidlent 
M ce0 paySi^U a ftit ^beaucoup 4e déMFdre 4 liiége; 
il a été très*violeiU en Angleterre : on ae se &ouve^ 
Qoit pas qu'il y en ail jamais .eu.. 

Vendredi, 3 Octobre. — Le Roi a &it distribuer 
gratuitement dea graiw. et .des. £Mija€saui^ peuplas 
duJDanpbiiié qui onile plus soufiert pendant que 
les ei)nemi^ .étoient. dans leur pays; et il y a des 
commissw^ Riû - amûaeiil Isa pevtas qu'ils wt» 
faites, pour y remédier. . * 

latnfii.^tf^'^^^vmum&A m porter plus guère 
d'argent à la Monnoie ; il y a passé quatre oeni ^ 
tr^nt^cinq^iiuimoiisi; «ela» iia tout au moins à 
qustie^cwlt iâi)qfiii%ft>;«iw conptoc piAceade 
•quatre sois et j^etiie monaoiew . ' 

M^0^ m^xT^^ de la VnugCQroor qui «toit 
demandé instamment au Roi l'ambassade de Suède^ 
acî iitouvapt l'<ibtefifr|jest entré dans un teldésespon^ 
que m ramUi a^eit .troublée. . 11 a prisam choial 
de M* le Prinqe, qui re\enpit de KabreuToir, et B'm j 
eatfMi^ pfuc Aef^ difimm .ém;là»v M.iaettre & Je 
Bastille, croyant toujours que le Roi le vouloit feire 
arrêter. IVL àfi fki^s^hmx, jqiu nt'i^iKiit^fKÛat 
ordre de le reoeroir, tàfphade lui.remeltr&resprjtf. 
et le retint dans sa c^ambrejij^qu a qi^'il . 
reçûmes ordres du Roi.. . . ^ 

Vendredi SI. — ^M, de La Vauguyon, à qui toute 
£a raison est revenuet est retourné dans 
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Paris. Le Roi lin a iàit dire de sa part tout ce qu'il 
y avoit de plm propre i lai remettre f esprit, qifi 
il'avott été blessé que par la pcui* d'avoir déjplu à 
Sft Majesté. 

Dimanekê^ 9 Nummbrev-'-ijt dtic admhiVftMteiir 

de Wirtemberg vint faire la réréreiice au Roi, qui 
le reçut à la sortie du isonseil dan» soà cabiiMit. Le 
Boilfut toujours debout et découvert, et traita son 
firisonmier fort gracieuselnefit 'On te laisse i Paris 
sur sa parole, avec penaission de Tenir ici faire sa 
cour au lioi quand ii roudra. 11 a salué Moasei- 
gnenr, les enfants de France, Monsieur, Madame 
et toute la maison royale. 

Mardi 11. — ^Monseignenr alla, sur dix 
heures du matin, voir une course de chevaux qui 
se laisoit an Pec ; le roi et la reine d'Angklevtè 
y étoîent. La conrse fut fort belle^ et le efaeral da 
Grand-Prieur gagna de deux longueurs de cbetal^- 

Vendredi 14.~La reine douairière d'Angleterre 
a passé par Bayonne, s'en retournant en Portugal^ 
Le due dô Omaamoa^ ximéùtjfm Tôula qoe ht 
équipciges de cette princesse payassent rien à la 
Cdotame de Be^oone, q^'it partage sivec le Raie 
Le Roi, pour Ten AéidfonmQia^^ Ivi a donné sti^ 
fisloles. 

Dimanehé Sa.-^Maésmé de la Msra^ièré a été 

à Tabbaye des Clerais, chercher madame de Mor- 
IM^, sa iiBe, et a obfentré^dle qu^efle réVieddroit à 
Paris, 011 elle est présentement. On lie croit pas 
qu^eHe eàangé le éfmiàt qcf elle atoit de stf Ûire 
ieligieMe. 
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Vendredi 28. — Le Roi a prolongé la valeur des 

espèces d'or et d'^geat vieilles) et nouvelles jusqu'à 
la fia de Tannée* après quoi on diminueora leur 
prix. 

Dimanche 30.~Le Roi a rég^é que les officiera 
qui n'auroient point de congé de la cour, ou qui 
ne se reudroient pas à leurs garnisons le jour que 
knins: congés ezinreffoienl» ne seroient |mni payés 
.du^emps qu'ils ^uroieut été abseut2<i<» Jusqu'ici on 
avait ieu.phis de, ihcilité à leqr acoardor dsa reMi. 



• > • 
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Vendredi, 9 Jauuier. 

Madame de la Sablière mourut hier à Paris : 
c'étoît ime femme qai avoit une gnmde répotaHioa 
pour SM esprit, èt tfoi depuis long-temps ëloit 
retirée aux Incurables, où elle meaoït uoe vie Ibrk 
austère et fort exemplaire. 

Dimanche 11. — Le Roi, après sou lever» fit 
entror M. le duc de Wirtembcurg dans ton cahÎM^ 
et après lui avoir donné beaucoup de louanges et 
l'avoir traité fort gracieusemeut, il lui dit qu'il te 
mettoit en pleine liberté, qu'il pomroit drammr 
ici à Paris tant qu'il lui plairoit, et que» quand il eu 
voudrait partiri il lui ferait donner des pwm poits 
pour tout ce qu'il voudroit emporter de France. 

Vendredi 16.~Le prince ray^« fils atné du rai 
de Danemarck, est arrivé i Paris ; il y a déjà plu- 
sieurs mois qu'il voyage en France ; il est incogmiu 
et a pris le nom du comte de Sçbanmboai|f, pour 
éviter tous les embarras des cérémonies. 

Mardi 20.—U Roi a réglé la maniéra dont il 
recevra le prince royal de Danemarck, qui viendra 
ici demain. Le Roi le fera monter dans son cabinet 
par le degré de derrière. Quand ils y seront seuls, 
le lioi lui dira: Vous ne voulez être traité ea 
public que comme comte de Schaumboaig; mais 
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** en particulier, je ne puis m'empécber -de tous 

traiter comme tUaÂijié4u,Tgà 
Enmnite le Roi lai fera beaiiceii^ d'hcniiteléB et 
le fera couvrir. A]>rès Taudieuce du Roi, le prince 
^ deacendra cImz Monaeigneur» qmi k reoem à la 
porte de son cabinet ; et quand lU y seront seuls» 
Monseigneur lui doonara b main. I>eJi il ira 
•el»1es tniiiittf Fnmoer et le aeir «sème ilira 
à l^riaivmr Monaiear. • > - - • - * 
^7 ' Memmli'*2Î4 — Ee prrnae) royal- do' DanemiRk 
râit ie» sur les trois heures, et vk le Roi, -Mbnséi- 
gneur et les eufants de FrtoceV ce f mMW^ ilwoit été 
réglé le joiAr d'auparavant. Il retoumà ensuite 
è Riiik^io* il'¥it MMaieû^ / . . ..5 
JetêeH 82. — Le Roi nous dit hier à son ^ouchér 
qu'au lui «mande que M. l^ectèur de fiàTÎérè ne 
hiridoniera pa3'èiis'dcila4iiertde4'électrtee;pkii0& 
que rErtperenr avoit trouvé mauvais qu'il eût 
dMUé'fRM^ laiMiMilicè de nhor IÙb ;'^^tinAmt 

jusqu'il, jamais 'h?s guerres n'a voient empêcKé" 
^'Mr>ne se rendit ces sortes de devoirs-là, te 
Roi *avoit été fort contient de la lettre très^^fesitec- 
tueuse que lui avoit écrite M» dis Bavière sur la 
nmsanee'de sàn'IUs. - i^, ' 

Dimanche^ 1 Février. — ^M. l'électeur de Bavière 
a^eané part an Boi de la'nuni dé sa ièmineV le 
Roi prendra Samedi le deuil en violet, parce qu'elfe 
^loil fille d^empereur ; il ne prend d'ordinaire qœ 
le iwir poor ks âectoirs ; la lettre de M. de ISà^ 
Tière est trés^respectueuse. 

TomeL xs 
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Vendredi^. — On commence à parler du mariage 
ide M. le marquis de Coaslin avec la iille du duc de 

Grammont ; le doc de Grammont même en a parlé 

au Roi ; mais le duc de Coaslin n'a pas encore en- 
tendu parler de Ts^aire et n'est pas couleiitdu pro- 
cédé de son fils. 

Madame de Tureane a déclaré à madame de 
Bouillon que son mariage n'avoit point été eon- 
sommé avec M. de Turenne, et qu'ainsi elle pou- 
Yoit en conscience épouse^ M. le chevalier, de 
Bouillon, et qu'èlle prioit la iamille de coinaeo- 
tir à ce mariage-i^. On ne sait poiut le parti 
qtie la £unille prendra là-dessus. M* *de Bouil- 
lon a envoyé M. le. cbeva.lier de iiiiuiiig!;i i, 
£vreux. 

' Tous les colonels qui avoient leurs semestres ont 
ordre de partir pour retourner à la garnison, et 
autres colonels sont revenus à la cour. Le Roi n'a 
accepté que M. de La Châtre, qui avoit été assez 
jbeureux pour se distinguer au siège de fUûnfeld ; 
plusieurs ont demandé la même grâce et oui é^é 
refusés. 

Sam€di7. — ^M. Pélisson est mort ici ce matin ; 
il avoit été premier commis de M. l ouquet, il éloit 
iBâttre des requêtes, il avoit soin des éconémals, 
et étoit chargé de quelques pensions pour les nou- 
veaux convertis. 11 avoit une abbaye et le prféoré 
de Saint-Oreus d'Auch, à la nomination de Cluny, 
qui vaut six mille livres de rente;, il étoit de 
r Académie française; il treurailloit à. l'histoire 
du Roiy et avoit six mille francs de pension pour 
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cela; il est mort debout, sans craire être ma* 
Jade (1). * ■ 

Lundi 9, — ^M. le duii de CoasHn a eu audiétice 
du Roi et a parlé foft sag^rment sur le mariage 
qu*on veut faire de son fils avec madeiiioiselle de 
Graûnmont ; on croit, quoiqu'il ne aoitpaa eonlent 
du procédé qu'on a eu avec lui, que le mariage se 
fera d'autant plus que M. le Prince entre dans Taf^ 
ftiire ; la grande diflteulté est sur le ducbé qu'on 

demande t|u'il cède à son fils. 

Mercredi 11. — On a publié un arrêt du comeil 
qui réduit les louis d'or à onze livres dix. sois, les 
ééus & trois livres deux sols ; et cela à commencer 
du premier jour du mois de Mars. 

. Jeudis & Mar^^-^^jd Roi trouva dans le grand 
i^elnin la chaîne des galériens de Flandre, qui se 
jetèrent à genoux, demandant leur grâce ; ils espé- 
nent que le Roi la leur accordera, parce que tout 
criminel coudamué à mort a sa grâce quand le Roi 
le voit ; et ils ccHxiptent qu'il en sera de même de 
ceux qui sont condamnés aux galères. 

SametU 7*—-Le Rm a accordé la grâce aux cÂu* 
quahté-neof galériens qu'il trouva en smi chemin 
en venant ici ; il Ta fait d'autant plus volontiers. 



(1) Cet homme comblé de tant de bienfaits du Roi lai avoit 
winné des mémoireB imprimést trèekhardis, en fvmr de Feu- 
4«et diagncié; mns ces mteeins mostroient à la fm sa grand 
Mlentet une belle âne; et quoique cet euvrafe ait eonmeré ans 

injustice de Lotis XIY» ce pnuce eu it&lima Tauteur et fit sa 
fortune, 

u 8 
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que (les cinquante-neuf il y eu avoit ciiiquautc- 
huit déserteurs qu'on renvoie chacun à leur .com^ 
pognie, i condition d'y sei^irdiii ans. 

DiwmcAe h^Uieff Vahbé de FéoeloUi pré^ 
oepiciif.de DioDseigQetur;l^duc4^ Boijyigo|^».ftil 
élu i Parb à T Académie^ àja de;M«P41i^Us 

et k Bmft approayéitochoiiCM . . 

Lundi2S,*-^Le Roi alla l^après^îner au Lux^en»* 

boui^ Yoir.JVladewioiSjEîUe» qui se porter beaucoup 
mieux ; elle a été trèi»*ml i . àsm- demter» 

Difttànché 9d.*-La' tnaladîè' -de ^^bdemofaelte 

continue ; on croyoit hier quelle ne paftseroit pas 
la nuit • . ■ - I' . ' 

Mardi 31.— M. labbé de Féuélon fat reçO» A 
r Académie, et fit nde tré»4»«Ale ibmtùgtLe4 dà il 
jfistîfla fort la mémoire de M. Pélisson, dont il 
remplit la place, sur les faux bruits- qa'on avoit 
toulu faire courir aprè» sa mort (1). 

On joua à Paris, pour Ja première fois, Fopéra 
A*Hercuie ; les vers sont de Campistron, et ia mo^ 
sique du petit LiilJi et de Marais ; Mouseig'neur y 
devoit aller; mais la maladie de Mademoiselle l'en 
eiinpêdie'. • ' • ; 

Mercredi^ 1 Avril* — Madame de Montespan ar- 
riva à Paris ; elle vint d^abord chez Mademoiselle! 

' — • ■ ^ ■- ■ ■ ■ , — — - • _ ^ 

(1) On Taccusoit d'impiété ; impuutiou toujours odieuse quand 
U vérité n'en est pas incontestable, par la seule preliFe que Votk 
duive croire et que Ton puîM eiltr ém éaiiâ «isitt Ml iflifiaa 
Atoiiés et publiés par TaMtettré 
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qui a toujours fort souhaité de la voir depuis sa 
maladie ; «elle la trouva le tnatin fians amnoiasaiice, 
jet le soir la connoîssance lui revint. 
' Dim^nehé 6.— MadefDOÎselle de MontpenAier 
mourut Taprès-dîner à Paris, dairt «on palais du 
Luxembourg, après avoir été trois jours à T^goiiie^ 
Il déjà quelque temps qli*elle a 'firit un testtU 
^iieut qui est entre Jes mauis de la Mère supérieure 
vdea Carmélites dtt faubourg Satut-Jacques^ - 
" sIjb Roi a déclaré à ses ministres qu*il partira 
pour la Flandre 4iabs le méis de Mai ; mais il vif 9, 
poiut encore nommé le jour.. Il mènera M. de 
JBeauvili^, M. de Croissy et M. de Pouipone ; il 
lûiaieraM. de Poiitebartrain et M. Pelletier i& PmB. 
Sa Majesté a ordonné aux Princesses Ad» filles de 
'ienk loim .équipages prêts pour le voyage. D )r 
ja déjà ua£i paiftie des d^iraes qui doivent faire 
Je toyage . tjpA sont averties pour s'y préparer , 
iaussi. 

Lundi ii,^Oji a ouv^ert le testament de Made» 
^isélle ; il est <ait cm l'année ia8&> Eàk y ^oit 
Mjoaiè quelque chose depuis vin an, qu'elle a sign^, 
mais qu'elle n'a point daté. Elle &it pour^nviroqi 
j2Û0,000 fr. de legs pieux. Elle donne à touis ses 
domestiquer poar les ^enipéqber, diUelle, de .mou» 
rir de faim, comme ceux des plus gran<fes Priii- 
jcesaes, qu'elle a vus en ce triste état-là. Elle lais^ 
M maison de Cboisy. à monseigneur Dauphin ; 
elle fait Mposieur.son légataire universel. Elle , 
jx'a jamais voulu voir M.de LduzuA daos^a maladie» 
si a reçu avec aigreur les gens qui fui eo faisoient 
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la proposition. Choisy loi a coûté 800^)00 fr, â 
bâtir» et n'est d'aucun revenu. 

Mardi 7. — M. de Lauzun est révenu Taprés- 
dîner ]>ui ter au Roi un papier qu'il dit que Made- 
moiselle avoit mis entre les mains de madaipe de 
Nogent (1), il y a six ans r ce papier est cacheté de 
.six cachets de Mademoiselle. Le Koi u> poini 
voulu rouvrir ; Monsieur ne Ta point voulu ouvrir 
non plus. On l'a envoyé, à Paris, au premier 
Président, et on en attend l'ouverture avec impar 
tience, craignant que ce ne soit quelques actes 
postérieurs au testament, et qui puissent y être 
contraires. 

Mercredi 8.— Avant .que de partir de V ersailles, 
.le Roi sut que M. le premier Président avott ouvert 
ce papier (juavoit apporté M. de Lauzun. C'étoit 
un testament de Mademoiselle, fait en 7Q en ^yeur 
de M. de Lauzun, et qu'elle comptoit qui avoit été 
brûlé. Cependant, si Mademoiselle n'avoit ppii^t 
feit de testament, M. de I^u^un serpit demeuré 
légataire universel. Cette aiFaire-Jà n'a pas ^té 
bien reçue içi pour M. de Lauzun, noi;i plus que 
le grand manteau de deuil a\ €c lequel il ^ pré- 
senta hier devant le Uoi/ 

Jeudi 9.— -L'après-dinerv Je Roi alla tirer, et 
avant que de sortir, il nous fit lire par ÇbsimIfLy 
rédit de la création d'un nouvel Ordre militaire de 
Saint Louis. Le lloi eu sera grancj-maître pér- 



il) Sœur de M, de Lauzuû, 
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pétUeU et oti portera la croiX) sans celle du Saint* . 

Esprit. Le Dauphin, ou riiéritier présomptif de 
la couroane quand il n'y aura pomt de Dauphin, 
portera la croix; aitffii' tous les maréchaux de 
Frdace rauroiit ; et à raveuir^ quand le Koi fera 
un malréchal de France, il le fera en même temps . 
chevalier de Saint-Loui^j. On ne fait aucune 
preuve de noblesse ; mais il fiaiut au moins avoir : 
servi dix ans. Il y aura huit grand'croix, qui 
porteront un ruban roug€ et une croix d'or sur leurs 
habits» et ils auront deux mille ëcus chacun. Le. 
Roi fait un fonds pour cet Ordre-là de 300,000 fr/ 
11 y aura différentes chsses dans les pensions, et 
ces revenus4à ne pouiTOiit être saisis pour ducuue 
dette. 

Vendredi 10. — On garde depuis Mercredi le 
corps de Mademoiselle de Montpensier auLuxem^< 
boui^, en grande' fcérémonie. II y a toujours une 
ducli'ësse ou une princesse, et une dame de qua« 
lîté. La comtesse d« Fiesque en &it les honneurs 
comme dame d'honneur. Le Roi a nommé l'ar- 
chevéqué d' Auch pour officier à Saint-Denis quand: 
on y portera Te corps, et pour accompagner Son 
cœur au Val-de-Grâce. 

Samedi It.-^n a trouvé «ncore un nôaveaa 
papier dans les cassettes de mademoiselle de Mont- 
pensier, et postérieur au testament ; mais ce n'éat 
f|u'une augmentation d'environ vingt-cinq mille 
écu^.AUX.legs pieux qu'elle avoit déjà iaits. 

Le Roi a promis à Monseigneur dé lui donner 
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de» meubles pour meubler Gheisy» dont il in 
prendre possession demain « 

On a nomme Tabbé Anselme pourfurel'oraiaoa 
fnébre de M«demoiseHê à Sunt-Denis. f 

Lundi 13. — Madame de Brégi estmorte à Paris; 
eUç avoit été autrefois à la Retnemère^ etavoil' 
été en grande répoiation pour sa beauté/ et sob 
esprit (1) ; elle avoit beaucoup d'argent comptant ; 
elle alaissé ea mourant MO^OOQAnnesà Monsieiif 
comme restitution ; elle avoit eu cela d'un don que 
lui avoit &it autrefois la Remeaèiei qu'elle a ftèf 
tendu en mourant qui étoit injuste. i un 

Mardi l^.— Le comte de £u88y4labuitiii est 
mort dans ses terres en Bom^ogne;- JFaTOtt ébi^m^- 
trefois mestre-de-camp général de la cavalerie, et 
fut chassé de la conr pour des ^v^rs eèdea^durnsons 
satiriques qu'il avoit faits ; il s'étoit J^accomosodé' 
depuis. Il travailloit à l'histoire du Roi ; fl avok 
une pension de 4600 francs. E étoit m des qua^. 
rante de TAcadéniie française. 

Mardi Sft.--*M« de La Vauguyona^ed patiiii^ 
sion depuis un mois de reparoitre à la cour. 

Saoudit ft ilfaî.~Madenioisdle de Saintraiiles 
fut mariée le matin avec M. le marquis de Lanque; 
ils ne s'étoieiit jamais vus que dans ce moment^ et 
Pinslant d'après ils se quittèrent. M. de Lanque est 
très-malade, et avoit fait un très-grand effort pour 
venir jusqu'à ia papittSBe* 

(1) EUs slnnétepoéiies et ^uel^ues autres petits ouvrages 
très-agréables* J ' . " * 
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DiiMiiey S«^Le Roi déclaraie matin à Moo^ 

seigneur qu'il feroit partir une armée considérable 
pour s'opposer aux descente» dont le prince d^O- 
range noas menace ; que emploi étoit ei gfrand, 
qu'il avoit résolu d'en prendre le commandeoiént, 
ou de le donner à Monseigneur, auquel ii laisaoit 
le choix d'accepter cet emploi ou de venir en 
Flandmavec loi^ mais qu'il ne lui donnoit qa'uni 
quart • d'heure pour se déterminer. M. le Dau*: 
phin» après y avoir un peu pensé,, dit au Koi qu'il 
étoît pfét de marcher partout ^où il . lui ordonne* 
roit'; mais que puisqu'il lui laissoit le choixi il 
aimoit mieux aller en Flandres; en même temps, 
le Roi dit à Monsieur qu'il lui donucroit le com- 
mandement de toutes les troupes sur les côtes» .de«, 
puis Ihmkerque jusqu'à Bayonne ; que si - M< le 
prince d'Orange vouioit tenter quelque desceiite^ 
il ne doutoit pai| qu'il ne le battit rcomme iLTavoit 
battu à Ca^l. M. le maréchal d^llnmières servim 
sous Monsieur» et ne le quittera point. • 
' Vendredi 8. — M. le marquis de Lanque mourut 
à Paris ; il fut marié Samedi passé avec mademoi^ 
selle de Saintrailies» et- avoit eu en faveur , de ce 
mariage le régiment de cavalerie de M. le Duc. < 
DànattiïAe IO4— Sa Majesté arnU demandé ce 
matinaux princes du sang s'ils vouluient être che- 
valiers' de SaintpLouis. M. le prince de Conti 
parla plus positivement que les autre», et dit au 
Roi que cela lui feroit plaisir. Sur cela. Sa Ma- 
jesté dit qu'il feroit donc la même grâce i tous lefl 
princes du sang^ et pour cela qu'il les dispeiiBeruit 
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des dut aoA^desmice à quoi aont oblig»» clie* 
valiers de cet Ordrç par les statuts. 

Lundi. ll.'-^Le Roi ût d^valiers de Saiut-Louia 
M. le Prince, M. le duc du Alaine, M. le. comte 
deTboIose. . , , - » 

Xa manière jt^at il les reçoit est àt^pçu prés sem-» 
blable à celle dont il feit des chevaliei^s de Saint- 
Michel ; au lieu de dire : Par SaintfGeorges et 
Saint-Micliel je voais fais chevalier, i! dit: Par 
Saipt-Louia; je vous fais chevalier ; c'est Mv dé 
Barbesieux qui Ut le serment pour tous les offi-- 
ciepi de terre, et M. de Fontchai traioi poAur tous? 
les officiers de la marine. v. * ^ 

Mercredi 13. — Le Roi ne sortit point de |put lé 
jour ; il donna beaucoup d'audiences. \ ' * * 

Le Roi a donné à madame de Rotchaussen i^ille- 
éciis de pension, à la recommandation de Mad^e ; 
elle s'est fiût catholique, et avoit psnk son hie^ en 
Alsace, dont Cbamlaj jouit préseotement >fi)fas|iu« 
by Ta fort bien servie aussi.. 

Jeudi 14. — ^Monsieur a donné trois mille francs 
de pension à uaadempiseUe de Cbambon» qui él^t 
fille d'honneur de feu Mademoiselle, et pour qui 
elle avoit toujours témoigné beaucoup^d'inclination. 

L'abbé Bignon . et La Bruyère furent dioisis 
à l'Académie française pour remplir les places de 
M, de Bassy et de l'abbé de la Chambre. Le Boi 
approuva les choix. 

Le Koi commence à dater aujourd'hui de San 
tègne. 

Samedi 16. — ^M. Le Mostiti donna ces jour» passés 
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«Hà cabinet au^ Roi ; il y a b€aiK!to«{i^4e betixi ta^ 
bleaux et de beau^c bronzes. M. de Sei^nelay lui 
a?oit voulu donner autr^bis quatre^vingt mille 
francs de-ce cabinet* Le Roi en a âi>nrié beanéoup 
de pièces à Monseigneur, qui les a envoyées à 
Choisy. ' : ••• . 

Lundi 18. — Le Roi partit de Versailles à dix 
heures, et vint dinerà Écouen, dans le château; il 
a dans son carrosse, Monseigneur, madame de 
Chartres, madame la Duchesse, mesdames les prin- 
cesses de Contî et madame da Maine: Ikabs lé 
i»€€ond('carroB:se da Roi, mesdames de Soubise, 
d'Harcourt, les duchesses de* Chevr^usë et dé . 
Bouillon, la comtesse de Grammont et madame 
d'Ueudicourt. Madame de Maântenon va seule 
dans una^ealètbe du Roi« ' ' 

Jeudi \21.^--^Aymùf^lié un arrêt du conseil {mr . 
lequel dasi vésîérclttnft tous les 'tnagaàins de blé du 
royaume est ordonnée^ sur ce que 'divers particu-^^ 
liers, malgré les ordonnancés, *àtiiassofent des blës, 
ce qui erapêcljoit raboiidaiice dans les marcliés 
publics et fatsoit fort enchérir 1^* blé. ' ' 

Samedi 23.— Le clergé de Flaiidres fait un 
présent considérable au Itoi ; il avoit accoutumé 
d'en faire comme cela kn Hoi d'ï^pagne (]ans les 
grandes guerres; ce sont des taxes volontaires., 
L^évéqne de ToUrîiày et son chapitre dbiinënt unè 
année de leurs revenus; Tabbé de Sâint-Àmant 
donne dix .miUe écus. * i»' •♦• ^ ^ 

Le Roi, en arrivant à Péronne, alla au. salut et 
puis s'enferma pour tiavailler, ' * * ' 
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Mardi 26* — Le Roi, depuis quelqties Jeun» a 

^té un peu incommodé d'une fluxion au col qui ne 
Tempêche pourtant pas d'agir oouune à aon ordi- 
naire, li tint confleil de guerre lé motia. 

On mande de Paris que madame de La Fayette 
la mère a eu une rude apoplexie, qu'elle a perdu 
la parole, et ensuite la connoisisaiice, et on ue doute 
pas qu'elle n'en meure. 

Mercredi 27. — La fluxion du Roi continue, et 
-c^a ne Tempéche pas de sortir pour âller ils 
messe et au salut.' 

Jeudi 28. — Comme la fluxion du Roi continuott, 
il s'est &it saigner ce matin à iiéuf heures ; il a tu 
les courtisans à sa meb&e, à son dîner, à sou 
coucher; et a travaillé toute l^après^diAée avec 
Vauban, qui Ti'est arrivé que d'aujourd'hui ; ét 
ensuite avec M. de Luxembourg^ 

Vendredi 29. — On mande de P^s que undamle 
de La Fayette est morte ; c'étoit une femme de 
lieaucoup d'esprit et de réputation. 

SamediSO, — Le Roi se promena assez long-temps 
l'après-diner sur les remparts ; il donna Tordre de 
St.-Lobis à Vauban, ciu'il avoit nommé grand'croix 
dès Versailles. Le Soir, après sa promenade, le Koi 
s'enferma avec le père de La Chaise, et se confessa. 

Ce que le clergé de ce pays-ci donne au Roi 
monte à plus dç^ cinq cent mille irancs, qui vie^ 
dront droit dans le coAre dn Roi. 

Dimanche 31. — Le Koi a déclaré qu'il partiroit 
Mardi et joihdroitsoo arméé, qui csimper6it.ce jour 
là par-delà de Mons. 
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Les princesses et les tianies vont à Maubeuge, où 
aUes aUpodront le9 PJCdre^ «iu ; ^li^^ partiront 
en même temps que nous. 

Mardis 2 Jai/i. — Le Hoi partit .tle bpnne heure 
dtt; QiietD6î et, nt$V diner à . Bm^y. En lurriv^nt 
près de Mous, il monta à clieval pour voir toutes 
les Aouvelles iortificatious qu'on y a. faites, ensuite 
il vint camper ici, où toute son armée n*étoit paaen-' 
c^re i^éunie; il vit arriver mut partie deVin&nterie. 
. V^ttdredi^^^h^ Roi a trouvé mauvais que quel- 
ques particuliers eussent pris des charriots de 
paysans pour soulager les équipages, et a défendu à 
l'ordre que Tctfa en prit à Tavenir; 
. JUmdi .J5,~I^, tanneiTe est tp^nbé dMjourd'bui 
fort près <|u carrosse du Roi, qui Ta entendu passer 
sur sa tète avec Ja rapidité d'au cqup de t^uon i. il 
n'a blessé personne. 

Samedi 20. — Le Iloi est arrivé ici de bonne 
lieur^ i ii a trouvé ua peu mauvais que les prtn< 
cesses ne fussent pas logées dans l'Archevêché avec 
lui. On n'y avoit mis que niadamela ducbesi^ de 
Chartres : les quatre gTand«hoffipie«« y logeoient* 
Le Roi a oî Uouué à Cavuye, graud-i^jaiechal^des^ 
lo^ii, qu'à l'avenir les princesses fussent logées 
dans su maison, 'préférablement auxgraïuk-officiers, 
e^i^cepté le. capitaine des gai|des-du-corps« 

Dimanche^ 5 Juiiiei, — La fièvre a pris à IVla> 
darne^ avec un dévoiement et un grand mal de 
cq^ur : on craint la petite^vérole. 

Madame, qui croit un peu aux songes, a songé 
qu'elle voyoit une maison déserte renq^ de cy 
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pi-ès, qu'on lui a dit qu'il falloit qu'elle y allât ; 
eh y aHant elle a vu une nmrre d'eau trémie, a 
disputé pour n'y pas entrer, et dans cette dispute 
elle s est éveillée. 

Mmtî 7.^La tmiadte* de M^datue s'efltdécW 

rée ; la petite-vérole a paru, sa fièvre est augmen- 
tée $ elle a e«i un redottbleoletit comidéraUe. Ma- 
dame la princesse d'Espinoisétla comtesse de Beu- 
vrou sent enfermées avec elle, atissi-bieu que ses 
denar dames d^àtour et sa dame d'feonneur. On a 
Mt partir un courrier pour eo porter la nouvelle à 
Monsieur. 

deudi 9. — ^Madame a toujours bu à la glace^ ; ses 
fenêtres sont ouvertes ; elle cfamige de linge quatre 
fois par jour, ne veut poiiit être saignée, ne veut 
point d'autres médecins que le sien ; etle prené 
beaucoup de poudre de Kem, et se porte aussi bien 
qu'on le peut en l'état où elle, est. 
-^Samedi IJtir^MadBxne 9e porte mieux aujour- 
d*hui ; 3a petite-vérole commence à blanchir. 

Dimanche 12. — ^11 n'y a point de musique à ce 
voyage de Marly comme aux autres , ou ue le re- 
garde piia> comme un voyage de plaisir. 

Mercredi 15.— Madame se porte considérable- 
ment mieux, etse prépare à aller à Colombe, qu'on 
fait meubler ; elle croit que l'air y est meilieuf qu'i 
Saint- Cloud. 

Sumêdif 3 Août. — Sur les quatre heures du soir 
le Roi se remit au lit ; le frisson lui prit et lui dura 
jusqu'à six heures ; il eut là fièvre timt le reste du - 
jour ; il nes'étoit pas trop hietx porté les deux jours 
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derniers; il avoit dit qu'il retourneroit à Versailles 
Jeudi ; m. inai^e.apparea)iiieat bki&m rjetpur* 

Dimanche flL-— A«e Roi a eu la fiè?re jusqu'à deux 
heiireâtdu matin. 11 a pris du quiaquina à minuit ; 
et de quaire beoraB en quatre lienres il contiiiae à 
eu prendre. Il a vu les courtisans à âa uiesse, qu'il 
a entendiie dans aaa lit ; eniuite il a travaillé aveo 
ses ministres à son ordinaire. 

Lundi 10. — Le IWi n'a pas bien doraii cette 
nuit et n*a pas ëlé tont-ékiait mm fièm. ^ Les »é« 
decins dieent que c'est ui^e iièvre automnale, et 
qu'elle est de la nature des triples-quartes. Il n'a 
pas laissé de voir les courtisant à sa messe, et de 

tenir (Coodeii avec ses minisires le matin; et on 
espère qu'il passera bien k nuit. Le quinquina le 
purge fort ; ou regarde cela .comme uu bon eifet du 
remède. 

Mardi 2\, — Les iouis, qui ne valent plus que . 
tmee Unes dix sous, dimimieront encore daràiq 

sols au commeiiceuient du mois qui vient. 

Mardis lé iSqD»llmir«.~Madame de >.Ttiiaage 
'mourut à Paris ; elle avoit une grosse pensie» du 
iloi, et avoit les entrées le soir, après souper, dans 
le cabinet du Roi, avec les princesses. . £Ue s'^it 
coâiservé cette privance-là, et en avoit joui encore 
depois huit jours maJg^ ses incommodités. 

Lundis 2 Novembre, — Le Roi, ce matin, a eii- 
. vo>é M. de Pontchartrain i M. d'Aquin, son pre- 
mier médecin, pour lai porter cnilre de se retirer, 
le Roi étant mal content de sa conduite ; et défense 

A lui de se présenter <levanl le Roi ni de lui écrire, 

■ 
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11 ordonne aussi au petit d'Aquin son frère, qai 
étoit médeciD ordiuAÏre, <le-6e déiàire de sa charge 
qn^il ayoit achetée. Le Roi a dit 4 son lever, à 
M. Fagoii, qu'il le faisoit ma premier médecio. 
Cet ëvéoementJà a fort eurpris les «ourtfiaQS, qui 
croy oient tous que M. d'Aquin étoit fort bien à la 
cour. Le Roi lui a &it dire, par M. de Poûlcfaar^ 
train, qu'il lui donnoit deux mille écus de pension* 
Samedi 21. — Il y eut une grande assemblée dans 
la salle.de Saint-Louis, au pahûs, pour pourvoir 
aux besoins des pauvres et chercher les uioyens de 
diminuer lachèrelédu painetréiaUir J'abondance 

flans la ville ; le prix tlu paia commence déjà â 
diminueTi >on compte qu'on tirera des tsàxis» T^on* 
taires 'sur chaque particulier de Parisy* ponr- ie 
moins quatre miUions; on enfermera l^s pauvre 
qui ne peuvent travailler, et on fera travailkf cens 
qui en auront la force. . .» . ' 

on a retranché, depuis, la Mlmr du Roi de Foa» 
ialnebleau, le chocolat et ies.ik}ueursLqu^JLk>n^li« 
noit au public dima^ies- apparlemeoils, qpri ne 
laissoit pas d être une trè^grande dépense* 
LiÊtuU 21 .-«-J^ ehev|ilier:de Lavallière aité pris 

par le guet dans Paris, et mené au Chàtelet où il a 
couché deux jours pour avoir cassé quelques la»» 
tem€a ek fut un peu de désordre^ Le due d'Uzés 
ëtoAt4ivec lui» qui, par chagrin de s'être trouvé A 
cette petite affiiire*là^ s'en ustallé à ion f^iowiil; 
il se fit conuuitre aux archers du guet» qui k 
laksèrent aller après l'avoir pris. - . . 

FIN D£ hA^iNÈA 1008« 
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Mardi, 9 Février, 

Cbs joora passés madame de Cornuel est morte 

à Paris ; elle avoit quatre-vingt-cinq ans» et étoit 
Ibrt connue par ses bons mots ; die en a dit 
jusqu'à la fin de sa vie. 

Madame la duchesse de Nemours a fait une 
donation entre-yiis de toute la succession de M. de 
Longueville au chevalier de Soissons, fils naturel 
du comte de Soissons, tué à la bataille de Sedan, 
et, s'il meurt sans enfants, elle lui substitue les 
enfants du feu marquis de Kethelin, et après eux 
elle donné Neuchàtel au corps helvétique. Cette 
dispoâ»ition']à a un peu surpris le public. 

Vendredi 12. — ^Dans la donation qu'a &ite ma- 
dame de rs amours à M. le chevalier de Soissons, 
die n'y avoit poiut compris la terre de Coulom- 
miers qui tient de la maison de Cléves, et qui 
seroit venue après sa mort à madame la princesse. 
£lle en a reiait une nouvelle donation à M. le che- 
valier de Soissons qu'elle veut obliger à se marier^ 
et elle lui &it prendre le nom de prince de Neu- 
châtd. 

Dimanche 21. — On mena hier le duc d'Atri à la 
Conciergerie par ordre du Roi ; il a blessé i mort» 
de plusieurs coups d'épëe, un homme à lui, qu'il 
Youloit engager à £ûre une déposition qu'il ne vouf> 
loit pas fidre» 

Tome I. X 
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Limdi^ 1 Mars. — ^Le duc d'Elbenf gagna la giH 
geure qu'il avoit faite de venir de Paris à Versailles 
et de retofumer de Versailles à Pàris en moins de 
deux heures, avec six juments attelées i wne ma* 
chine à quatre roues ; il y avoxt un peuple infini le 
long des fchemins ; le prince d'JEUbeuf gagna de 
huit minutes. 

Metcredi 244-*^4ies Hollandois ont fidt mettre en 

prison un misérable quifaisoit un libelle qu'on ap-» 
peloit.ia Qumiiesieneet et qui étoit toujours rempli 
de sottises contre la Fratace.t 

Vendredi 26. — Le Koi all^. à opze heures faire la 
tevue dé$( sei;Ee éacadrons de carabiniers. Sa 1Mb* 
jesté trouvace corps encore plus beau qu'il ne lepen<* 
soit» et témoigna être fort content des .soins qn 'ont 
pris et M. du Maine, et tous les officiers ; madame 
de Maiiitenon étoit à la revue» et le Hoi lui en fit 
les honpetitB (1) ; toutes les pprinc^ssefj étpi^t il 
cheval* \. . 

Mercredi 81.— Madame la duche^ de Chartiw 

est partie ce matin dans son carrosse. Elle est ar- 
rivée ici fort malade» on craint qa'il n^y âh da .TC* 
nin à sa fièvre. 

Jeudis 1 ^2;ri/.*--JLa maladie de madame :d!^ 
Chartres augmente ; on craint que ce ne ^sost le 
pourpre, et cela n'a pas empêché le Roi d'y ^Iktc 
encore ^près diner. . 

Mtrcredi 14. — Madame la duchesse de Chartres 

(1) En rècoiinoi868Dee de ce qae WtâÊÉÊ^'ét'MtStiMim'Wfét 
été gottvenumte de M« k duc da Maine» 
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hors (f aifaire. 

Dnnanche^ 2 Mëi,—tAM. de Vendftme de déuflh 
tent iiu procès qu'ils avoient renouvelé pour Tau- 
éienneté du duché de Vendâme ; ils ont préneutep 
ment une préteatioii bien plus grande, et veulent 
filire re?i?re des lettres-patentes accordées par Uen« 
ri IV à M. de VendAme leur ^rand-père. Ces let- 
tres-patentes portent qu'ils marcheront immédiate* 
ment après les princes du sang» et précédeiront tans 
les autres princes et ducs dans les cérémonies pu- 
bliques, particulières et militaires. Ces lettres ont 
été au Parlement sans aucune modification. ' 

Lundi â.— *-Le Koi me ht défendre de suivre 
Monseigneur, et m'ordonne de m'en aller aux eaux 
pour songer à ma santé. 

On croit qu'on va &ire i^ivre en iaveur de 
le duc du Maine la pairie du comte d'Eu, qui est 
mie des plus ancienned du royaume, et le Roi don- 
nera une déclaration en faveur de M. le dnc du • 
Maine, son ûis, encore plus favorable que celle que 
Henri IV avoit laite en fitveur de M. de Vend6mè, 
et il précédera au Parlement tous les pairs ecclé* 
âiastiques aussi-bien que les laïques. 

Mercredi 5. — M. le duc du Maine prendra Sa- 
medi la séance au Parlement; il aura beaucoup des 
traitements qu'on fait aux princes du san^ ; mais 
en beaucoup de choses aussi il ne sera traité que 
comme pair, car il prêtera le serment ordinaire ; 
il ne passera point dans le parquet, et le premier 
Pjrésident, en lui demandant son avis, le traitera 

X 2 
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de comte d'Eu ; on ne nomme les princes du mng 
par aucune qualité ; les traitements de prince du 
sang qu'on lui fera seront, que le premier Président 
le haranguera au nom du Parlement, qu'il lui uteni 
son chapeau en lui demandant son avis» M< du 
Maine, avant d'être reçu, ira voir le premier Pré- 
sident, tous les présidents au mortier, les avocats* 
généraux, le procureur-général, le doyen du Par** 
lement et le rapporteur; mais il les fera avertir 
avant que d'y aller ; il n'ira Toir aucun des ducs. 

Jeudi 6. — Le Roi a pailv à M. rarclievêque de 
Reims sur le rang qu'il veut que M. le duc du 
Maine, ait an Parlement. L'ârcbevéque lui a ré^ 
pondu qu'il se trouveroit honoré de passer après M. 
k duc du Maine^ et parlé si sagement et si bon-* 

nêtement, que le Roi a été fort content de lui. En- 
suite M. Tarchevéque est allé chez M. le duc du 
Maine, et lui a confirmé les mêmes choses qu'il 
avoit dites au Roi. Sa Majesté l'a chargé de faire 
. dire à tous les autres, ducs qu'ils lui feroient plaisir 
de se trouver au Parlement Samedi, à la réception 
dé M. du Maine, et il y a quelques ducs qui se squt 
plaints de Tarchevéque, et qui ont dit qu'il vouloit 
tirer auprès du iioi tout le mérite de leur obéissance 
en cette o(ïcasion-ci. Le Roi a parlé aux princes 
du sang, et ils se trouveront tous trois à la réception 
au Parlement. 

Vendredi 7. — M. du Maine est allé â Paris foire 
toutes les visites qu'il doit faire pour sa réception de 
demain. Le rang qu'il va prendre au Parlement 
est aussi pour M. le comte de Tholose, quand il 
aura une pairie, et pour tous leurs enfants mâles qui 
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en auront ; et le Roi fait mettre, dans les lettres- 
patentes qu'il leur donne pour cela, des tenneis en- 
core plus forts que ceux qui sont dans les lettres-' 
imtentes de Henri IV pour M. de Vendôme. 

Samedi 8. — M, le duc du Maine fut reçu au Par- 
lement. M. le premier Président le harangua, età^ 
près qu'il eut prêté son serment, lo premier Président 
lui dit : M. le comte d^Eu, pair de Frsmce, allez 
^ prendre votre place entre M. le prince de Conti 

et M. Tarchevéque duc de Reims/* Tous les pairs 
qui étoient à Paris, i Versailles ou à Marly, se sont 
trouvés au Parlement, excepté le duc de Rohan et 
le duc de La Force* Le duc de Uohan a écrit au Roi, 
pour te prier de Kexcuser, à cause des prétentions 
qu'il a d'une ancienneté plus grande au Parlement 
que le rang qu'il tient à cette heure : il voudroit 
avoir le rang du jour que le duché de Rohan a été 
érigée, et ne s*€a pas tenir aux lettres qu'eut M* de 
Chabot, son pè;e, 

Jetuii 20. — L'afiaire de M. de Vendôme est ré- 

« 

glée, et sur les terres qu'eut son grand-père de 
Henri IV. 11 aura rang au Parlement devant tous 
les pairs, «iième les ecdésîastiques ; fl seraaprès Af , 

du Maine. 

Mercredi 26. — ^Le Parlement a jugé que la décla» 
ration donnée par Henri IV en laveur de M. de 
Vendôme devoit avoir son plein et entier effet. 11 
n'y a point eu d'opposition. Tous les présidents 
au mortier y assistèrent. MM. de Vendôme ont 
été lesavmr, eux et tous les conseillers de la grande 
chambre, sans les imre avertir. Ils en ont usé en 
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cela comme en usent tous les autres ducs. M. de 
Vendéme fiera reçu dés que la semaine de la Pente- 
côte sera passée. Le Parlement ne sWernble point 
cette semaioe-là. 

Vendredi 98. — ^Hier matin, on descendit à Fàris 
la châsse de Sainte-Geneviève. Il y avoit dans le 
mandement de M. TArcbevèque que c*étoit pour 
avoir de la pluie, et pour tout ce qui étoit néces- 
saire aux i>e8ôins de Tétat, et cela même en des 
termes très-forts. Monsieur alla à Paris pour voir 
la. procession; toutes les Chambres souveraines sui- 
voient la chAsse. Depuis Tannée 1675, on ne Pavoit 
pas descendue ; il y avoit une affluence de peuple 
extraordinaire ; dès» le soir métne il plot et pleut 
encore. M. l'abbé de Sainte-Geneviève, à cette 
cérémonie, a la droite sur M. TArchevéque, et ils 
donnent tous deux les bÀiédictkms. M. l'Arche- 
vêque, à cause de sa mauvaise santés se faisoit 
porter en chaise découverte par quatre porteurs. 
On fit arrêter la châsse devant Tendroit où étoit 
Monsieur, 

Samedi 29.— Le Roi a donné l'évèché de Tré- 
guier à Tabbé de Kervilio, Breton, qui saura la 
langue des peuples de son diocèse. Le Roi choirit 
toujours des Bretons pour les évêchés de Basse* 
Bhnet^fne. 

Le Roi ne donnera pas sitôt les abbayes vacantes ; 
il les garde pour en faire distribuer les revenus au^ 
pauvres des pays où les abbayes &ont situées; et en 
six mois de temps, les abbayes vacantes produiront 
phm de ^fnatMfVingt mîUe fancs^ U y mk trois 
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mr le concordat. Le Roi est obligé de donner lc9 
abbayes ^ftcantes éÈi bout des six mois, i faute de 
quoi le Pape y pourroit pourvoir, en avertissant le 
Roi trois -mois devant* 

Samedi, 6 Juin, — La joie du peuple de Paris sur 
la ^iotoire de Catalogne* a beaucoup augmenté, 
quand ils ont appris que ce combat s'étoit doHtié 
le môme jour et à la même heure qu'on ayoit &it 
descendre la châsse de Saitite-GenevièTe à Pàri». 

Mmdi 8. — Le Roi a continué de prendre du 
qttinqlûna de quatre heures en quatre heures ; ou 1^^ 
réveillé cette nuit pour eu prendre. A dix heures, 
ce matin, on est entré daiv» sa chambre ; il a vu 
presque tout le monde et a entendu la messe dffios • 
MU lit, et a passé la journée fort doucement; il a 
tiwaillë avec ses ministers à son ordinaire. 

Jeudi 10 — RÎ. le duc de Vendôme prit, Mardi, 
«a ptace au -I^ariement devant les pairs ecclésiasA 

tiques. M. le premier Président le harangua et 
lui ôta son chapeau en lui demandant son avis : iL 
a été traité en tout comme Pavoit été M Je duc du 
^Mbine à sa récei^on ; mais il a été voir tous les 
pairs /ettousles conseillers de la grand^chambre, cë 
que n'avoit point fait M. le duc du Maine. Le Roi 
lui a permis aujoiird^hui, à la promenade, d'aller 
passer quelques jours â Anet, et de partir de là pour 
l'armée dltalie, et c'est le Roi même qui lui en a 
&it la proposition. 

Lundi 14.— Delisade, valet de garde-robe du 
Roi, 'fort, connu par uhe ftuase ressemblance qu'il 
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se piquoit d'avoir et q^^^l^f«is Aùx^im du Boiiù 
monratici. 

Jeudi 24.— Le Rai, après; >.jpùa Ja batoUle-. 
de Catalogne, écrivit 4 nMame de Noailles la mère, 
qui est retirée à Çhâlons, la lettre du laonde kt-, 
plu» obligeaote.ppqr UmUt,}^ maiMn de NoaUks, 

Samedr, 3 Jmlki. —Les h^hitaut» de Pampe.. 
lune, surpasBcnt eijcorç Ja%Q<àté.de«eiHnte&«i-.. 
fiWW; ils ont &it mourir «t brûler cruellement i 
tous les Français habitués chea^u». ■ telàt» «n ■■. 
été très^nsiblement to«c|ié. ...... ... 

XnfMfc* 6.— Monsieur s'est au peu fâché ictconti». 
les prinçeases, surtout çontre.nuflwM la diUshMae 
de Chartres, d'un feu qu'elles ont allumé la- niiit • 
sous ses feuêtres ;. .cgpunç ,ce n'ét<i|it qa'^iiMiiN^ , 
telle, cela n'aura aqcunesuite*, . 

Mardi 6.~Lc Rçi ût exama À Mitmeai 
pour les princesses, «t tai* dit qu'A lui «n.feisoit 
pour Immême et pour Trianon ; qu'il avoitisu ce- 
que les princesses avpieo^ .eu,4eMeil|..de,fiuw, «t. 
qu'il ne «'y itoit peint opposé. proy»«^,que cela le j 
dirertiroit plutôt que de le flkher,.,, • ... 

Samedi 10.— Madatne de Montaqmn alla à 
Saint-Ooud, vit Monsieur et Madame en particu- 
lier : elle avoit mandé à madame de Charti^s d'v 
venir. Monsieur et Madame avoient toujours 
quelques petits chagrins coptre elle d^»uù le petit 
feu de Trianon, il y a six jours. Madame de Mon- 
Uspm acheva de la réconcilier avec eux ; et cette 
petite afiaire est entièrement terminée. 
£mudi 17.-^Madaine du Roure u teuu quelques 
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propos à Paris dont on n*a pas été content ici, et ou 
lui a donné ordre de s'en aller incessamment à une . 
dies- terres du dac de La Force, son père ; et pour . 
faciliter son dép^urt, sous prétexte du manque d ar- 
jB^tt on lui a enwefé quatre oents pistoles (1). 

LuikUj 9 Août.'^Le Roi donna, ces jours piissés, 
une pena^pu de deux mille francs à mademoiselle 
-de JuiCharce^ €fai défendit, Tannée pa^e, une en- 
trée du Dauphiné aux iiarbets. Elle se uiit à la 
téle dft quelques paysans <]pi'elle ramassa, et obligea 
les ennemis à se retirer, JElLe ^t de la maison de 
Gouvernât* - • 

Samedi 21. — ^Depuis quelques jours, madame la 
princesse de Conti a les soirs d'assez grandes con- 
veisatiana aTec le Roi, «t elle est diarmée des 
.bontés que le Roi son père lui témoigiie^. 

Dimanche ;SK2,~Madanie là princesse de Conti , 
est mécontente de naadeuioiselle Chom, la plus an- . 
deiiae de ses filles d^bonneur, elle lui a ordotmé 
. de m retirer ; ^lle s'-en va dans un couvent à Paris. 
Madame la princesse .de Conti Im laisse la pension . 
de deux mille francs qu'elle lui donnoit étantauprés 
d'elle, et même lui doiuie les meuWes qu'il lui faut 
daos'le coiiFentt(2). 



(1) CéloitcoiuerFer dans le deipotismei un «prit de justics» 
.cpr<mdoîft sii]MiatiM||«rJ6 voyage saint et impréfit qœ Toft 

(2) Leméoontentaiieiitéloit eaosé par Tattacheuieat mutnel de 
. Monseigneur et de mademoiselle Choin. Cette dernière n'étoit 
\ ni beUe ni séduisante ; cependant on a été ^.nà ^} ^fg^ Jtfmadé 

que ]tfoiisei^;ii€«r«voit épouiés 8ecièteia«nt 
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Samedi 28. — Le roi et la reine d'Angleterre vin- 
reatici sur le» cinq heares. Le Roi les menacba» 
la galerie de son petit appartement, où ib se firent 
peindre par le bonhomme Mignard, qui, à qnatre- 
vingts ans, n'a pas vouin aller les peindre à Saint- 
Germain, parce q^ H croit qu'il y a des maladies. 

Mercredi^ 1er Septembrê. — Le IWi a changé le 
logement qu'avoit madame de Maintenon en haut, 
et lui a donné l'appartement de Monseigneur, en 
lias. Cala est plus commode pomt le Roi, qui y n 
souvent, qui n'aura point à monter, et sera plus 
agréable pour Monseigneur, qui sera en haut ûvee 
les Princesses. 

Mercredis. — ^Le Roi a accordé aux habitang de 
Dieppe, tous les privilèges qu'ils lut «voient •<le- 
mandés pour rebâtir leur ville. Il lese&eppte de 
tous droits pendant dix ans ; il leur donne la coupe 
de deux forets qui sont auprès de Dieppe, et la pro* 
vincede Normandie contribuera encore pendant 
quelques années pour les mettre en état de rebâtir 
leurs maisons. La ville sera fortifiée, et plus beUe 
qu'elle n'étoit 

Dimanche 26. — Le Roi apprit, le matin, la mort 
du duc de Modène frère unique d^ lo' reine d'An* 
gleterre, et le soir le roi d'Angleterre raniionça à la 
rdneiMi iémme. C'est le cardinal d'£at quidevient 
duc de Modène. Le roi et la reine if Angleterrè 
vo.uloient partir dès demaiui .pour retourner à 
Saitit-Gennaf n ; n^ais ils demeureront jusqu'à Mer-^ 
credi, et pteodant ce iemp^olù on i£«:a .partir de» 
relais. 
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Lundi fi7.--41 n'y eut, le soir, ni appartement 
ni comédie : la mort du duc dë Modéne a wanl 
pendu tous les diTertissements, à cause de la reine 
d'Angfleterre. 

Dimanche^ 10 Octobre- — Monseigneur donnera 
une pension i ma^moiselle Cboin, de mille francs 
tous les trois mois. Cela n'empêchera pis que 
madame la princesse de Conti ne lui continue la 
pension qu'elle lui donne. 

Jeudij 11 Novembre. — ^Monseigneur alla à Paris 
A ropérâ de Circé^ qui est un opéra nouveau, doiit 
le petit Desmarais a fait la musique, et la femme 
d'un ayocat, nommée madame de Saintonges, a 
feit les paroles. 

Mercredi 17.— M. le comte d'Albert, sortant de 
la com)M{e, étant seul ët'A pied, fht attaqué par 
deux bouimes, (^ue la nuit, a-t-il dit, l'empêcha de 
i^mièllre. Il a été blessé de deux coups 
d*épée ; et comme la sienne éioit pleine tle siinc, 
il crdt aussi avoir blessé un de ceux qui l'ont at- 
taqué. 

Dimanche 21* — M. de Fontcbartrain, sur les 
•ept heures du soir, àlla trouver madame de Guise 
de la part du Roi, pour lui dire que Sa Majesté 
avoit été si contente d'elle dans le procédé qu'elle 
a eu sur l'affaire du Luxembourg, qu'il lui Uoniioit 
cinquante mille francs de pension. 

M, de Lîvry acbète de M. le Prince la terre du 
Rincy. C'est une des belles maisons de France, 
nais une terre de peu de revenu ; i! lut en donne 
160,000 fr. Le Roi, pour aider Livry dans son 
mmbiê^ a créé me nouvelle charge de lieutenant 
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des chasses dans la capitainerie de Livry, et la lui 
à donnée à vendre. 

Lundis 6 Décembre, — Le comte d'Albert, et 
R^nac, qui commandoit dans Huy» ont ordre de 
se présenter. On les accuse de s'être battus; et 
comme '\\& se sentent fort innocents, ils se remets 
tront incessamment tous deux à la Conciergerie. 

Le marquis de Pluvaut, le lils, est parti de France. 
Le parlement travaille à lui fiiire son: procès, et 
Ton craint qu'il ne soitcondamné à la mort. On 
prétend que TafTaire qu'il eut il y a deux mois est 
un véritable duel. 11 est arrivé plusieurs aflaires,- 
la dernière campagne, en Flandre et en Allemagne, 
qui ont obligé le Roi de donner de nouveaux ordres 
au parlement pour agir avec la dernière sévérité 
contre ceux. qui seroient soupçonnés d'être contre- 
venus aux, ordonnances. 

Le .fils de Pertuis, accuse aussi de s'être battu 
sur la fin de la campagne, a été justifié au parle- 
ment de Tournay, qui avoit, pris connoissance de 
œtte aflkire. 

Mardi 7. — II y a eu une batterie à Saint-Germain 
entre des Anglois gens de condition et des •eiifants 
de quelques officiers du Roi ; deux Anglois ont été 
blessés à mort. 

Jeudi 9. — Le Roi alla à Saint^Germain voir - le 
roi et la reine d'Angleterre. On fait de grandes 
informations contre ceux qui ont blessé les Anglois, 
et les accusés sont en fuite. 

Mercredi 22.^L'ambas8adeur de Venise alla à 
rArsenal, à Paris, voir M. le comte de Tholoaç. 
il devoit. ensuite chez M» du Maine» mais il 
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se formalisa sur ce qu*il n'avoit trouvé personne au 
bas du degré pour le recevoir, et ne voulut pas 
attendre un moment M. du Maine, qui ëtoit à l'ap- 
partement de Duvivier. L'anibafesadeur s'est plaint 
et a tort, car on n'avoit nulle intention de lui, 
refuser rien de tout ce qu'il demandoit. 

Je^4i 23,TrM*M copiée de iThoIoae fut .reçu au 
parjljçmeni; comme. andral ; il prit séance dans son 
ti;ibynpi} la table de,mai:brç, où il fut installé par 
le premier JPré|id€;^t ; pn rapporta quelques ai&ires 
devant lui qu'il jugea; c'est une justice qu'ont le 
connétable et Tapair^, . Il est vrai que M. de .Ven- 
dAme, le grand-père de celui-ci, n^; fut installé que 
p^r un conseiller ; mais A'est qu'il n'avoit point la 

qualité d'amiial, il n'airoit que.cçlle.de.surinten. 
dant dp la marine. 

Vendredi 24.— L'abbé de Féoélon, précepteur 

de. monseigneur le du^: de Jîourgogne, a l'abbaye 
de S^iutr Valéry, qui vaut plu^^d^ 2Q,000 francs de 
l^nte* 

Vendredi 31 .—M. de Luxembourg, à cinq iieures 
du matin, s'est Irouvé mal, et sa, mairie commence 
si violemment que les médecins en désespèrent. 
Le Roi en paroît fort touc)ié,.,et a dit ce ^ soir i 
Monsieur : « Mon frère, si nous sommes aasess 
" malheureux pour perdre ce digne homme^là, 
"celui qui en portera la nouvelle au prince 
« d'Orange sera bien reçu." Et e^^iiite il . a dit i 
M. Fagon, son premier médecin : " F^Mtes, Mon. 
«sieur, pour M. de Luxembourg, tout ce que 
" vous tenez pour moi-même, si j'étojs en Vétoit 
** où il est." 

FIN J)£ ANNÉE 1G94. 
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Samedi^ 1er Janvier^ 
L£ Rot, avant que d'aller à la messe, fit aflaembler 

le chapitre des chevaliers, et nous dit que le roi de 
Pologne lavoit fort prié de donner l'ordre aux deux 
Princes Alexandre et Constantin, ses enibnti cadets, 
et qu'avant de le leur envoyer, il avoit voulu savoir 
si personne ne s'y opposoit dans le ehapitre. 

M. de Luxembourg ne tomba malade qu'hier, 
et est si mal ce soir, qu'on n'en espère plus rien. 
On a fait venir Caret, qui n'a donné de son re- 
mède que par Tordre exprés de Monsieur, et qui le 
condamne comme les antres médecins. 

Dimanche 2.— M. de lioquelaure mena, Taprès* 
diner, MM. de Vendôme chez M. de Luxembourg, 
avec lequel ils étoient brouillés ; ils y allèrent tous 
deux séparément, et M. de Luxembourg, leur parlaà 
l^unetàTautre avec beaucoup d*amitié, et comme un 
homme qui se raccommodoit de bon cœuravec eux. 
11 leur dit qu'il étoit bien aise qu'ils lui rendissent 
leur amitié, mais qu'il n'en jouiroit pas long-temps, 
et effectivement son mal augmente toujours ; il a 
reçu Notre-Seigneur avec beaucoup de piété, et voit 
approcher la mort avec une grande fermeté. Tout 
le monde, paroît ici fort attristé de sou état, et M. 
Fagon y va plusieurs fois le jour pour en rendre 
compte au Roi. 

Lundi 3. — On eut quelques espérances que M. 
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de LuiLemboiirg trouvèrent du floulagemeut dans 

les remèdes de Caret, jusqu'à huit heures du soir 
que le redoublement lui reprit; à miuuit on 
lut donna )'Extrènie*Onctk>n. Monsieur a été 
souvent chez M. de l.uxembourg durant le cours 
de son mal. M* de Luxembourg a foit son testa- 
ment, et a choisi pour exécuteur testamentaire 
Tabbé de SaiUan ; il a . fait venir ses quatre fils et 
kur a donné sa bénédiction. Le père Bourdaloue, 
qui l'assiste à la mort» a désiré qu'il donnât aussi sa 
bénédiction A madame de Neuchàtel sa fille, dont 
il n'étoit pas tout-à-fait content ; il a obéi au père 
Bourdaloue, et la lui a donnée \ on ne croit pas qu'il 
puisse passer la nuit, car ses forces diminuent. 

Mardi 4. — ^M* de Luxembourg mourut ici à sept 
beures du matin. 

Samedi 8. — On avoit dit dans le monde que le 
Rai. pourroit bien fiUre enterrer M. de Luxembourg^ 

à Saint-Denis, comme en 167 j il fit enterrer M. de 
Ti^eone ; mais le lloi n'a pas jugé à propos de le 
faire; son corps a été porté ici en dépôt à la 
paroisse ; tous les officiers de gardes-du-corps, et 
M. de NoaiUes même, raccompagnèrent. On at* 
tend les ordres de madame de Luxembourg pour 
saroir où il sera enterré. 

Dimanche 9. — Le Roi a écrit de sa propre main 
Ui»e belle lettre à M. Tarchevéque de i:^aris sur la 
moKiée Fabbesse du Boit-Rojrâd, sa sœur; et en 
Ui^mé temps il lui donne rabbave pour sa nièce, 
qui, avoit un petit furieuré eu Nonuandie, qu'on 
appelle Saint-Aubin, et qui estjdu même ordre. 
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Lundi 10. — Le» quatre fils de M. de LuzeiiK 

bourg vinrent ici ftire la rëvérence au Roi, qui leur 
parla avec beaucoup de bouté, et leur dit qu'il avoit 
iait une aussi grande perte qu'eux. 

Madame Owalgraf, fille naturelle du roi d'An* 
gleterre, et qui étoit à Saint-Germain a^ec lui, est^ 

par son ordre, dans un couvent à Fans. On Tac» 

cuse d'être dans un état où une femme veuve ne 
doit pas être, et elle ne yeut point dire qui Ta mise 
dans cet état. 
Samedi 15.—- On ne doute plus de la mort de h 

prince^e d^Orange, et le Roi d'Angleterre, son 
père, ne veut point qu'on en porte le deuil à Saint» 
Germain, et a prié le Roi qu'on ne le portât poiiif 
ici (1). On examine fort, présentement, les termes 
de Tacte pacNsé par la convention au mois de Février 
1689. 

La capitation fut achevée d'être réglée au conseil 

des finances ; il y avoit eu des avis diâérentâ sur 
la manière de l'imposer, et même sur le nom qiit 
l'on donneroit à cette imposition ; il a été réglé 
qu'elle s'appelleroit la capitation, et non la subven» 
tion, comme quelques ministres le proposoîent. 

Les princes du sang paieront deux mille francs 
pour eux et pour les princesses leurs femmes ; ma» 
dame la princesse de Conti, la veuve, ne paiera que 
mille francs. Les ducs, les maréchaux de France^ 
les gouverneurs de provinces et les grands officiers 
de la maison du Roi paieront quinze cents francs f 



(1) Efle avoit déUrdaé ion père. 
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les surviyanciers paieront autant que les titulaires ; 
les domestiques ne paieront rien. 

Lundi 17. — Dans la capitation, MM, les mi- 
mstres, les secrétaires-d'état» leurs sûrvivanciers, et 
I^gTos fermiers qui sont à la tête des fermes du 
Roi paieront deux mille francs, et MM. les inten- 
dants des finances quinze cents francs chacun. Le 
Roi a choisi M, Lefebvre, argentier de sa maison 
pour receroir la capitation des gens de la couf, 
tes brigadiers de cavalerie et d'infanterie paieront 
cinquante écus, et les colonels cinqante écus. 

Mardi — Les officiers suisses ont parlé atl 
Roi pour le prier de comprendre les Suisses qui 
sont en France dans la capitation, assurant Sa Ma* 
jeëté qu'ils n'étoieiit pas moins affectionnés au bien 
de l'état que ses propres sujets. ' 
' Mmrcredi 26. — ^L'aflâire du marquis de Pkivan^ 
colonel du régiment de Chartres, fut jugée à Paris* 
et il a é<é condamné pair contmnace à awir la télé 
tranchée ; les ^ens qui s'étoient battus contre lui 
sont condamnés à être pendus. Le Roi a trouvé 
ce jugement extraordinaire, parce que si les juges 
croient que c'est un duel, on devoit le condamner 
à être pendu, et non à avoir le côl coupé ; et ne 
'point faire de différence de lui aux autres. On 
espère, si ce ne n'est pas un duel, que le Roi fem 
grâce. 

Mardis 1er Février. — ^Tous les gens de livrée ^ 
Paris qui ont été i la Maisbn-de-Ville demander u 
être mis dans la capitation, disant que les domes- 
tiques des particulière étoient aussi afiëctionnés an 

Tome /, Y 
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]>iefi du royaume, et autant en état de payer Ic# 
charges publique» qu^ le» soldais et beaucoup de 
paysanB (1). 

Lundi 7. — La oapitatiou comiuence à ae. payer.; 
la Roi se &it apporter une foi» la iêniftitie le mé- 
moire de ceux qui ont porté leur argent ou à M. 
l^febvre, qui reçoit ici pour la eour« ou au garde 
du trésor royal, qui reçoit à Paris pouf les dfttt 
premières classeSb 

Vehdredii 4 Mmts.^l esl arrité uil malheor & 
M. le chevalier de BouiUon à Avignon» Va traiteur^ 
ckeÉ'^i il manfe^^l avec <)iiielqa6s oflociers de la 
marine, a été trouvé mort, et l'on prétend que 
e'fst cka coups qu'il a reçus*4e ces laessicausi qui 
Tavèiefit nis touit nu avant que de le firapper. Mi 
de JBouillon en a parlé au Roi, et paroi t fort m^ 
cQiiMil dé la' conduite de. M» te;GbMsliâr soa iUs ; 
on dit niéme qu'il demande àu Roi qu'ion le mène 
ett chAtciaa d'if, poav t&ctMr de Je conâger par 

cttte punition i ^ - 
' 'Jmdi 17^^11 y avoit plusieurs soldats, etin^Bse 
gvfrdaHfai'^erps qui, dans Paris et sur ks 
ihemios voisina, preuoieut «par force des geos 
qa'ils eroyoieut en état de Anrir, ks uenoient 
d^ns deô maisons qu'ik avoient pomr cela daus 



, (1) Ces nobles traits âe patrioti8nie, *8iir la fin d'an km^ règnCf 

font aiHksî V^log-e du souverain. Ce «ont les rois qui forment ou 
C|ni corrompent Its mœurs publiques etlVsprit national; et jamais 

«a ne citera de télks «otions» dao6 de teUes clasBesj sons no* 
SSiqiM»i»pMi* 
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Paris, où ils les eûfermoîetit et ensuite ks vei^ 
ddieh</ malgré einr, MX dfBeiet^ ipii iMadiait 1er 
recrues : ces maisons s'appeloient des fours* Le 
Roû'ttfeitt ée <m ¥ioteaiw,'a€émiiiftfadé qatmi 

itffêtât tous ces i.'-ens-là et qu'on leur fit leur pro- 
cès ; et quoique les levées soient fort difficiles cette 
miiée, 'il ne Tèiit point tpk*m «niéle persomie 
fbrce. ' • 

' On )ifràbéiid qu'il y w^yingt 'ces fbl|i«4ft 
dans Pàris, ■ " - » .■ -, 

MéfcrMi».-^Aé'eim^ deTbdlésetint pmt 

Ja première fois conseil de marine dans sa cliambre ; 
M. de PontclHurtrain et M* Possort y étoient. Le 
Ifei II dhéiM' lès tMèkhes craimissairai qui y ëloitat 
déjà ; et M. d'ArgensoB* qui étoit procnreur gé- 
nêni^* M: xAk deë GMnÀniÉsirfre» én la placé de-M» 
Mélisoi, mort depuis peu. Ce conseil se tiendra 
tons les Merdf^. M. leeotnte de TtoloM' tié fM 

péttit embarrasse et prit les voix de fort bonne 
grâce. On jugea deux prises, dont Tiine foA 
irûmést'hoîsne, "M Ptanitre rendue llspagnols» 
qui étoient de la côte de Biscaye, parce que noni 
stytMis tih trètlté de %onnë Gorrespondëtieé avec îenoé; 

Samedi 26. — M. de Berwick, fils naturel du 
Koi d'Angleterre, épousa Mercredi, à Montmartre» 
là Veuve éû inrllord Ltan. Ce mariage s'est fait 
par amour, et le roi et la reine d'Angleterre 

m 

^voient en peine i y consentir. Le roi d*Angle« 

terre a\ oit fait cette confidence-là au Roi Dimanches, 
Int demandant le secret, etattjourdliui Taffidre^sl 

puUique. Madame Owdgraf, soeur du duc de 

y2 
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Berwi^k, épousa aussi, ce» jours passés^ milofd 
ii«^ot ;. iU»8-«âiAoieut4€^i§ loog4enips et s^e^ 
étoieqt donné marques un peu trop viûbleSii 
XQi iet. la r^inc d'Angleterre ap ?^ulent.p^ 
VW4 lU J •t\déià.8ept ou huit, ^is a'^ 
i^lus^ à Saint-Ciermain^ 

^^J(ém4h 18 JvnL-^ll ^ venu fie* nouvelles 
d'Audrinople, qui portent que le Grand-Seigneur 
yeul^aUjeii £n persopoe ilVméç.dç ^c^i^gne* t. On 
lui a représenté que les iinanceade son pèo^ QtiD|iia% 
i)i'^toient paa ea état de faiye ]a dépense qu'il con- 
yiçnf de.^ire gn^p^.le §^>ki«]«i^cîie.; il arépoudu 
au visir: " Quoi l dans rempire n'y a^t-il pas de 
tJHquqi,acbetf r dgwj^/îbey^iw î j'^p jwfleç^j^i.Mp,,.^ 
ît je vouBi doniHa^i r^iirtre^.et atef cdbv nojos.qmk 
\\ fiheiçm^J\ , Après cette jéB9»sç,,ie Tttsiç ^'e^tph 

et»;i»e,|»|ign pJw qvU le.fi^re fîWWMW 

4,e, bonne heure, çoipipe il le souhaitf^^ , • 

^^iji.]0.-rM, de Cteptoe.^ pïé!Si,te «FWf»^ 

pif^ur le gouvernement de Guyei;Mie:; J'on a ex- 
P^ip Içs prçy^ions gouyçrnei^enV4fi^^Q? 
pour M, le^.çpmte dç Tholoçe.,. Qn .ayoit m^îf 
dedâus que ce prinqç avoit ^té ple^ à Namur à 
f^fé^ R«i, comme ,çfl^ est i^tèsr^^w^ , ^Çqp^^nt 
le Roi, par modestie. Ta fait âter ^es provisions, 
et^ dit que cfétoit ui^ bagatelle, pour ff>fi ^l^.qui 
ne méritoit pas qu'op en parlât. , 

Vf3ydr(idi/2^, — Quelqi\e,tempf après I^,(^rnipre 
prpmçi|tion ^es maréchaux ^ France, Mdii^J .yint 
â la cour ; et dans une audience quHl eut du Rot, 
il lui dit; Votre jV^«»té ju>.£iU beau€OU|^ d^ 



Digitized by Google 



AvaiL 1Ô95, ' 325 
ffiftces au-dessus de mon mérite et de raà naiaHUice, 

surtout quand vous m'avez fait chevalier de vos 
Ordres; ces bontés-là. Sire» m'avoieut élevé le 
«»«r et m'avoient mis en droit d'espérer que Votre 
Majesté acheveroit son ouvrage et ne m'oublierait* 
pas dans line promotion dîe sies màrécAaùx de 
France. Je vois avec une douleur mortelle que je 
m'étois trop flatté ; et je souhaite tous les jours de 
ina vie que le coup que je reçus' à Steinker^ue, 
dans le cordon de mon chapeau, dont Votre Ma- 
jesté m'a parlé plus d'une fois, ait été deux doigts 
plus bas, je serois mort glorieusement, et je n*àu- 
rois jamais eu Heu de croire que les 'bontéé ide' 
Votre Majesté me pussent manquer." Le Roi 
l'écouta avec patience et lui dit avec beaucoup de 
bonté : Caltnte * totre douleur, Montai ; je Vous 
aime et vous estime î ne désespérez point de votre 
bonne fortuné.^ Le Roi présentement le reniet 
dans le service, où il n'avoit point été depuis la 
promotion des' maréchaux, et Tenvoie commandèr 

à Dunkerque, à Bergues et ù Fumes ; il aura un 
petit corps séparé qu'il jetteroit daus une de ces 
places, si les ennemis Tàttaquoient ; les gouver- 
neurs ont ordre de lui obéir, et il en changera les 
garnisons comme il le jugera à propos. 

Mercredi^ 4 Mai, — Le Roi lait toujours la revue 
avant que les dames arrivent, et quand elles sont 

arrivées il demeure à cheval à la portière de leurs 
carrosses, et leur fait voir les troupes en bataille, 
et lés'ftit déiler devatit elfes. 

Vmdredi 6.— Le Roi joue les aprés-soupers petit 
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jeu au lansquenet, et fait jouer les officiers ^vec 
lot ; M. Tambossadenr de Veiiiae y a joué mm 
une fois, • - 

Vendredi 20.— M. de Lauzun épousa le soir m»*» 
demokelle de Lorges ; la noce se fit chez lé maré- 
cbal, qui a encore deux âlles, mais trop jeunes 
pour être mariées* 

Dimanche 29. — Le bonhomme Mignard mourut 
à Paris; il avoit quatre-vingt-quatre ans; il étok 
premier peintre du Roi, chargée qui ^nt doase 
mille francs et des logements ; les ouvrages qu'il 
fidsoit présentement étoient les plus beaux qu'il 
eét faits de sa vie. 

Meroredii 1 Juin. — ^Le.matiii, le Roi proposa à 
M. de Barbezieux Téclmng^e de Choisy avee Mea- 
don ; il lui demanda pour combien madame de 
LouTois avoit pris Meudon dans son partage ; M. 
de Barbezieux lui dit qu'elle i'avoit pris pour cinq 
cant mille fiwcs ; sur cela»: la Soi lui dit qu'il lai 
en donneroit quatre cent de retour à Clioisj^, qu'il 
compsoit pour cent mille francs, si cela acoom" 
modoit madame* de Loavois, qu'il le ehargeoit de 
Valler savoir d'elle ; mais qu'il ne lui demandoit 
aueune complaisance ; t|tt'il youkrit qu'elle liaitAt 
avec lui comme avec un particulier, et^ne songeât 
qu'i ses intérêts. M. de BarbestieuK dia à Piiris 
trouver madame sa mère, qui est contente del'^iffre 
du Bou et 4 qui l^éel^g^ convieat fort ; w. si- 
gnera le eonliataii pimter jomr: minVcommeiioé 
à parler de Taâaire que k matin» j^t elle Ait finie 
le soir* 
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Vendredi â.'-^Le lloi et M. de BarbeEÎeox, pour 
madame de Louvoia» ont ebom M« de Vitlacerf 
pour régler les prix des tableaux, statues et glaces 
qui sont à Meudon» et ceux que Moui&eigneur y 
voudra retenir. Le Roi veut que dans toott ôette 
affaire^là uiadame de Louvois traite avec lui Gomne 
avec un particulier et nm complaiflanoe^ 

Samedi II. — Deux compagnies d'iniauterie que 
nom airione « garoiaou dans un château que Vtm 
appelle DoleU^Aqua^ auprès de Nice, ont égorgé 
leur 'gouverneur ^mme il revenoit de Fégiift^ ^ 
aont saisis 4e leurs offieiera» lea ont liés, ont 
8uiiç, pillé le château, Tont abandonné après, et^e 
«Mit .retirés tlana le paya ennemi. Durant leur 
retraite, ils ont proposé plusieurs fois de tuer leprs 
officiera ^ et enfin, quand ils se mmi irua en lieu de 
sAreté, ils let . 4iDt déliés et les ont renvoyés. 
cheWkr de La Fane, qui . commande dans Nioe^ 
Ait averti paii des paysans qm Je oliAteaii étmt alNOW 
donné} et y envoya promptement une autre garni- 
mm. Le Roi. noua conte. Je aoîr cette masY^se 

action, et en parla avec horreur, trouvant que cela 
fiuaoit honte à la nation ; \^ f sançais' n'ayant ja» 
nais rien fiiit d'approebant de cela. 

Liméi' 20.— Le Roi a donué à iiaciue le. loge»' 
ment dans le ch&feeaa qn'avoit le marqué de 
Gebvres. ; 

Le Roii aooorde une amnistie à tous lea déser- 
teurs qui viendront dans le mois de Juillet pro- 

eliaim etleiir pemet de servir dans d^aulm légi. 
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mente que ceux dont ils ont dtserté ; et ou compte 
qu'il eu reviendra beaucoup. 

Mercredi 22«— -L'aprés-dtner, le Roi alla se pro- 
meper un moment dans ses jardiiui» à Triaiio^k ; 
et à la promenade, il entretînt un colonel espagnol - 
qui ëtoit prisonnier à Tours cet hiver ; et il lui 
parla avec^t de politesse.et de bonté, que^ 2'£»- , 
pagnol, qui a beaucoup d'esprit^ ne pouvok^tafir ' 
sur ses louanges, et le combla>die< bénédictions. \ 

Mercredi 20*~La Courv» capitaine des garéesda ; 
M. de Lorges, ai riva. 11 etoit parti de l'armée 
d'Allemagne, . le 25, au aoir. Ui^a laissé Ad.,* k" 
maréchal de Lorgea.aBtez mal d'une , fièvre dMbfo" 
tierce, avec des redoublements. Mademoiselleda 
Lorges partira damain: de 'Pavia^) entchaias de poste, 
pour aller le trouver. Un .déseirteur alla porter au 
prince Loois.de Sade la nouvellrde-la maladpa dû 
maréchal de Lorges. Le prince Louis le fît ar- 
rêteiv renvoya quatae (^vanx. qnatle «Léasrieiir 
ayoît enamanéa airec hri, €t doima ordhre & w 
troinpette du maréchal qui étoit dan&son camp de 
diriBrà son Hiaiftre qu'il lui- enyerrok aon médecin^ 
qui étoit très-bon, et de lui faire toutes sortes 
d'honnêtetés» A quoi le loarécbal a .répondu de 
même, et aana vcîuloîr pourtant accepter Tofire de 
Êore venir Je médecin. * , « 

Vendredit 8 JuUUt. — ^M. de Doraa parla an Roi- 
à son coucher, en faveur du major Brissac, qui a 
eu uu démêlé avec M. de Saiat-CHon, qui ëtoit allé 
a'en plaindre au Roi, Le Roi a dit à M. de Dm^ 
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de juger l*a&ire selon la rigueur des ordonnances, 
et nous dit ensaite : J'en tuis ftebé pour fe* 
major, que j'aime; mais quand ce iseroit pour 
mon (propre fils, je ne vondroîs pas, dans la* 
■Mmdre chose, donner l'exemple de manquer* 
aux ordonnances^'. • * 

Simaneke lO^-^Brissac, le major des gatdes, 
est a la Conciergerie pour un mois, par ordre des 
maréchaux de France, pour «voir donné lieu de 
craindre qu'il n'eût envie de se battre en duel. 

Mercrediy 20 JuiUet.-^Le Rm apprit par le che- 
Talier de Hantefert, qui arrive de Saint^Malo, le 
détail du dommage que les bombes ont fait à Saint- 
Malo. Il y a ea<siz on sept maisons brûlées et 
deux cents qui ont été endommagées. • On estime 
que cette perte-là sera rép^ée pour moins de cent' 
mille francs. Les ennemis y ont jeté dht-sept cents* 
bombes, dont huit cents sont entrés dans la ville^ 
et ipielques-ones dans le fort de^la Conebëei elleÉ 

ont fait sauter un petit magasin, et tué un on deux' 
hommes, . Le . Roi a ap{nris ce matin, avant que' 
d'entrer au conseil, que cètle flotte pa^oissoit- sur 
les côtes de Normandie, et qu'en passant devant 
Gffaoville, qui n'est pios qnNm vjNage 'présente-* 
ment, ils y avoieut jeté quelques bombes. £n 
sortant du conseil, comme le Roi entroit' chez ma^' 

dame de Maintenon, il nous parut qu'il étoit irrité 
de la .cruauté de toutes ces bombaidenes^ etil nous 
a dit: Les ennemis feront. tant, qu^ils n'o- 
bligeront à bombarder quelques-unes de leurs 
" m^eures yiUes". ... 
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Jeudi 21. — Le toiiDcrre tomba la nuit passée sur 
régliae de Poissy, <iui étoit u»€ des. plaa de 
Fraoce, et en a brûlé, toute la charpente ; touleS' 
les cloches sont fondues, et le feu y étoit uicore ce 
sofa*. On ^mnie qu'il .iiEHidrait pltia . de anq.ceDt 
mille francs pour la rétablir. - f 

JLwÊdi 26.— U y eut une affidre a VerHiiliea chez 
M« le Chancelier^ qui ne veut point qu'ancim car- 
rosse deâ évéques entre dans sa cour. Le clergé 
avoit fiiit une dqwitation ; il avoit rarcbevèque 
de Bourges à sa tète. Le suisse ne voulut pas 

laisaar ^otr^r leiuw camMBea, quoique le Chancelier 
f&t cimvenu avec les agent du clergé qu'ils ^tre* 
roient chez lui, n,an comme évêques, mais comme 
députés de rassemblée du clergé. On a dit qu'il y 
ayoit eu un o^aleateadu sur cela ; et les députés 
qe veo^Qt . le jCtiaiioelier» poiur parler des a^»es 

de l'assemblée,, qu'à Versailles, daus la salle où se 
tiçf^t le conseil * I^es députâii<4u clergé aUoieut 
çbsf .M* le Cfaaucelier pour y conftrer avec les 
ccmiiQisgairç^ du conseil sur les at&ures qu'ils fmt i 
ipégler pour ks inlérèta du Roi. . 
. Mardi 26.— Ou a appris qu'à une réception 
qu'on fit i AA«.Pbélippeaia dans une ville de hm^ 
guedoc, réclat d'une boîte l'avoit attrapé au visage; 

tout }^ monde j^l^mpressaut autour de kù pour sa« 
voir oA il étoit blessé: Ce n'est rieu, ditJI, cda 
a çaaisé. mon œii de verre, mais /en ai d'autrss 

dons WB valise^. 

. Mercredi 27.-*Le prpce Louis a renvoyé le ma- 
jor-général des dragons qui atoit été pris par lei 
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hussards» lui dis£U)t : sais que lea^fag^s de 

TOtre armée vont être détachés ; je ne rMifé» 
*f'TOU8 faire pevcii e un eoccasiou glorieuse quipeuU 
•* être sera cotmdénM^*^ . * - 

Jêudi 28.-«M. l'areheiréqmr de' Paris amit 
moigpé à MM. de rassemblée du dergé qu'ils fe* 
roîent plaisir au Roi et à Monseigneur de ftite faa« 
ranguer Moa^igneur en se séparant de rassem- 
blée. Ils avoient oommé pour cela M. Téféque de 
Vivier; mais ni le Roi ni Monseigneur n*y avoient- 
point songé ; et on a retrouvé sur tous les regisirea 
<|a'oii n^avoit faarMgné fiionseigneor que lomque 
rassemblée comuienf oit. Le Roi et Monseigneor 
ik^aat point vonlu quWohangeAt rieo àTuasge 
ordinaire. . * - . .. 

Ziiiiidi 1^ ^eAl.-^MA<%rs les doca de Boor* 
gognej d'Anjou et de Berry vinrent au dîner du 
Roi, et le Roi nous parla aveo pkisir sur ce que 
Mgr. le duo de Beurgogaè aerainajeor dâna aix 
jours. 11 dit qu'il voyoit avec joie qu'il i^'j avoit 
point de oainorîté à eraindtven Ftamee, ' et f|iie de.' 
puis la monarchie on n'avoit point vu tout à la fois 
le grand-pérci le p^ et k petit»fila en Age degoo» 
vemer le royaume (I). - 

M. de QuétuSf brigadier de jour» a été Ucssé 
légèrement. On lui e^oit rendu le mauvais eAee 
auprès du Roi de dire qu'il n'étoit pas dans la 
place ; er le Roi naéoie nous a parlé ave^ tpdifiift» 



(I) Cepen<iaat à la mort ik et graud roi^ ii y eut une loxi^uc 
■BDorité. 
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tion de Tinjustice qu'il y aVoit à ce mauvais 
Samedi 6. — Le - Roi avoit donné rendez-vous à 

♦ 

la reine d'Angleterre dans la forêt de Marly, pour 

être à la chasse du cerf ; la pluie et le vilain temps 
ne Tempéche point d'y aller ; comme il avoit 
promis ce petit divertissement à la reine d^Angle- 
terre, il sougea qu'au moins ils se proméneroient, 
si la chasse nevenoit point, le Roi étant toujours at- 
tentif à donner à la reine toutes les grandes et les 
petites consolations qu'il peut. 

Jffttilt ll.*<-^LeRoi nous dit le matin, apris la 
messe, que le maréchal de Villeroi devoit être 
devant Bruxelles présentemeint ; il a ordre d'écrire 
à madanje Télectrice de Bavière qu'avant de bom- 
barder la ville il lui donne six heures de temps 
pour en sortir, et pour emmener -avec elle toutes 
le» dames qui voudront la suivre» £n même 
temps M« le Maréchal de Villerbi écrira aux ma- 
gîstrats pour leur dire que le Roi ne bombarde leur 
ville que parce que le prince d'Orange bombarde, 
toutes nos villes maritimes, et que c'est cela qui 
oblige le iioi à ces tristes représailles. 

Samedi 20. — ^Madame la duchesse de Chartres 
aeooiicba ici, le matin, d'une fille qui s'appellera 
imadeattoiselte de Chartres* On ne veiit plus que les 
^les, non {dus que les garçons, portent le nom de 
Vdois» parce qu'on a remarqué, dans l'historié,, 
qu'il a toujours été malheureux. 

Limdi 29.— 11 arriva un courrier du maréch^ 
de ViUeroy» qui étoit parti du 28 au nMtm ; il a . 



Digitized by Google 



laissé Tarinée qui marclioit pour venir camper it 
Gîeoiblottrs* M* le Duc, qui a eu trois accès de^ 
fièvre^el M., le oomte de Tholose, qui est malade. 
aijAsi^D'açttpoint vçi^ii^qviiUïçr rariu^e, et monte* 
ront & chf^vaî dès qu'on attaquera les. enoenps. Qtk 
croit qu'jl s') troi^vera 4e grandes difficultés ; mais- 
on espère, qu'elles ne sont pas ineunnttutoUoi. 

Mardi 30. — Le Roi attendit tous les jours dea 
UQUvellesde M. le miM^hald€^Vili^*oy,etltttttéiii^. 
^a^z étonné de n'en point amr : cependant, bien^ 
loin de le blâmer, il dit qu'uo général changé d une 
aussi grande aflffdre fidsoit. mieu^ dç bien aonger^à 
ce qu*il alloit entreprendre, et de doQner; de boas 
ordres^ que ,de spuger à écrire. 

Lundis 5 Sepiembre.-^ht Jtoi alla Faprès-dtnerf 
se j^romçuer à Marly. Il n'j' avoil daof^son carrosse 
que madame de Maintepqn et madame 4e .AIoQjU, 
chevreuil. A sqn retour, nous apprînae^ q^u'il avoit 
bit M. le maréchal duo. Le duché,pp88era en Par* 
lement, eommfB les dachéi de M. de Duras et 
d Uumières. On a renvoyé T/^iderde-qamp de Jyi» 
le maréf^hal de .Bouperç» popr lui fsn {nçuler la 
nouvelle. i . - 

Mercredi 7.— L'apràMliner, M. de C^kiiacanl 

arriva, M. de Boutîlcrs, l'envoyoU au Roi .pour 
rei^dre compte de ce qui s'est passé.à JVfui^ur. Lit 
Roi apprit, avee befaicoup d'étonnement et de 
douleur, que M. le ^prince d'Orai^e avoit fait 
arrêter M. de Boufflers, et Tavait hit mener, clans, 
la ville de Namur, contre la capitulation, ll^dit, 
pour se^qstifier: «in'il ne le iait arrêter que jusqn'i 
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ee qofe nous rendions les prisonniers qnt tumê 
wmtm iiifl'tlaiM Diximidè èt dam Deioae, et^ae 
nous n'avions pas voulu qu*ils fussent rachetés. M, 
le maréchal de fioufflers: n-^uroit pas été arr^ 
flfil a¥0it ¥Mkr i^^eng^ger %, Mfe rendre dux éinie' 
mis, dans ^inze jours, les prisonniers que nous 
avons de iee^ gamisoÉa de Dimode et de-Dakuiet 
que le Roi a toujours eu intention de rendreaprèa 
te de Naarar. C^sl l'£tatig^,' autpelbta itioute^ 
nant (les g-ardes de M. de Tnrenne, et i'ptémstf 
lieutenant des gardes de M. le Prince d'Orange^ 
ffnr l*a arrfilë, €ft M. Dfxefelcl et miiord Portlaiitf 
qui lui ontdit les raison» pour lesquelles t}n l'arrête. 
M. de Bavière témoigna à Gaiicard qu'il en étoit 
fâché, et qu'il n'en uvoit rien su que le matin. 
M. de Boufflers et M. de Gimcard avoieut sigoé 
tous deux la capitulatiolt du efa&teau. M. de 
Bavière l'avoit signée. Le prince d'Orange n'a 
poinft rigné, pour ëvitef ies confeatationa qii'i} 
y auroit eu sur le titre de Roi ; il vouloit pour- 
tant être aalué par M. de Boufflcfs, qui n'aiFoultf 

saluer que M. de Bavière en passant à la téte de 
la garnison ; mais M. le Prince d'Orange et 
M. de BàvièVe étoient f utt «mprès Tautre, ai 
bien qu'on a pu prendre le sidot pour l'un comme 
pour l^tre. li y a dea gens qaî croient que cela 
peut a^ oir irrité M. le prince d'Orange. Il fut 
arrêté trente pas plra kmi que là où il avoit salué» 
et Guiscard étoit deuieuré auprès de M. de 
Bavière.' 

Vendredi que de partir de Terà^illes; 
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le Roi entretint Guiscard ; il lui a promis de le ^re 
chevalier de l'Ordre à la première promotioii, et 
lui ajouta même. " Je crois que TOUS vous en fiez 
bien à ma parole/' 

Samedi lO.^Labadis, brigadier d'tnfittiterie, 
qui ëtoU dans Namur, et qui j a très-bien servi, 
arriva ici ; il avoît été un des Mages quV>n «voit 
donnés durant la capitulation, il se loue fort des 
honnêtetés de M. de Bavière ; il dit qn^on traite • 
M. le maréchal de Boufflers dans sa prison avec de 
grands ^rds ; il a la liberté de se promener par- 
tout, et' a àne garde devant sa porte avec on capi- 
taine ; on lui a laissé tous ses gens pour le servir ; 
on compte que sa prison sera courte; car le Roi a 
donné ordre pour la libetré des prisonniers que 
Aous évions des garnisons de* Dixmude et de 

r * 

Deinse. M. l'électeur de Bavière 'a fkit dire à M. 
de BonfiBers qu'il étoit bien iàché de n'oser l'aller 
i^otr, qu'il appréhendoit qoe cela ne dépMt 
prince d'Orange, qu'il traite de roi d'Angleterre et 
dievant-qui ils sont tous comme lesconrtisans sont 
ici devant le Roi. 

Jeudi 15. — M. le maréchal de Boufflers a reçu 
du Roi le pouvoir de donner sa parole de rsndre 
les prisonniers que nous avons faits à Dixmude et 
Betnse; it a envoyé son capitaine des gardes a 
milord Portland pour lui en donner avis, et l'on ne 
doute pas qa*on ne loi donne sa liberté au premier 

jour et que nous ne le voyions ici. 

Dimanche ]8««--On eut nouvelle que Iç prince 
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d'Ofange remetloit iML de Bouflc» M. liberté 

qu'il seroit bientôt ici, 
. Xtfiui^t 19. — M. le Chuiceliev s'est tioavé 
mal à Paris ; le Roi a eu riioiiuétetéde lui envoyer 
spu ^reiuier médecin ei de lui âtire dire qu'il vau- 
loit qu'il asngeât à conserver sa ssttté, et que pour 
cela il. lui ordounoit de ne^Miiat vemr à Footaiiie» 
bleau* . ' 

Dimanche 25.— L'abbé Roquette haraugua Sa 
Ms4^^ Macdi dernier à VersstHes; dan» sa 
liarangue, il parla très*forteinent de la Bourgogne ; 
il est député des états de ce pa^sJà^ Camme le 
OIsnii esl le jour que les ministres étrangers Yieii. 
^ellt. à.. Versailles, ils étoient presque tous à cette 
bsraiigoe-^là r le Bot y rëpmdît fort gracieusemeni 
à son ordinaire, puis ajouta: " Ce garçoa-là prêche 

«Mit bien/' £t l'on crut qu'il avoit «utBiut dit cehr 
par rspport i la harangue que pour ses sermons (1). 

Lundi, 3 Oei^Are.-^Dès que M. le maréchal de 
BoufiSeni fat de retour de Maëstricht, le Roi dboné 
ordre qu'où reuvoyàt aux ennemis les troupes que 
aous afioûs prises dans Dixmude et dans Deinjie, et 
même le Roi a l'honnêteté de les renvoyer sans leur 
6ire payer de rançon. 

Mercredi ftv-^Le Roi fit une cérémonie qu'if 
u'avoit, je crois, jamais faite ; il donna audience i 

. (1) Patte que cette peinture énergique de la misère de h 
Bsnrgogiie éloit «ne exhortation indirecte d'y remédier, et le Roi 

la reçut fort grneieuêetkent, qum qu^dle fût faite assez mal ù 
propos en présence de toiis les mimstres étcâDgtrs; mais il ne re* 
^Qumtk jamsis la vérité. 
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l'apkbassadrice de Venise, que madame la maréchale 
de La Motte mena ao Boi dans sa chambre, 
d'abord après son dîner. Le Roi étoit debout 
auprès de sa laUe, et dés qu'il rit l'ambassadrice il 
HfaRça deux oa troii pas vers elle et la baisa, 
et après ^quelqoes complioieold qu'ils se firent 
toujeun ddKHit, ranbassadrice se retiia ; ensuite 
jeile alla chez Monseigneur, qui 1^ ri^çut comme 

ie Roi ayoit fait. 

Jkhrdi^ 8 Noftêmbre^M, le eomte de Tfaolose 

n'a point voulu recevoir les cent niille francs que la 
province de iBret^^e a aecontumé de donner i ses 
nouveaux gouvemcui's dès que leurs lettres sont en- 
registrées m Parlement ; il les a lait remercier par 
M. de LavjMtdjti^ ^le Roi a fort apf^'ouyé Thonné. 
teté et la libéralité de M. de. Tl^lose, d'autant plus 
que la Rein&«nère dle^mi^Qie les avgit reçus quand 

elle fat gouvernante de Bretagne. 

MerçrêdÀ 1&-^M« Nicole mourut à Paris; c'éloit 
un bomme . trèsHboieux par ses bmx ouvrages, 
surtout par leB livres de morale qu'il a laissés. 

Vendrédif 16 Déeembrê. — ^Le Roi a r^é ce 
matin» durant sa promenade, la manière dont je 
dois prêter mon serment Dimanjcbe» à la chapelle, 
pour la grande maîtrise de Saint-Lazare. Il trou^ 
voit bon que j'eusse l'honneur de lui présenter 
rÉvangilei mais quoique ceh me fût irès-ho^ 
norable, j'y ai renoncé, ne trouvaiii pas qu'il fût 
décent de lui présenter J'Êvangile l'épée au côté« 
. Ainsi te sera un de ces aumôniers qui le lui pré» 
;eenteraA4'ordinaire. , 

Toute /> )fi • 
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Di manche 18. — Les anciens cberalicrB de S«lût- 
Lazare, tous vêtus de veiuur amarante, rue vinrent 
prendre dans mon appartement et descendirent 
deux à deux devant moi jusqu'à la chapelle. Nous 
trayersàmes Tappartem^t de la Reine, qu'on noua 
avoit fait ouvrir, la grande galerie, et passâmes par 
le grand degré. J'étois revêtu des hiJ»its et du 
grand manteau de TOrdre, qui de velours 
amarante, brodé d'or et doublé de vert. Nous en- 
trâmes dans la chapelle un moment avant le Roi ; 
j'étois placé à la gauche du tapis de pied du Hoi, 
entre Sa Majeté et Afonseigneur ; après FÉvan- 
gile, j'allai faire mes révérences à Fautd^t au Roî, 
et puis je me mis à genoux devant son prie-dieu, 
.et lui prêtai le serment suir les Évangiles» M» 
d'Esgianges, maîfre des cérémonies de France, 
avoit porté le matin à Sa Majesté, à son lever, la 
forme du serment que le Roi lut, et approuva le ser- 
ment Mié Le^ Roi me donna la croix et le ruban 
de ses ordres, et puis je -me relevai ; je refis mes 
révérences au Roi et à l'autel, et retournai dans ma . 
place entendre le teste de la messe, après laquelle 

je laissai sortir le Roi de Ta chapelle, et ressortis 
avec mes chevaliers, qui m'accompagnèrent chez 
M. d'O, où. j'allai reprendre mes habits ordinaires. 
Ce fut M. d'Esfgranges qui [urésenta au Roi lacroix 
et le ruban qu'il me donna. M. de Blaûifflle, 
grand-maître des cérémonies, étant absent, et en 
.Normandie depuis quelques jours, ce fut Tabbé 
- Morel, aumônier du Roi, qui lui présenta l'Évan. 
gile ; il étoit en suipU. Le cardinal de Bouillon, 
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graiiil aumônier, M. d'Oiléaii^i, premier aumônier» 
et Tabbé de Couflaio, qui sont Minrivaiiciers» étoiont 
tous absents. Le Roi youloit que M. le cardinal 
de jt urstemberg, qui se trouva à son lever, lui pré- 
«entât rÉvangile ; mais comme il n'avoit ni rodiet 
m ciimail, il ne put en faire la cérémonie, et ne 
laissa pcmrtant pas d'étreen bas dans lachapelle m 

coté g-auclie du prie-dieu du Roi qui est la place 
4es cardinaux ; mais pour les évêques qui se met- 
tent aurdessotis des cardinaux, le Roi voulot qu'ils 
montassent en haut dans la tribune, ne trouvant 
pas décent qu'ils assistassent à une pareille céré* 
imoniesans rocliet ni sans camaiL 

Le Roi avoit choisi ce jour^là, parce que c'étoit 
le lendemain de la Saint-Lazare, et qu'il voulut que 
<ce fut un Dimanche^ 

Limdi 26. — Le Roi fit venir hier, après le adot» 
madame la duchesse de Chartres, madame la Du- 
'cbesse et madame la princesse de Conti ses filles ; 

ce sont elles c|u'on appelle ordinairement les Prin- 
cesses* U leur parla avec beaucoup de bonté sur 
Jes démêlés qu'elles ont eus en dernier lien ; il lem 
.reprocha les chansons qui ont été faites, leur re- 
présenta toutes les raisons qu'elles avoient de bien 
vivre ensemble, et finit en leur disant que, si leurs 
démêlés continuoient, elles avoieot toutes des mai- 
sons de campagne où elles seroient mieux qu^à la ' 
cour. 

Mardi 27. — Madame la princesse de Conti alla ^ 
dtiier à Meudon avec Monseigneur. Quand quti- 
^qaes prinowesdtoaBl avec Monseigneur, il n'y a 
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que les princes du sang qui mangent avec lai; 
MM. de Vendôme n'y mangent 

M. le Nonce apporta au Roi la calotte rouge que 
le Pape lui a envoyée, ne la voulant point porter» 
Le Roi lui commanda de la mettre sur sa téte : 
c'est un respect que les Nonces ont accoutumé de 
rendre aux rois dans les étals desquels ils sont. 
Koi lui fit signe de la mettre sur la téte. Il ne 
portera Thabit rouge que quand il aura re$a la 
barette de Rome ; et puis le Roi lui fera Thonneur 
de le faire diner une fois avec lui. . 

REMARQUES* 

Dunmt 4oute cette année, le Roi a tenu son 

seil (Tètat tous les Dimanches, les Mercredis et lef 
Jeudis, 9t les Jeudis, et les Lundis de quinze jeuis^ 
en quinze jours. A ce conseil, eptrent Monseigneur 
le Dauphin, M. de Pompone, M. de Groissy, M. 
Pelletier, M. de Poutchartrain et M. de BeauviilierÉ. 

Les Lundis, de quinze jours en quinze jours, le 
Roi tient conseil de dépéchea pour iee affaires du 
dedans du royaume, A ce conseil entrent Mon- 
seigneur, Monsieur, M* le Chancelier, tous les mi* 
nistres et secrétaire&4*état, tant titnledres que sur- 
vivanciers. - . . . • 

Lès Mardis et les Samedis, le Roi tient emseU de 

Jinanves où entrent Monseigneur, M. le Chance- 

(1) lis étoieot princes légitimés» descendauts de Henri le Gxsnd. 
lies princes légitimés enlanlB de Louis XIV, y nangeoi^ conuM 
fik de Roi ; mus les nunmdMi mam dee piinces ds Vcndftne 
étdentsAnsMDtkvéfitikl^eamdec^sx^ . 
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lier, M. de BeauTilIiere» M. Pelletier et M. de 

Pontchartraiii ; M. Pussort et M. d'Aguesseau y 
entrent aussi comme conseillers du conseil-royai 
des finances ; mais M. Pussort a iâit demander au 
Roi la permission de n'y plus venir à cause de ses 
. grandes inconmoditës. . M. d'Agaesseaù' a eu la 
place de M. d*Argouge mort cette année. 

Les Vendredis le Roi tient conseil de consciencé , 
avec le révérend pérede La Chaîse, son confesseur ; 
il le tenoit aussi avec feu rarchevêque de Paris ; 
mais il ne le tient point avec cdui-ci; 

Tous les Lundis au soir le Roi travaille avec M. 
Pelletier, intendant et règle tout ce qu'il faut pour 
les fortifications des places, et presque tbus les 
autres soirs Sa Majesté travaille avec M. de Pont» 
charlram au» affaires de la moriiM, oli avec jM. de 
Barbezieux aux affaires de la guerre. 
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Lundis 2 Janvier» 
M£S8iKcms de la ville de Paris Tinrent hier à 

leur ordinaire saluer le Koi et toute la maison 
royale ; mais ils ne font plus de présent» de bourse 
de jetons ni de confitures ; c'étoit une dépense qui 
ne servoit pas à grand'chose, et qui ne laissoit pas 
. de monter assez haut. 

Jeudi 6. — Le Roi ne fit point les rois comme il les 
fidsoit les années passées ; car, outre rembarras de 
donner à souper à quatre-vingts femmes, on a en- 
core le déplaisir de chagriner toutes celles qui n'ont 
pas l'honneur d'en être. 

Vendredi t). — Le Itoi avoit fait dire par M. de 
Barbezieux, au duc de La Ferté qu'il ne l'aroit 
point fait lieutenant-général, parce qu'il alloit tou- 
jours le dernier en campagne et en revenoit le pre* 
mier ; cependant Sa Majesté Ta vu aujourd'hui à 
8on dîner et Ta pris par la main en sortant de table» 
l'a £ût entrer dans son cabinet et l'a fait lieutenant^ 
général. 

Samedi 7. — ^Le Roi alla Taprès-diner à Marly ; 
il fait accommoder beaucoup de choses dans les 
logements des courtisans, afin qu'ils y soient en- 
core plus à leur aise ; il ne se promena pas dans les 

jardins. 

Vendredi 20. — Le Roi fit prendre ces jours 

passés madame Guyon, et l'a fait mettre à Vin* 
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cennes où elle sera assez sévèrement gardée, et il 
y a apparence qu'elle y sera long^-temps ; elle est 
accusée d'avoir soutenu, par se» discours et par ses 
écrits, une doctrine trés-dangereuse et qui approche 
bien de Thérésie ; il y avoit beaucoup de persouncs 
da grande vertu i qui elle ea avoit imposé ; on la 
cherchoit il y a long-temps pour la prendre, et on 
la trouva dans le faubourg Saiot-Aotoine où elle 
étoit fort cachée. 

Dimanche 22. — Le Roi avoit j)rorais à feu M. de 
Luxembourg, de faire M. le comte de Lux, son 
second fils, duc ; le Roi, qui se souvient toujours 
des choses qu'il a eu la bouté de promettre, et qui 
est bien aise aussi de fiûre voir qu^il se souvient des 

services qu'on lui a rendus, a résolu de déclarer 
l'honneur qu'il fait au comte de Lux; et il n'attend 
pour cela qu'un mariage. 

Mercredi^ 1 Février, — Le Roi n'alla à la messe 
qu'au sortir du conseil : i la fin de la messe, l'abbé 
de La Roche présenta au Roi lu bonnet qu'il aap- 
porté de Home pour le cardinal Cavalerini, Le 
cardinal, qui étoit veiiu le matin de Paris dans lea 
carrosses du Roi, conduit par le prince Camille, 
vint à la fin de la messç, et fut reçu i la chapelle 
par M. de Blainville, grand maître des cérémonies, 
et par Desgrauges, maitre des cérémonies. Le 
cardinal, vêtu de sa soutane violette, du rochet et 
du mantelet, s'approcha du prie-<lieu du Roi et se 
mit i sa gauche \ le Roi prit le bonnet, qu'on lui 
avoit présenté dans un bassin de vermeil couvert de 

taffetas crsmoisii -et le mit sur la tête du cardinal^ 
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qui alla ensuite dans la socrisliA, où il se revêtit «le 
la SDUteme rouge, du itochet, du <minail et du mii« 
telet ; pendant cela le Koi sortit de la messe et 
marchoit doucement poui^ donner loisir an «Aurdinal 
de le rejoindre ; le cardinal le rejoignit, et Sa Ma- 
jesté lui fit l'honneur de l'inviter 4 dlaer, bonneop 
que levïtoi fait touîoureaiixBonees;iiii<»€afdiiiaK« 
Le couvert du cardinal étoit du même câté»q«Mî ce- 
lui du lioi, mais à quatre place» .do *diitaim^ le 
cardinal) assis sur uu siège pliaut et sei vi par d'£- 
sormes, contrôleur-général de. lo iaaîsafr'du Roi ; 
les servrces forent lousaembiabies. Le Uoi se leva, 
ôtason chapeaiiy pui^ étant rassis -et couvert^'lnit à 
la santé du l^apo^ et pendant eelav ^Ie candimil - Art 
toujours debout et découvert, ensuite il.blit àfe 
santé du iUtt, « debout* et éée&mreri, et j 1» Ai» 
du dîner, le «ardinal accompagna Sa Majesté 
jusqu'à son cabinet ; ensuite il alla chez Mamë^ 
gneor, qui le reçut debout, se couvrit et le fitcou^ 
vrir ; puis chez monseigneur le dnc de ikfurgogne, 
qui le reçut debout^ se mît eosaitodttns on fiiatetitt 
et le fit asseoir sur un siège pliant ; il fui re^îu de* 
même par messeigneurs les ducs d'Anjou et^de 
Berri, qu'il vit ensemble. * . , 

Dimanche 5.— Le lioi a permis à Cavoye de ven- 
dre sa charge, et il y a déjà quelques g^ns qui ont 
demandé l'agrément de Sa Majesté. On croit 
qu'elle sera vendue plus de 400,000 fr.: elle vaut 
23,000 fr* de rente, sans les casuels. 

Lundi 6.— J appris que le Roi, mécontent de U 
vie que menoit à Metz depuis lôugHiempe^rafcbessij 
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ée Saiiit'Pierre, FaTott fait prendre par le PreTdt 

de la province, et la faisoit mener à Mahiou, près 
Pàr». 

Mercredi 8. — J*appris que madame de Mainte- 
non avoit donné à mademoiselle d'Âubigny, sa 
nièce^ la terre de Grognolle, qa'elle arroit achetée 
cent mille ëcus de la princesse de Furstemberg*. Il 
y a dé^ qnelqaed mois que cette donation est faite ; 
e mais je ne le savois point. 

' Vendredi 10. — ^Le Roi, après sou souper, appela 
Caraye dans soif cabinet, et Im dit : Il y a trop' 
" long-temps que nous vivons ensemble pour que 

je- consente que nous nous séparions. Soyez 
** tranquille, j'aurai soin de vos intérêts et de ceux 

de.votre. femme/' 11 accompagna cela de beau- 
coup d'autre» marques de bonté ; et Cavoye, péné- 
tré de reconuoissanœ, l'assura qu'il ne le quitteroit 
jamais (1). 

Lundis 5 Mars.' — Le Jubilé commença : tous les 
spectacles et .les mascarades sont détendus ; on a 
même défendu aux marchanda de la foire Saint- 
Germain de donner à jouer. 

ifcfari^t 6.— ^Vendredi dernier, le Roi, pour faire 
plaisir à l'ambassadeur de Portugal, envoya toute 
sa volerie dans la plaine de Saint-Denis, li fit le 
plus beau temps du monde, et il y vint une infi- 

(1) Cavoye a'éUnt ni aaji«igiiettr de la comf, m un mMê; il 
avoil ane place lacratîve^ maÎB sabalteme. Quel cbame toneluuit 
de Ibonté dans ces paroles da Roi : // y trop Umg'^emps ytif 

nous vivojîs ensemble pour que je vonsente t^ue nous nous sèpa" 
rionsj** Quel prince mérita mitiix d'être aimé > 
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nité de monde de Paris. L'ambfssadeuv a été fort 
touché de cette atteotioD do Roi à lui faire plaim^ 
Jeudi 15. — Le Koi, au sortir du Conseil, alla 
chez madame de Guise, dont la maladie augmente 
fort. 

Samedi 17.— Le Roi alla, au sortir de la messe, 

chez madanie de (luise, qui étoit à rextrémité. 
£lle s'atteudni eu voj^aut le Roi, à qui elle étoit 
fort attachée, et elle lui dit : Si Dieu me fait mi- 
** séricorde, comme je Tespère, je prierai pour Vo- 

tre Majesté et pour la paix." Deux heures après, 
elle ijioui uî, a^aiit coiihei vé la rai suu et la parole 
jusqu'au dernier moment £lle avoit reçu le matin, 
à six heures, rExtréme-Onction ; elle est morte 
dans la ti^quiliité d'uue personne qui a mené une 
vie parfiiitemeut innocente. Le Roi étoit sorti le 
matin en pleurant, et nous eu a parlé plusieurs 
fois dans la journée pour fiiire son éloge. 

Dimanche 18.— Le lioi a ouvert le testament de 
madame de Guise, qui a Mi M. de Pontchartrain 
son exécuteur testamentaire* 

^ile souhaite que son corps soit porté aux grandes 
Carmélites, vingt-quatre heures après sa mort, et 
elle y veut être enterrée comme uue simple reli- 
gieuse, sans aucune cérémonie : ainsi, on ne loi 
rendra point les honneurs que le Roi avoit déjà 
réglé qu'on lui rendroît. 

Madame la duchesse de Chartres devott mener 
le corps V endredi à Saint-Denis ; mais le Roi, pour 
suivre sa volonté, la fera mener dès de demain aux 
grandes Carmélites, ^ans aucune cérémonie* £lle 
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necommande an Roi les dames qui éloient wanprè» 

irelle, laisse à chacun de ses domestique les ga^es 
et la nourriture d'une anuée ; elle donne à mesde- 
moiselles de Coigni, de Langeais et d'iJiers cha- 
cune deux mille écus ; elle laisse quelques tableaux 
à M. de Pmitcbartrain. Oatre les cinq mille francs 
que le Roi lui donnoit de pension, elle jouissoitde 
Ponthieu et du duché d'Angouléme^ qui reviea» 
nent entiers au Roi ; du duché d'Alençon, dont les 
deux tiers reviennent aussi au Roi ; l'autre tiers re- 
Tient aux héritiers, au8si4>ien que Saint-ix> et Ca^ 
rentau, et quelques revenus d'ailleurs. Le Roi est 
maitre absolu du Luxembourg présentement. 

Lundi 19. — ^11 n^a point de musique i ce Toyagc- 
ci, à cause de la mort de madame de Guise. 

Jeudi ffî.-— Le Roi prit le deuil de madame de 
Guise en violet. 

n y a eu dispute entre M. de Bouillon et Liviy. 
Ils prétendoient chacun devoir servir Monseigneur, 
quand il va dans la chambre qu'^pn appelle ici le 
cabaret, et qu'il y prend du chocolat, du thé ou du 
café. Monseigneur crojoit que M. de Bouillon 
avoit raison. L'af&ire est venue devant le Roi, 
qui a décidé que ce n'ctoit ni à l'un ni à l'autre de 
servir Monseigneur en cet endroit-là ; que c'étoient 
les gens de Bontems qui se méicùent de toutes ses 
liqueurs, et qu'ainsi c'étoit à Bontems à servir ; si 
^ ^*ayoit été les officiers du Roi, c'eût été Livry, at- 
tendu que les grands chambellans et les gentils- 
hommes de la chambre ne doivent avoir le service 
que dans la chambre et Tanti^chambre. 
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Samedi 24.— Madame de Miramion! mourat â 
Paris : c'est «ne grande perte pour les pauvres» i 
qui elle faisoit beaucoup de bien. Elle avoit tra- 
vaillé à beaucoup de bons établissements de cha- 
rité, qui presque toua avoient réussi. Le Roi 
l'aidpit beaucoup dans les bonnes œuvres qu'elle 
faisoit, et ne lui refusoit jamais rien. 

Mardi 27. — Le Roi ût veuir M. le président de 
Maison, M. le procureur-général et MM. les avo- 
cats-généraux du Parlement, pour leur dire qu'il ne 
vouloit point ée mêler de Taâaire qu'a M.deLuxem- 
bourg avec les ducs, et qu'il vouloit qu'ils jugeas- 
sent cette affiiireJà définitivement et selon les lois» 
et qu'il ne vouloit point retenir l'afiaire dans son 
conseil, quoique l'affaire naturellement ne fàt 
point de la compétance du Parlement ; mais . que, 
pour cette fois-ci, il vouloit qu'ils jugeassent sans 
conséquence en pareille matière. 

Mercredi, 18 Avril, — Ces jours passés, le Roi 
donna des pensions aiuc dames qui étoient auprès 
dé nîadàine de Guise. Madame de Vibrais a mille 
écus, mademoiselle de Coiguy a cinq cents écus, 
mademoiselle de Longeais et mademoiselle d'illiers 
auront aussi chacune cinq cents écus. Le Roi 
leur donnoit des gratifications de temps en temps. 

Jeudi 19. — J'jpippris que le Roi donne tous les 
ans trois mille francs au prédicateur qui prêche le ca- 
rême, deux mille francs à celui qui prêche l'avenL ^ 

Jeudi 26. — ^La reine d'Angleterre vint à la revue 
sur les deux heures. Le Roi se tint à cheval à la 
portière de son carrosse^ pour lui ftire les honneurs 
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de la revue ; la Reine nous parut ibrt changée : ce 
n'est pas qu'elle soit malade; mais c'est quelle 
ne met point de rouge en Tabsence du Roi sou 
mari. 

J'appris la mort de madame de Sévigné, qui 
étoit à Grignan avec madame sa fille ; et sa fille 
elle-même est fort malade : on lui cache la mort de 
sa mère 

Samedi 28. — Le Roi a été mécontent de deux 
capitaines aux Gardes-Suisses qni^avoient des mau- 
vaises compagnies ; l'un est Salis, qu'on appelle 
ordinairement Le Noir. Le Roi l'a cassé, et a 
donué sa compagnie à son frère ; Tautre s'appelle 
Dumont, que le Roi a cassé aussi, et a donné sa 
compagnie à un autre Dumont, son cousin. 

Mercredi^ 30 Mai, — Monseigaeur revint de 
Meùdon. La maréchale de Lorgës n'avoit point 
été nommée pour venir ù IMarly ; mais le Roi, 
:ayaat su que le Maréchal 9on mari, .qui sert dqca* 
pitaine des gardes en T^bsence du maréchal de 
Duras son frère, l'ayoit fait venir ici diner avec lui 
|>oûr des afiaires, qu'ils odt, a mandé i la Marë- 
ehale qu'il lui dpnneroit un logement ici; et 
4x>mme il n'y en a^oit point 4e vacant du côté dei 
. dames, il lui en a donné un du côté des hommes, 
ce qui ne s'étoit point encore fait. 

Jeudi SI. — ^M. de La Feuillade, qui sert en Al- 
Jemi^e, eu passant ù Metz chez son OAcle, qui 
est en enfance, a demandé, à s^ domestiques les 
^left de son cabine et ito ses coffres ; les valets ne 
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les lui ont pasYoula donner. 11 a enfoncé les ser- 
rures, a pris quatre-vingt-dix mille francs en or et 
beaucoup de pierreries ; il a laissé Taisent blanc 
Le Roi a fort désapprouvé sa conduite et cette 
violence, et a témoigné être fort en colère contre 
lui. 

V endred%9 ^ «/lem.-^Le Uoi dit qu'îlsavoit qu'ily 
avoit des gens qui blftmoient la marche du maréchal 

de Boufflersen repassantla Sauibre ; mais que c'était 
-à lui-même qu'il s'en ialloit prendre si on la troii- 

voit mauvaise, parce que M. de Jioufflers ne Tavoit 
faite que par son ordre, et pour couvrir Charleroi 
et Dinan . 

* 

Samedi 23. — Madame de Nemours perdit, le 
matin, un grand procès contre lé Roi, poar une 
terre du domaine; mais après que Tafiaire fut 
jugée, le Roi lui fit grâce, parce qu'elle étoit dans 
la bonne foi ; ainsi en perdant son procès elle l'a 
^;agné. Le Koi ne donne le deuil qu'à Monsei- 
gneur et à Messeignemrs ses enfants, îl ne le donne 
pas même à Monsieur ; les grands-officiers de la 
couronne et les grands^>ffiçiers de la miaison dm* 
peront pour la reine d'Espagne. 

Samedi^ 7 JuilkL^M. le cardinal de Fumtem- 
berg ftrt reçu Mercredi dernier chanoine-honoraire 
de rég lise de Saint-Martin, à Tours ; Le Roi en 
estTabbé, et tous les rois de France l'ont loujoura 
été depuis Hugues Capet : le Roi est encore abbé 
de Saint-Hilaire de Poitiers. 

Vendredi 27. — M, de Croissy est à rextréiuitti , 



Digitized byGoogle 



JUILLET 1696, 



on n*en espère plus rien ; il a dît qu*il ne faisoit 
potat de testameaty parce qu'il ue laiâsoit aucun 
hien au inonde. 

Samedi 28, — M. de Croissy mourut à Versailles; 
il ëtoit ministre et secrétaire-d'état des étrangers, 
et avoit la charge de grand-trésorier de l'Ordre. 

Dimanche 29.— Le Roi laisse à M. de Torcy la 
charge de secrétaire-d'état de M. de Croissy, son 
père» dontilayoit la survivance, et lui donne uii 
brevet de retenue de 600,000 fr. Le Rof lui donne 
' aussi la charge de grand-trésorier de l'Ordre, avec 
360,000 fr. de brevet de retenue. M. de Croissfy 
n*avoit que 300,000 fr. de brevet de retenue sur. sa 
charge de l'Ordre ; mais dans sa maladie, le Koi 
Tavoit augmenté de 50,000 fr. M: de Torcy épou- 
sera incessamment mademoiseile de Pomponne, et 
le Roi a réglé q^e M. de Pomponne donnera m- 
dience aux ministres étrangers, M. tltt lorcy pré- 
sent. Ce sera M. de Torcy qui fera les dépêches, 
et M. de Pomponne rapportera au coiiseil toutes 
les aâaires étrangères, et mettra par apostille ce 
qn'on aura résolu de répondre aux dépêches des 
ministre du Roi daii^ les pays étrangers. 

On n'a point mis le scellé au bureau de M. de 
Croissy, comme on avoit fait au bureau de M. de 
Seignelay et de M. de Louvois après leur mort ; 
c'est i M. de Beauvilliers que le Roi a dit toutes 
les dispositions qu'il a laites après la mort de M. 
de Croissy; 

Jeudiy 2 Août. — ^J'appris que madame la du- 
chesse de Chartres et madame la Duchesse ne met- 
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madame la princesse de Conti le met toujours, et 

ne se conteote pas de mettre une simple elle 
met après son nom de baptême Lég. de France. 

Lundi 20. — Le Roi pa^sa assez mal la nuit, il ne 
dormit point et eut un peu de fièvre ; cependant 
il tient ses conseils comme à Tordinaire, et voit 
les courtisans à sa messe, à sou Uiuer et à sou 
souper. 

Mardi 21. — Ou avoit eu quelque envie de sai- 
gner le Roi, qui soutire toujours beaucoup de son 
clou ; mais on a différé la saignée, et la goutte lui a 
pris aux deux pieds ; cependant il n'çn travaille pas 
moins à ses affaires. 

Mercredi 22 — Le Roi n'a pas bien passé la uuiti 
mais on a trouvé ce matin en le pansant la suppura- 
tien plus abondante; il a été assez tranquille toute 
la journée. 

Jeudi 28. — Le Roi passe toujours de mauvaises 

nuits ; et souffre fort de son clou et de sa goutte, 
mais il n'en travaille pas moins pour cela, et n'en 
est pas de plus mauvaise humeur avec ses cour- 
iJisans. 

Monseigneur alla se promener Taprès^dlneir â 
Meudon, et reviut ici le soir pour voir panser le Koi, 
qu'on panse tous les jours deux fois, i huit heures 
du matin et à huit heures (Jli soir. 

Samedi2o* — LeKoi nedormitpasbienlanuit,les 
médecins et les chirurgiens disent que son mal est 
plus considérable quelesclous ordinaires appel- 
lent ce mal un anthrax érysipélateux ; il n'y a dieu 
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merci aucun danger, mais le mal peut durer encore 
douze à quinze jours. 

Monseigfnenr alla dtoer à Meudon, et revint pour 
voir panser le Roi, à qui M, Félix avoit donné 
4fèux petits COU]!» de ciseaux le matin. 

Mardi 2S, — Le Roi continue à se porter de 
mieux en mieux ; il a vu & son dtoeîr tous les am;^ 

bassadeurs, et est fort gai. 

Mercredi 29.-— Il est venu un petit mal nouveau 
A 1c6lé*de la plaie du Roi, qui Ta un peu &it souflHr 
cette nuit ; mais les chirurgiens assurent que cela 
bfttera la guérison plutèt que de la retarder. - 

' Vendredi 3i.— Le Roi passa fort mal la nuit, \\ 
«ouffirit beancojop, et sur ks deux heures aprèamidi 
on changea la manière de le panser ; on seringuii 
du baume vert dans sa plaie ; le soir, à son souperi 
il nous parut ibft soulagé, H on attendit à le penser 
le iendenaain A sou réveil. 

jSoiiMdit Xer Septembre.'^A^ Roi a trés-bieu 

pasï^é la nuit, on Ta pansé à son réveil, et le 

baume vert a fait tout la bon eitet qu'on en pciuvoit 
attendre* 

j J}iniancie 2. — ^Le Roi m'appela après sa mesise 
fil me dit qu'il m'avoit choisi pour être chevalier 
d'honneur de madame la duchesse de Bourgogne, 
4iue la duchesse du Ludeseroit sa dame d'honneur, 
ist le comte de Tessé son premier écuyer ; qu'en at^ 
tendant lemariage il nous enverroit, la duchesse dii 
tJttdeetmoi reeevoir la princesse au pont de Bonvoi«> 
jSin, mais que nous n'entrerionsen charge que quand 
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elle seroit madame la duchesse de Bourgog-»^, Le 
Roi me rappela ensuite pour me dire qo^il avoil 
aussi choisi madaiBe de Daugeau pour être îflame 
du palais ^ elles seroiit six. 

Lundi 3. — l.e Roi dormit assez bien h nuit ; H 
a conmiencé à uianger debout dans son salon, en 
robe de dMMubre. Racine a voulu veiller k nuit 
dans sa chambre, pour lui lire les Yies de Plutarque 
lorsqu'il ne dort pas. 

Le Roi fit «ntrer hier aprés-diner, efacar firi^ la 
ducliesse du Lude et les^ dames qu'il a nommées 
pour être dames du palais, et leur dit que rien* ne 
pouvoit mieux leur marquer son estime que le 
choix qu'il venoit de &ire, qu'elles étoient toute» 
amies, mais qu'il leur recommandoit encore de 
yivre dans une parfaite union. 

Mardi 4, — ^Le Roi passa assez bien h miit, et 
Racine, qni lui lisoit la Vie dMlexandre, eut fort 
peu de temps à lire. Le Roi dit que ces lectures 
' Tempêchent de sentir son mal. 

Mercredi 5. — Le Roi dormit assez bien; il a 
très-peu de douleurs aujourd'hui ; cependant les 
cliii urgiens croient que, pour hâter sa guérison, il 
fendra lui donner quelques coups de ciséaiK» 

Jeudi 6.— La santé du Roi est toujours en même 
^t,. il dort bien et Tappétit lui est revenu; 
maia on craint que son mal ne doré encore quinase 
jours» 

On eut d^ nouvelles de Savoie ; la paix avec b 

France y a été publiée. 
Vendredi? .^hè RoiacHnionnéàM, d'fifg^rangesy 
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maître des cérémonie», de venir avec nous au-de- 
vant de la princesse de Savoie. On ne lui rendra 
pas sant d'honneur en son tchemin que si elle étoit 
duchesse de Bourgogne ; mais on lui en rendra 
beaucoup plus qu'on ne feroit si elle n'étoit pw des- 
tinée ù l'être. • M : *• , , 

Samedi H^^Oa a ûiit ce matin une assel gnuide 
indsion au Roi, et les chirurgiens sont très-contents 
de rétat où ils ont trouvé la plaie ; ils ont va le 
fond de soo -md. Le Roi a été fort gai tonte la 
jouraëey et a diné et soupé dans ^ chaise; dan9.1e 
salon. 

Dimanche 9. — Le Roi a fort bien passé la nuit 
et toute la jouruéci et sa plaie va à merveille, 
' Le Hoi, Monmeur et. Mgr. le duc de Bourgogne 
ont signé ce soir la ratiticatiQu du contif^t. de Xfia- 
riage de Mgr. le duc de Bourgogne avec la prin- 
cesse de Savoie. 

. La duchesse du Lude et lea dames qui vont an- 
devant de la pripccsse de Savoie ont pris cougé du 
Roi, .qui le& a. entiîeteaAies. long-temps; ;il a 
ordoni!^ qu'on portât dei^ pierreiiea et beaucoup 
d argent pour distribuer ajox officiers et aux jdo- 
mestique» qui seront vcHim de .ï^urin «v^ la 
princesse de Savoie^ et même il fait donner une 
ja^s^z, grosse son^m^ ^ princesse,!'^^ dea 

charités d^na tous les endroits du royaun^ oïl elle 
passera. 

Ifenflredi ,14.— La plaie du Roi va à merveille» 
.et les chairs reviennent et sont très-belles ; on ne 

2 

( - 
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doute pas que Sa Majesté ne soit entièremoit 
guérie i la fia du mois* 

Lmêi 17.-^6 pris congé du Roi après sa méde- 
cine, pour aller au-devant de la princesse de Savoie. 

&am$di 22.— Le Roi vint i Mariy après «ou 
diner. Hier au soir, à V cisailles, il vit faire, dans 
80U petit appartement, Texpérience d'une bougie 
qui éclaire assez pour lire d'un bout à l'autre delà 
galerie ; il vitausfii une machine simple et portative 
ayéc laquelle une seule personne dève plus de 
quatre à cinq milliers pesant. 

Dinumch» 23. — Le Roi fiût des projets d'em- 
bellissement ponir Noisy, où les princes se plaisent 
fort. 

FairfféAV 12 Ocloir6v--On inaDde d'Angleterre 

que lesmonnoies rognées y font toujours beaucoup 

de désordre.- 

Dimanche 14. — Le Roi résolut de faire traiter la 
princesse de Savoie comme duchesse de Bour- 
gogne, et fit partir un courrier en diligence pour 
nous en apporter Tordre au pont de Bonvoisin ; 
mais il craint que la princesse ne soit arrivée ici 
avant son courrier. Monsieur a prié le Roi de 
lUre rendre ces bonnairs à la princesse de Savoie^ 
et a témoigné à Sa Majesté que cela ne feroit de 
peine ni i lui ni à Madame, et qu'au contraire ils 
la verroient dans ce rang-là avec plaisir. 

jSfanlî 16.-*-Çe jour-là nousreçûmes la princesse 
de Savoie au pont de Bonvoisin, an bout du pwt 
même, qui est tout entier à la France. J^avoisétéle 
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tûatàn au-devant d'elle jusqu'aux Échelles où elld 

«voit couché; nous fîmes de la part du Roi des pré- 
sents coosidérables au marquis deDroncro, qui cou- 
duisoitia princesse, àmadamela princesse de LaCus« 
terne et à madame du Noyer, qui étoientles dames 
qui raccompagnoient, et à plusieurs autres officiers, 
et on distribua beaucoup d'argent aux domestiques 
les moins considérables. Un peu avant que la 
princesse arrivât, nous reçûmes Tordre du Roi de 
la traiter comme duchesse de Bourgogne» 

Mercredi 24.— M. le comte de Brionne arriva ait 
lever du lloi et lui rendit compte de sa mission ; il 
avoit été chargé par le Roi d'aller recevoir madame 
la princesse de Savoie au pont de Bonvoisin ; e^est 
lui qui donna aux Savoyards Tacte de délivrance. 
Il y eut une difficulté sur cela qu'heureusement lea 
Savoyards ne firent qu'après que nous en fûmes 
partis. Ils prétendoient que M. le comte de Brio&ue 
devoit donner de l'altesse royale à M. de Savoie en 
pariant de lui ; et M. le comte de Brionne préten- 
doit qu'aucun prince de sa maison ne Favoit jamsMi 
fait ; nous primes sur cela un expédient à Lyon, qui 
étoit de ne point nommer M. de Savoie dans Tacta 

de délivrance, et le Roi a approuvé Texpédient. 

Jeudi 25.— Le Roi, mécontent de la conduite de 
madame de Saint43eran, lui a envoyé ordre à Verw 
«ailles, où elle étoit demeurée, de s'éloigner de la 
cour de plus de trente lieues ; on ne lui laisse la li«* 
berté de demeurer à Paris que jusqu'à la fin de ce 
BMiis ; OU; lui eontinueni sa pensMm, et même M. 
de Pontchartrain lui fait payer ce qui lui étoit dû» 
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On De dit poiut eacore le sujet de sa disgrâce» qui 
apparemment sera longue, car le Roi a déjà disposé 

de son appai tement qu'il a donné à madame de 
Castres. 

Vendredi, 2 Novembre, — Le Roi, après son sou- 
per, appela la maréchale de Rcicbefort qui est tou- 
jours dans son cabinet à ces heures-1à avec madame 
de Chartres, et lui dit: Je vieus de donner un 
nouveau menin à Monseigneur, dont je crois 
qu'il sera bien aise ; je crois que vous en serez 
bien aise aussi, madame, car c'est le marquis de 
Kochefort/' Cette grâce du Roi a diminué dou- 
leur quavoit la maréchale de n'être point dame 
d'honneur de madame la duchesse de Bourgogne, 
^tleRoi ajouta tout ce qu'il y a de plus obligeant 
pour assurer la maréchale de son estime et de son 
amitié. 

Samedi 3. — Le Roi a commandé qu'à Montargis 
h princesse fût logée en même logis que lui (1). 

Dimanche 4. — Le Roi partit de Fontainebleau 
après son diner, et arriva ici avant cinq heures avec 
Monseigneur; Monsieur y étoit venu dîner ; et 
comme il se préparoit à aller au-devant de ia prin- 
cesse de Savoie^ on lui vint dire que le Roi arrivoit; 
il descendit du château au lo^is du Roi pour le 
voir un moment, et le Roi le retint. La princesse 
arriva sur les six heures. Le Roi descendit de son 
appartement et la reçut au bas de son carrosse, et 



0) Cette jeuueprmcesse;, qui étoitcbamwate, u'avoit pas to«U 
4«iait douze sua* ' 
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médit: Pour aujourdlrai vous Tomlez bien que 

** j« iasse votre charge.** 1\ ein biaisa lu princesse 
lïans le carrosse, et lui donna la main pour la des- 
cendre ; il la conduisit dans son appartement & elle ; 
il lui présenta en ciieiuiu, Monseigneur, Monsieur 
M. de Chartres ; la princesse lui baiisa plusieurs 
fois la maiu en montant le degré ; la foule étoit si 
grmàe et les chambres ai petites, que le Uoi, après 
y avoir demeuré quelque temps, fit sortir tout le 
monde, et puis rentra chez lui, où il nous dit qui! 
alloit commencer i écrire à madame île Maintenon 
ce qu'il pensoit de la princesse, et qu'il acheveroit 
•de lui écrire après souper, quand il Tauroit encore 

«lieux vu. Je pris la liberté de lui demander^ 

«comme il rentroit éana sa chambre, s^il éèoit coo- 
tenC de la princesse. II «e répondit quMl Pétoit 
trop, qu'il en étoit honteux, et qu'il avoît peine à 
contenir sa joie ; il la revint voir un quarid'heure 
après dans son cabinet où étoient Monseigneur, 
Moaskur, M. de Chartres, les dames de la prin- 
cesse, renvoyé de Savoie et moi. D'abond, il 
dit en entrant à Monsieur: Je voudrois bien 
<que aa pauvre mère pût être ici qudipies mo- 
mens pour être témoin de la joie que nous 
avons/' 11 la fit causer, r^rda sa taille, sa gorge» 
ses mains, et puis ajouta : Je ne voudrois pas la 
^' changer en quoi que ce soit au monde pour per« 
sonne/' U la fit jouer aux jonchets avec les 
dames, devant lui ; il admira son adresse, car il lui 
avoit déjà donné devant tout le monde des louanges 
jBur sa bonne grâce; plus il hx voit, plus il la loue* 
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Quand on la vint avertir que la viande étoit portée» 
il ressortit de son cabinet ; je duiiiiai la main à la 
princesse ; il la fit mettre à table entre Monseigoear 
et lui pendant qu'il lut dans sou cabinet. Avant 
souper, il fut toujours sur un pelit ai^ge» et la fit 
tenir dans un iaiittuil, lui disant : *' Madame, voili 
comme il faut que uous en usions ensemble» et 
que nous soyons en toute liberté/' Durant son 
souper, il lui donna beaucoup de louanges sur son 
air noble, sur la fiiçon dont elle mangeoit^ et té* 
lDoign<»it être s(*n»ible aux louanges que les court)* 
sans donnoient à la princesse» AprésBouper, ii w 
tourna encore dans sa chambre avec Mouseignem* ; 
ils la virent déshabiller, et le Koi nous dit pu se 
couchant : " Je Tai bien examinée depuia qu'ejle 
est arrivée, mais je ne lui ai rien vu fiure, rien 
^ entendu dire dont je ne sois content au. dernier 
*' point." Avant que de se coucher, leKoi acheva 
sa lettre à madame de Maintenon, et fit partir d'fs' 
pinay, un de ses écuyers* Le Boi ordonna A- k 
.princesse, qui l'appeloit Sire, de ne le plus appeler 
<iue Monsieur, mais de le traiter toiQours de Sa Mif 
-jesté; il lui dit qu'en arrivant à FontaineUeau, il 
lui enverroit les pierreries de la couronne pour s^en 
parer. 

Monseigneur a témoigné être aussi sensible que 
> le Roi à la joie de voir la princesse; le Roi deman- 
da si elle trouvoit Monseigneur de belle taille ; elte' 
lui dit qu'elle s'étoit attendue à le trouver beaucoup 

plus gros, et qu'elle ne trouvoit pas qu*il le futtrop« 

,Le Roi dit le loir» devant la.PrioGesseï qu'il aMwH 
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deroit avec impatience que les douze ans fussent ac- 
complis, et qu'il la marreroit dès le lendemain. 

Lundi 5. — Le Roi après son lever entra dans la 
chambre de la princesse, qu'il trouva presque en« 
tièrement habillée : il demeura avec elle, et puis la 
mena dans son carrosse i la messe, où il entendit 
une petite musique que la princesse a eue durant 
son voyage; ensuite il revint diiier» etât encore 
mettre la princesse entre Monseigneur et lui ; il y 
avoit à table avec eux Monsieur, M. de Chartres, 
la duchesse du Lude, et mesdames de Dangeau, de 
Roussy, de Nogaret, et d'O. Après dîner, ils mon- 
tèrent en carrosse pour venir ici, et trouvèrent près 
dé Nemours monseigneur le due de Bourgogne, 
qui avoit mis pied à terre ; le Roi le fit mettre dans 
son carrosse ; le Roi et Monsieur étoient dans le 
fond, Monseigneur et la princesse étoient sur le de- 
'vant, laduchitesedu Ludesur Testrapontin, du coté 
de la princesse, et monseigneur le duc de Bour- 
gogne se mit sur Testrapontin, du côté de Monsei« 
gnenr; ils arrivèrent ici sur les cinq heures, par la 
cour du Cheval-blanc, et trouvèrent ie fer à cheval 
rempli dn haut en bas de courtisans qui attendoient; 
le Roi voulut encore donner la main à la princesse, 
et la conduisit droit au grand appartement, qui étoit 
si plein de dames qu'on fut trèsJong-temps à le 
traverser. La princesse y fut saluée par tous ceux 
qui étoient en droit d'avoir cethonneur-li; sur les 
sept beur^, le Roi fit retirer tout le monde, et 
Monseigneur y amena madame la princesse de 
Conti en déshabillé. Le soir, la Princesse soupa 
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seule dans son appartement, et le Roi lui envoya, 
par M. de ISiert, son premier valet de chambre, ^e 
quartier, les pierreries de la couronne, qu'elle remit 
entre les mains de madame de Maiiiy, sa dame 
d'atour. 

Mardi 6. — Le Roi se promena l'après-dîner en 
carrosse avec la princesse, madame de Maintenon, 
la duchesse du Lode, et madame de Mailly , et après 
la promenade, amena la princesse jusqu'au degré 
de iMLadame, qu'elle alla yoir : elle avoit tu Mon- 
sieur chez lui avant que d'aller à la promenade avec 
le Roi* De chez Madame elle aiia chez madame 
la priaoesse de Conti voir Monseigneur qui Vy at- 
tendoit. Monseigneur lui fit le matin un présent 
de bijoux d'or fort bien travaillés. Monseigneur 
le duc de Bourgogne alla chez elle sur les sept 
heures avec messeigneurs les Princes ses frères. Le 
Roi a réglé qu'il n'iroit voir la princesse que tous 
les quinze jours, et messeigneurs ses frères n'iront 
que tous les mois; elle manger^ tom'purs seule, et 
la duchesse du Lude la servim. 

Dimanche 18. — Le Roi alla tirer et revint de 
bonne heure ; quand il fut entré chez madame de 
Maintenon, il envoya quérir la Princesse et acheva 
de lui donner toutes .les pierreries de la couronne, 
dont Niert lui avoit déjà porte une partie peudant 
qu'on étoit à Fontainebleau. Ces pierreries mon- 
tent à la somme de 11,333,000 livres, suivant le 
prix qu'elles ont été achetées, sans compter ce qui 
y a été ajouté depuis que M. de Pontchartrain en 
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a €u la direction ; à la mort du feu Roi toutes les 
pierreries ne montoient qu'à 70Q,000 francs» 

Dimanche^ 9 Décembre, — Le Roi ne sortit point 
de tout Je jour, il demeura tout l'après-diner dans 
son petit appartement, où il fit venir la princesse ; 
il lui montra toutes les médailles, et beaucoup de 
curiosités qui sont dans ses cabinets. 

Lundi 31. — Le Roi avoit compté qu'il donnoit 
à M. de Montchevreuil, outre 16,000 francs de pen- 
sion, qu'il lui donne depuis long-temps, une pea- 
sioa de 6,000 francs, depuis qu'il Ta mis à la tète 
de la maison de M. le duc du Maine, et ayant su 
qu'il ne Tavoit point touchée, et que même il ne 
VaToit jamais demandée ni prétendue. Sa Majesté a 
Toulu que non-seulement il eut cette pension de 
6,000 francs, mais qu'on lui payât 30,000 francs 
pour les cinq ans qu'il a été sans la toucher, et a dit 
à M. de Pontchartrain : Les autres gens se 

plaignent toujours de n'avoir pas assez, et le bon- 

homme Montciievreuil trouve toujours que je 

lui donne trop/' 
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Samedi^ 12 Jànmet* 

La princesse dloa chez la duchesse da Liide^ 

où madame de Mainteuon vint de Marly, et en* 
saite elles allèrent à Saint-Cyr» où les petites filles 
jouèrent la tragédie A' Esthète et la princesse même 
y fit le personnage d'une petite Israélite. Au re^ 
tour de Saint-Cyr, elle alla voir le Roi, qui étoil 
déjà entré chez madame de Maintenon. 

Mercredi 16. — J'appris que le neveu d'Aheiv 
g"Olti, qui avuit une comniissiori de colonel, et qui 
étoit un joli officier fort en chemiu de faire fortunet 
s'étoit retiré à la Trappe à la fin de la campagne ; 
il y avoit long-temps qu'il avoit ce dessein Jâ ; il en 
ayoit fait confidence à son oncle, mais il avait voulii 
s'éprouver avant que de Texécuter. 

Jeudi 17. — Le Roi, fort mécontent de la con«* 
duite de milord Galloway, a confisqué tous les effets 
qui étoient à lui et qui étoient en dépôt chez M. le 
premier Président Le Roi étoit dans la confidence 
de ce dépôt-là dès que miloi d Galloway et M. de 
Ruvigny son père sortirent de France ; et tandis 
qu'il a ctc seul à le savoir, il n'a point voulu faire 
saisir le bien, pour ne pas abuser du secret ; mais 
ayant été averti par beaucoup d'autres endroits, e 
en dernier lieu par M. de Barbezieux, il a cru de- 
voir confisquer le bien d'un de ses sujets dont il a 
de grandes raisons de se plaindre* 



Digitized by Google 



JANVIER 1697. 365 
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Mercredi flS.~On mande de Rome que Molinos 
est mort dans les prisons de riuquisition ; il étoit 
regardé comme le chef des quiétistes : on préCeod 
qu'il est mort fort repeutaut. 

Dimanche 27. — Le Roi donna à madame Cavoio 
SIX mille francs de pension : elle ni son mari ne 
Tavoient demandée. 

Vendredi^ 1er Finrier.^lj^ Roi, mécontent de la 
conduite de M. l'abbé de Ljonue, qu'on prétend 
qui ne vit pas tout-4-fiiil comme un écclésiastique 
doit vivre, lui a ordounéde se retirer au séminaire 
de SaintSulpice, où il est depuis quelque temps. 
M. Tarchevéque de Paris a déterminé le Roi à 
prendre ce parti-là. Le souvenir des services de 
M. de Lyonne, son père, avoit longtemps retenu 
te Roi là-dessus. 

iMndi 25.— Le Roi me fit l'honneur de me don* 
ncr une magnifique épée rie diamants. 

Samedi, 2 ilfar».— Le Roi alla diner à Marly et 
y mena la princesse, qui ne se trouve point en^ 
rhumée dès qu'il faut suivre le Roi ; ils n'en revin- 
rent qu'à sept heures du soir ; et quoiqu'il y eût 
> beaucoup de crotte dans les jardins, elle promena 
avec le Roi jusqu'à cinq heures. 

Lundi 4.-— Le soir, il y eut appartement. 

Le Roi nous ayant nommés pour commissaires 
MM. les ducs d'Estrées, de Coaslin, de Charost» 
le marquis de Beuvron et moi, pour examiner les 
comptes de l'Ordre du Saint-Esprit, pendant que 
M. de Seignelay en étoît graud-trésorier, nous 
nous assemUàmes chez M. de Barbezieux» chanoé- 
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lier et surintendant de» denierB de TOrdre* Nous 
commençâmes par voir Tarrêté des derniei's comp- 
tes feits en 167» par feu M. le Pnnee, MM. les 
ducs de Verneuil, de Luynes, de Yillei ui et de 
Cràqui. Nous examiDlmes et signàmes.les comptes 
qui nous étoient soumis. L'on'donna à chacun dix 
bourses de jetons de TOrdre, parce que nous avions 
arrêté les comptes de dix annéesl 

J'appris que M . de SaiiitrPouanges avoit la charge 
d'intendant de TOrdre, qui vaut quatre mille huit 
cents francs. 11 est titulaire, mais il partage les 
appointements avec M, Dufresnoy ; il ne porte nulle 
marque de TOrdre, mais il asuste de dinoit à la 
reddition des comptes avec les grands o$ciers de 
rOrdre,:les signe aVec eux, et a. désabonnes de 
jetons comme les commissaires. Les officiers de 
rOrdre ne signent pas dans le même, rang que les 
chevaliers nommés commissaires par le Boi* Is 
moitié du marc d'or lut aliéné. en lOpQ, voilà pour- 
quoi les chevaliers ne çont pas tous payé^: des trois 
mille francs que chacun doit avoir tQu^ les aui» sur 
le marc d'or. 

Samedi 9. — Le Roi, depuis qu'il a été en guerre 
contre M. de Savoie» a joui de cent mille livrer de 
rente des biens qu i appartenoieot à MadameRoyale, 
la douanière, soit eu France, soit en Savoie; et 
comme il est content d'elle et Ta toujouniété» i\ lui 
fait rendre présentement tout ce qu'il a touché: 
cela se monte, depuis, 91 que ia guerre cçmmença 
jusqu'au jour qu'elle est finie en 96« à la somme 
de cinq cents cinquante mille livr^ ; ^et pqnr le 
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payement de cette somme, le Roi lui donne de» 
rentes sur la Maison ^de^Ville au denier quatonse, 
qui lui produiront trente-neiif 'nnlle livres de rente. 

Jeudi 21. — i\l . deMeaux donna, ces jours passés, 
son livre au Roi ; et comme il n'est pas de même 
avis que M. l'archevêque de Cambrai, leurs livres, 
qui. sont différents, font beaucoup de bruit, et le 
Roi paroit fort content de M. de Méaux. 

Lundi 25. — Le Roi entendit le sermon du père 
de La Rue, et ce sermon fut fort remarqué ; on crut 
que le père de La Uue avoit voulu faire connoitre 
publiquement les sentiments de la Sociâé sur les 
livres nouveaux dont on parle tant; et le père 
Gaillard, à Paris, prêche aussi sur le même ton. 

Jeudis 18 AvriL^M^ Tévéqiie de Troyes de- 
manda au lloi, li y a quelque temps, la permission 
de quitter son évéché pour mener une vie plus re- 
tirée ; il lui demanda aussi cet évéché pour Tabbé 
de Chavigny, sou neveu, en faveur duquel il se 
démet encore d'une abbaye. 11 prétend passer k 
plus gi iuuie partie de raiiiir:e dans le séminaire de 
Troyes, où il soulagera son neveu dans ses £sno 
tions. Le Roi savoit sa résolution il y a plus de 
six mois ; et voyant qu'il continue dans les mêmes 
sentiments, il lui a accordé tout ce qu'il lui a de* 
mandé. 

Vendredi 26.— Oa a nouvelle de Clngny qne le 

2-2 de ce mois M, l'abbé d'Auvergne y fut élu co- 
adjuteur, eu présence de l'intendant de la province» 
qui avoit eu ordre du Roi d'y assister. II n'y a 

point d'exemples qu aucun particulier eut eu ce 
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bénéfice : cela a toujours été des moines ou des car- 
dinaux* M. le prioce de Conti, père de celui-ci, 
Vwvit eu parce qu'on TaToit d'abord destiuë à 
réglise. On ne doute pas que M. le cardinal de 
Bouillon n'obtienne» à Rome, h oonfinnatioa né* 
cessaire. 

Vendredi^ 3 Mai. — ^M. le chevalier de La Hilière 
mourut à PÉria ; il ëtoit gouverneur de Rocroi. 
Far son testament, il restitue au Hoi vingt mille 
francs, qu'il craint <le n'avoir pas pris l^tim^ 
ment ; et dans le doute, il aime mieux les rendre 
au Roi, et il ajoute : i moins qu'il ne plaise i 
Sa Majeiâté de donner cette somme à mes héri- 
tiers. 

Lundi tS. — iLe Roi renvoie les comédiens ifaliens 

en Italie; on lui en &it des plaintes. Il lesavoit 
déjà fidt avertir plusieurs fois qu'on les renverroit, 
s'ils n'étoient plus sages. 11 a ordonné qu'on pay&t 
tout ce qu'il leur étoit dA des pensions qu'il leur 
domioit. 

Mercredi 15. — Le Roi donna le gouvernement 
de Rocroi à M. de Bertillac, ancien lieutenant* 
général. 11 ordonna à M. de Barbezieux de le 
-mander au vieux M* de Bertillac, son père^ et j 
ajouta même un discours très-obligeant, disant; 

C'est un des hommes qui a le plus manié mou 

argent et qui en a le moins gardé." 

Mercredi 22. — Madame la duchesse de Noailles, 
la douairière, mourut à Paris. M. l'aicbevèque 4^ 
Plsris, son fils, qui étoit son confesseur, l'assista à 
la mort* C'étoit une femme d'une giipittde v^rty^ 
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^ai étoit retirée de la couir depuis long-tempir ; die 
OTtk éine é'ttlMil de k ftné Rekie-sière» 

M. l'abbé de Lafniôii, qiii avoit été en Hollande 
Mso BOi piénipoKnliMigo» » tenit de fat wnnpait 
diiceursea ce ]paya-l&9 iUf noi miniMiwetsur la 
F miceen génénut. Il a demaftdé imeandîeiiceaa 
pffiiiQe dfOibnge^ «piî^lahiiarreAHëe; 

Le Roiy informé de toutes ses extravagances, lùi 

• aMOfé'oràna de leveiiir^ itii'apMiTiuiItt obéir 
i 80» erdres, que fie Maj c rté e léMrAi. lii «rt 

prétve, o( on ovoit qu'il pourroil biat^abjurer ; cm 
it tteet d'Mili «avfttiatlÎMQwetiir lé friigiiBiif fato 
snr la politique^ 

Vetuirêdi 24^'---4ANttaigmiir comftii le le«m^ «I 
Madame^t qui étoit venue de Sunt-Clond pour 
rhiiiitr aarec lui, tomba da cherd et se démit te 
bras draît* . Oftta^ eoadgea etae rnseière: dht dri* 
rurgien qpi étoil à Fresne, fort près de Tendroit 
eà die élait toanbée; die y^atte daea' la^ cdèelie 
de Monseigneur, eton lui remit le bras fort bien ,* 
dioi e!ee fetouma ensuite à Saial-Claud, menuet 
dam. la> odàeha« de MiMsiteigneQit MieaiÉicr qui» Mf 
aToit remiale bras. tXte ne voulut point se faire 
«MgBCB» ei se metM a» lit.. Le Itei envoya le 

marquis de Gesvre pour lui faire des compliments 
aar sa chute*. Elle B'^a^ foxu être aâUgéo que par la 
cndnte de ne poueoto pa» nonler 4 dieval^dë sHèt 
Péa que Madame fut tombée, Monseigneur fif 
mnpie hadiiaoe-el^^bi oondninl^dieaUf, d^JBgre- 

vôlly, à Freâue, où il lui vit remettre le bras. 
, JMmomAifl&^^Bans la dispute qu'eurent AI. de 
Tùme Jl B B 
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La Rochefoucault et M. l'évêque d'Orléans, il y a 
deux mois, le Roi avoit eu la bonté, pour aceom* 
moder l'affaire, de faire offrir à M. d Orléans une» 
place derrière lui, mais au-dessous de M. de La 
Rochefoucafilt. * M. Tabbé de Coadin, devenu 
évèque de Metz, a cru qu'ils dévoient accepter pré- 
sentement ce que le- Roi leur aToit offert en ce 

temps-là, d'autant plus qu'il paroît assez, par ce 
que le Roi vient de taire pour eux, qu'il a beau- 
coup dé considération et pour Toncle et pour le 
neveu. M. de Beauvilliers, qui s'éloit mêlé de 
cette afiisiireilà, s'est chargé d'en parler au Roi de 

leur part. Sa Majesté a trouvé bon qu'ils prissent 
la place. qu'il leur avoit fait offrir, et M. de Coaslio 
s'y est mis au sermon. M. de La Roehéfoucaolt 
est à la campagne ; mais quand il sera revenu, 
Tabbé de CoasUn s'y mettra de même. 

Vendredi^ 7 Juin* — J'appris il y a quelques mois 
que le Koi a renouvelé le bail des fermes; ks 
quarante fermienhgénéraux qui les ont gouvernée» 
depuis quelques années, et qui comptoieut de clerc 
à maitre, les ont prises à forfiut ; ik en ont donné 
62,000,000 pendant la guerre, et en payeront 
55,000,(>00 . après la. paix; ils avancent chacun 
100,OpO liv4 qui leur seront comptés sur le prix de 
leur première année ; ils rachèteront, outre cela, 
les, charges de directeurs et de commis qui avoiènt 
été aliénées. On compte qu'il leur en coûtera 
3,000,000 qui seront rabattus sur le prix de la der- 
nière année de leur baiL M. des Cbiena avoit 
formé une compagnie qui avoit offert davantage, 
mais le Roi a préféré les anciens fermim. 
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Mafdi 18. — L'archevêque de Gambray eut au- 
dienoe du Roi le malin ; on croit t|u'il n'a pas 
voulu déférer aux sentiments des évéques chargés 
d'examiner son livre, et il s'en retourne bientôt à 
son diocèse; ainsi cette afiàire-là, qu'on croyoit 
qui s'apaiseroit, est bien éloignée d'être âiiie. 

Samedi, 6 JuiUet.' — ^Le comte de Martinits, am- 
bassadeur de l'Empereur à Rome, a fait afficher à 
la porte et i tous les coins <le son palais un décret 
de TEmpereur qui ordonne à tous les feudatâires 
de l'Empire en Italie de prendre de nouvelles in-» 
Testitnres, et qui contient divers autres règlements 
qui regardent les terres qu'il prétend dépendantes 
de r£mpire ; ces placards ëtoient gardés par beau-' 
coup de gens armés» afin qu'on ne pût pas les ar-^ 
racher. Le Pape, sans entrer dans le fond de la 
qimtioki et sans discuter Ce qui est fief im|iéria} on 
ce qui ne l'est pas, a cru que l'Empereur, eu faisant 
afficher une pareille ordonnance dans Rome, avoit 
choqué la souveraineté du Saint-Sié^e, et it lait 
publier un édit contre le décret et contre tout ce 
qu'a fiiit Tambassadeur,* et a donné ordre à ses mi- 
nistres de s'en plaindre à la cour de Vienne, 

Jeudi IV — ^11 arriva ici, sur les deux heures, un- 
secrétaire de M. l'abbé de Polignat, qui apportoit 
la nouvelle que M, le prinée de Conti avoit été élu 
roi de Pologne par vingt-hnit palatinats sans ao- 
cune cession ; les quatre autres palatinats, à la 
tète desquels ëloientrévéque de Cujavie, le grand 

général Jiiblaiiouski, et le |)ctit général Potoski, 
ont élu l'électeur de Saxe. Ces quatre paiatina^ 

bb2 
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soBt ceux de Cracovie, de dyavie^ de Fîradie et 
de MiucM^ ; et: pariai ces quatre palatinf^^ il y a 
•oeore des cession» pom M* le prtni^e de CMîii; 
Dès que cette nouvelle fut ^Tivée au Roi, il m? 
tciyft m courrier à Moo«ei^fiieor el i M. le priae»Q 

de Couti, quVju Uouva auprès de Roquencourt, en 

rciveMiil d^Meudetw» e4 ïosk nie parla pcÂat ici du 
courrier qui étoit arrivé* M. le prince de Co«ti 
e» gard^le secret aussi, et ea ^rivapt^ au château 
il aut que le Bm étpit 4 lu prouienede et l'y aUa 

trouver ; ensuite le Roi revint chez madame de 

MsisiAeiico, y fit wtvfv ài'$imA JM« ^ 1 opej^» et 
envoya chercher M. le prince de Conti, à qui il 
*4roffiigm beaucoup d'auiitîé et toute la joie qu'ils 
dwoieiitâivoiv l'w et l'^itft^ de électio» ; ik 

lîésc^ceili d^ la rendre publique, et en même 

i§mp^ le Hai prit. le wnxm de Çooti par la, 

main, et le présentant à toutes les dme» qui 
éloi^t (dft^ n»a4ame de Maintenon : Voilà, dit- 
il, un m que je vous amène'% S« Majesté ¥ouloit 
changer quelque clm^ 9Xk traitement qu'il fait à M* 

lé priM^és Contt, inaîs M. le prâ^. d^ Conti a'y 

opposa. ii^i:t n'eu est que plus i:eîipectueU3^ avec 

VM» de Polignac et Yàbhi de ChâteaiuKBut 
qui, ont écrit une lettre fort courte à M. le.prilMce 
de Centi, ktraiÉent d^ de woi^ et îLy «voit amh 
dessua de la lettre : à Sa Majesii pohnaU^ Le 
IUm envoya à Saint-€laiid doiiMir pafft;di»c#te. 
nouvelle à Monsieur, et cimiiiaiiida i M., de La 
TràmNiiUe de Taller porter au Roi> d^Ajigleterrc^ 
M. le prince de Conti alh lui-même le soir i Saint- 
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Ciernaaio en rendre compte à Sa Majesté britan- 
nique. 

Vendredi 12. — Galeran, qui est le secrétaire de 
l'àbbë de Folignac, a conté beaucoup de circons» 
teiKM de r^ectkm de M. le prince deConti,t]t]i 
n'étoieat pomt dans ]es lettre», parce que les ini* 
nîstm da Roi, aprèi TélecCion, t'enfermèrent avee 
le cardinal Radzienski pour voir ce que ron pour- 
roit ^re pour faire revenir ks quatre palattnats 
qaà ne sont pm dam notre parti ; il nom adit qvtè 
le soir, du Os, l'évoque de Cujavie, qui n'est pas 
cm droit de proclamer, prôdama rëleeteur de Sax€ 
et fît chanter le Te Deum dans la plaine de Var* 
aovte, ce qui est encore conte-e les règles; et le car* 
diaal Radaienrici ne Ût proclamer k prince dé 
Conti <|n'après avoir ru les délibérations des 
■oneca^ qui lui forent portées par le maréehal dt 
la noblesse, arec le consentement unanime des pa- 
latinats; ensuite de quoi il alhdans VolwTie à la 
tète des députés de tous ces palatinats foire chanter 
le Te D^um dans Tég^ de Saint-Jean, et faire 
tirer le canon de 1- arsenal ; ce qori e^t dans tontea 
les formes. Uévêque de Cujavie a montré Tacte 
d'«bjuni^ qu^voit ftdt râectetir die Saxe le jour 

de la Trinité entre les mains de révéqiie de Ja- 
vano, et le nonce du Pape, qui s'appelle Davia^ 
a certifié que c'ëtoit la signature de l'évéque de Ja^ 
Tarin. Ce nonce, qui avoit ordre du Pape d'être 
pOOT M. le prmce de Conti, hii a été opposé eii 
tout durant tout le cours de l'élection, voyant bien 
quil ne seroit pa^ oardinal par M. le prince de 
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Coiiti, et espérant Tétre par tout autre candidat qui 
- seroîtélu. 

Samedi 13. — ^Galeran conta une action du prince 
Radzwil qui mérite d'être sue : après avoir donné 
sa Voix pour M. le prince de Cooti à la tète de son 
palatiOc^t, voyant que le pulatinat de Masovie avoit 
donné sa Yoix à Télecteur de Saxe» il crut pouvoir 
le ramener, parce qu'il a beaucoup de vassaux en 
Masovie ; dans cette confiance» il y marcha pour 
leur parler, mais les plus séditieux loi crièrent que, 
s*il avançoit, ils le tueroient ; cela, ne Tintimida 
point» il s'approcha» il leur parla, et voyant qu'ils 
étuient un peu ébranlés, il prit l'enseigne qui étoit 
à la tète du pdatinat» et leur cria : Mes frères» il 
" fiiut maintenant ou me tuer ou me suivre'*. 
Tout ce palatinat le suivit, et se rangea du parti de 
M. le prince de Conti ; il n'a jamais voulu prendre 
d'argent, et souhaite seulement d'être à la tête de 
l'ambassade que la République enverra ici i M. le 
prince de Conti. 

Vendredi^ 9 Août. — Santeuil» qui étoit le meil- 
leur poète latin qui eûl été depuis long-temps eik 
France, est mort en Bourgogne, où il avoit suivi 
M. le Duc ; il étoit particûlièrement protégé par 
monseigneur le prince, qui n'a pas été content de 
la manière dont l'archevêque de Reims en a parlé 
iem Rot 

DimanctCf 1er Septembre* — M. le prince de 
Conti eut «ne grande, audience avec le Roi dans 

son cabinet avant la messe ; il en sortit les larmes 
: wx j^eux» et les couriiâans ne doutèrent point que 
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ce ae fht m adieu, et avec raiaon, car ce prince 

partit Taprèâ-diaer ; . il eut la bonté, en sortant 
d'avec le Roi» de me conter la convelsation qu'il 
venoit d'avoir avec Sa Majesté, qui a trouvé à 
propos qn'il partit incessamoient pour s'aller mettre 
à la tète de son parti en Pologne ; il portera avec 
lui deux millions quatre cent mille livres, et outre 
cela. Je Roi lui fait donn^ cent mille livres pour 
sou équipage ; il partira Mardi au soir de Paris 
pour arriver Jeudi matin à Duukerque, qui sera le 

temps de la marée. Le chevalier Jean Bart assure 
qu^il. le mènera heureusement, malgré la flotte an- 
gloise qui est devant Dnnkerque. Le Roi laisse à 
M. le prince de Conti la disposition des cinq firé* 
gales quMl mène avec lui ; il les gardera tant qu'il 
lui plaira ; elles le ramen croient en France s'il 
étoit obligé dy revenir ; il les gardera sur les côtes 
de Pologne, s'il croit en avoir besoin ; il compte 
aborder vers Dantzick, et trouvera à Oliva six 
mille hommes . commandés par un palatin qui est 
tout-à-fait daqs ses intérêts ; si les magistrats de 
Dantzick ne vouloient pa3 le recevoir, il pourroit 
descendre à Pusko. Il emmène avec lui Forval, qui 
connoit fort ce pays-là. Le Roi lui a parlé avec tant 
d'amitié, tant d'estime, tant deconfiance,etluidonne 
tout ce qu'il souhaite si noblement, que ce prince 
part pénétré des bontés et de la générosité du Roi, 
qui a eu dans tout le cours de cette affaire^là le pro-\ 
cédé du inonde le plus noble^ le plus obligeant et 
le plus sage, 
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M. le priBce deConti a prié Sa A&^eflîé de tiè 
fm tirai ter mdame la princesse de Coati dç reine 
jaiqa'A«e qirtl noovsrilc ^lu'tl fik mi paiiibie, 
lui diëmt que, étoit oblige de revenir en 
finaee, UoeMiiliaitoiipeHil d'aT<Mr e« wwog 
qui fét embarrafiser Sa Majesté ; qu'il ae trouvoit 
assez honoré d'être prince de son sang. M. k 
prûvït de Conti compte qu'il ne i^embarqueni qae 
cinquante personnes avec lui. Le Roi lui a dit 
qu'il aroit U^^m loué et approuvé l'amilié qne 
Monseigneur avoit pour Ini^ et qu'il avait vu avec 
plaisir le bon goût qu'avoit son âls. M. le prince 
deOMiti kd ¥Oului parier des icBips malbeutéiix 
€^ik il avoit été mai ^vec lui, et le Roi lui dit qu il 
•voit on depuisci teupa une ai bonM cowdoile^ 

qu'elle lui avoit fait oublier entièrement ce qui 
avoit pu lea brouiller, et qu^ainsi il n'y ttloit ja* 
naîa aonger de part ni d'autre. Le Roi dit à M. 
le prince de Conti qu'il ne désespéroit pas encore 
de le revoir, et qu'il eenptoît si fcrt sur aon 
amitié, quMl s'attendoit que, quand il seroit roi 
paisible, il voudroit bien traverser FAUeBMgiie 
pour le venir voir ; enfin le Roi n'oublia rien de 
tout ce qu'il y a de plus tendre et de plus gracieux, 
tt cela augmente, s'il se peut, l'attachement que 
ce prince avoit pour Sa Majesté. Il alla diner 
cheac Monseigneur pour prendre congé de hû, et 

Monseigneur lui témoigna encore plus d'amitié 
ijue jamais, lui disante J'avoue que je suis au 
f ' désespoir que noua noua séparions, quoique 
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** je sois bien aise de penser que votre mérite va 
" être récomjieiisé, et que vous ailes élre un des 
•* plus grands rois du monde". 

Mercredi 4.— M. de Pontchartraia avoit en- 
Toyë quérir, il y a quelques jours, Samuel Bernard^ 
pour lui ordonner de trouver dans vingt-quatre 
heures sept cent mille francs en or, dont on avoît 
besoin pour faire partir M. le prince de Contî. 
Samud Bernard revint au bout de vingt-quatre 
heures, et trouva un million en or et dix millions 
en argent. Jamaid le crédit n'a été si grand; la 
«otofiance qu'on a dans lé Roi et dans son ministre 
est à un tel point, qu après neuf ans de la plus 
. grande guerre du monde le Roi trouve autant 
d'argent qu'il en veut à six pour cent, et au com- 
mencemeutde la guerre on n'en trouvoit qu'à douze 
pooreeut* > 

Jeudi 5.— On avoit dit que M. Je prince do 
Co&ii, dans son chemin,.avoit perdu quatre ou cinq 
mille pistoles de l'argent qu'il porte, qui étoit tombé 
dans k» cbemins, et ou a su que cela n'alloit qu'à 
deux ou trois cents au plus, dt>nt même les paysans 
ont rapporté une partiè à l liôtel de Conti à Paris. 

Vendreéi ft. — ^Le courrier polonois qui arriva 
Mardi dit que l'abbé de Polignac a été quarante- 
ci»q jours à Varsovie sans recevoir des nouveDes 
de ftrance ; la reine de Pologne, qui est à Dantzick» 
et même logée chez le mattre de la poste, intercep- 
toit toutes ses lettres ; et pour avoir le plaisir de 
braver l'abbé de Polignac, elle lui envoyoit l'enve- 
loppe de ses paquet». L'abbé de Polignac en a 
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profité, faisant voir par là aux PoloDOÎs, qui s» 

plaignoient de n'avoir point de nouvelles de M. le 
prince de Conti, que ce u'étoit pas la &ite de ce 
prince, et que même il étoit sûr que les réponses 
étoient telles qu'ils les pouyoient désirer, puisque la 
Reine ne les montroit pas. 

Samedi 7.— Pendant que le Roi a été à Meudon, 
le preTÔt des marchands lui a apporté une médaille 
que la ville de Paris fait frapper tons les cinq ans 
pour le jour de sa naissance, et le Roi fut fort C007 
tant du compliment qu'il lui fit. 

Jeudi 12.1 — ^Au coucher du Roi, le cardinal de 
Janson ayant le bougeoir, M. le Prince loi demanda 
combien il avoit demeuré de temps i Rome. 
Le Roi prit la parole et dit : Il y a demeuré 
" plus de sept ans sans aucune inquiétude, et a été 
" ravi quand je Tai rappelé ; voilà conime il fau- 

droit toujours qu'on fitdans les emploiséloignés." 

Mercredi 18. — M. Pelletier, le ministre, obtint 
du Roi la permission de se retirer et de quitter tous 
les emplois, et vouloit ne se réserver aucune peu* 
sion ; mais Sa Majesté l'a forcé de prendre une 
pension de vingt mille francs. Il coroptoit qu'il 
pourroit vivre doucement avec douze mille livres 
de rente qu'il a. Il touchoit du Roi plus de 
quatre-vingt mille francs : il n'étoit chargé quasi 
de rien. Le roi avoit beaucoup de confiance en lui 
et Taimoit; c'est la seule dévotion qui lui a fidt 
pi^ndre ce parti ; il l'a voit confié au lioi li y a déjà 
quelques jours, le Roi l'avoit prié, de prendre du 
temps pour y songer. 11 n'en avoit parlé à personne 
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de su famille, comprenant bien qu'ils s'opposeroieut 
tous à cette résolution. 11 parla au Roi, eu se sépa- 
raot, d'une manière si toiicbante, que Sa Majesté 
en fut fort jattendrie ; et en sortant du conseil 
monta en carrosse pour aller à Villeneuve^Saint- 
GeorgeS} chez lui, et ne voulut voir personne. Le 
Roi en parla plusieurs fois dans la journée et ton- 
jours avec de grandes louansfes, et le regrettant 
fort ; la seule grâce qu'il demanda au Koi, c'est que 
Sa Majesté voulût bien donner à son fils, le prési- 
dent à mortier, une pension de six raille francs que 
lui, M. Pelletier, avoit il y a trente ans, et le Roi la 

lui accorda. 

Jeudi 2|3. — ^M. de Celi arriva à cinq heures du 
matin ; il vit le Roi dans son cabinet après le lever. 
Nous n'avons rien appris par lui que ce que nous 
savions de la signature de la paix avec l'Espagne ; 
l'Angleterre et la Hollande prornetteiit de faire 
signer l'Empereur dans six semaines, lis avoient 
proposé, dans les commencements de la négocia- 
tion» qu^.le Roi permit aux Huguenots de revenir 
en France ; mais ;le Roi n'a jamais rien voulu en- 
tendre là-dessus, ils avoient proposé aussi que le 
Roi obligeât le roi et la reine d'Angleterre de sor- 
tir de France, et ensuite s'étéient réduits à de^ 
mander qu'au moinsils ne demeurassent pasàSamt^ 
€Sermain, si près du Roi, qui est d'ordinaire à Ver- 
sailles. Sa Majesté n'a voulu écouter aucune pro- 
position là^lessus, disant, toujours que c'étoientdes 
gens malheureux à qui il avoit donné asile, et 
des gens véritablement ses amis, et qu'il ne vouloit 
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point les éloigner de lui ; qu'ils étoieut assez & 
plrâidpe^ sans augmenter leuni malheim. Ainfd 
LL. MM. britanniques demeureront à Saiut-Ger- 
fiiaifi« Le Rm donne la paix à Tfiurope aux con^ 
dittotts qu'il a ronlu lui impoier : il étoit le maître, 
et tous les ennemis en conviennent, et ne sauroient 
s^empèdii^r de louer et d'admirer sa modération.-^ 
Le Roi eut encore l'attention de faire dire au maître 
de mtisique, 4 la messe, de ne rien fiiire chanter qui 
eât rapport à la paix, par égard pour le roi d'An- 
gleterre. 

Vendredi 27.— Le Roi eût des nouilles de 

Danemarck. M. le prince de Conti passa le 15 
devant le château de Cronenbourg ; le roi et la 
reine de Danemarck, atec toute lenr cour, ëtoient 
aux fenêtres du château* Jean Bart hésita d'abord 
s'il feroit saluer la forteresse, parce qu'elle n'a pas 
accoutumé de rendre le salut ; il prit le parti de la 
sahier de tout son canon, et le roi de Danemarck 
lui fit répondre par tout celui de la fortere^e ; en- 
suite quelques petits yaisseaux, étant venus pour 
TOfr passer M. le prince de Centi, lui af^Mfirentque 
c'étoient le roi et la reine de Danemarck qui étoient 
à hi fenêtre. Ce prince les fit saluer une seconde 
fois de tout le canon de nos vaisseaux, et le roi de 
Danemarck fit &ire une seconde décharge de son 
artillerie. Le 17, ce prince éloit devant Copenhague, 
où M. de Guldenlen, que nous avons vu en France, 
et plusieurs se%>ne«irs allèrent le voir. 

Lundi 30 .---Samedi, au couseil des finances, le 
Roi arrêta tous les comptes de l'année, et dit : 11 
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faut préseiitemeul ciierciier autant de moyens pour 
supprimer les édit» que nous eo cherchions pei^ 
dant la guerre pour les établir." Sa Majesté a 
dé^à cassé tous les r^imeuts de milice ; et pour 
•mifaiger k peuple, % dédaré qu'il âloit Fusteui&v 
qui monte environ à douze milliou^s. 
La dépenae depuis un an a paisé 18a»0Qa,00(K 
Vendredi^ 11 Octobre.^U est arrivé un fils du 
gouverneur de Lima» qui se trouva par hasard i 
Gartfaagéue dans le toups que PoÂotjr la prît H 
raconte une histoire qui a assez plu ici, d'un por* 
trait de madame la princesse de Conti^ tloàtks Inr 
diens les ^plus voisins de Carthagène ont fait leur 
principale divinité. U af^rt» à Paris des tettces 
de change pour beauconp^ d'»igent» y fiât ane 
foi^ grande dépf^m^ et Sit^ prépaiie à venir ici. avec 
m fofftbel équipage^. 

Mardi 22.— Lea lettres de Diantziçk, du 9, ap- 
prennent beaucoup de cisconstanoes agcéables de 
l'étal d«9 aflbins de ML le Prince de Cmti^ U 
couche sur les vaisseaux, ma» il met souvent pied 
à lem peur tenir enneil airec les- grands^ du 
royaume. L'évéque de Plosko lui a donné un mar 
gnifiqm dinar aupoi» de Ifabfaaye d'Olim Tonn 
les Polonois qui étotent & iMe burent & la santé de 
leur Roi ; mais lui, qiù r^ose encore ce titre, but 
à la liberté de k llépnbliqne« Les troupes qu'amit 
le primat à Lowitz montent présentement à plus de 
dnnze mille hoaunea, La noMesse vient en foule 
rendre son hommage à son Roi, et est charmée de 
ti»ut£s ses xnamèces ; ii y a apparence (|u'il sera 
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bientôt en état de mettre pied à terre et de marcber 
à leur téte. 

Mercredi 23.— La paix fut publiée à Paris ùvfsc 
l'Angleterre et la HoUaude, afin de rétablir promp- 
tement le commerce ; elle le sera dans huit joura 

aussi avec l'Espag-ne. ... 

Jeudi 24«— Le Koi alla courir le cerf ; il avoit 
dans son carrosse. Monseigneur, la Prineme et 
mesdemoiselles d'Aubigny, de Chevreuse et 
d'Ayen ; il n'y avoit auenne des dames de la prin* 
cesse, pas même la dame d'honneur. Quand on 
fut au rendes^Tous, Monseigneur monta à cheval, 
et le Roi se mit dans une petite calàche avec la 
Princesse et les demoiselles* 

Le soir il y eut comédie. ^ 

Dimanche^ 3 Novembre,— hç. Roi courut le cerf 
dans la forêt de Marly ; il ne le court jamais les 
fôtes, de peur qu'il n'y ait quelques valets qui per* 
dent la messe; cependant il Ta couruaujourd'hui, 
parce que le jour de la Saiut-Hubart jamais chas- 
seur ne manque d'entendre la 

Zamdi 4. — Chamlay conserve tous les bailliages 
qu'il a e&^kçi du Rhin ; le duc de Wirtemberg, 
qui y avoitle plus grand intérêt» y a consenti de 
fort bonne grâce .; et pas un prince ne s'y est <^ 
posé. Ils ont tous dit que c'étoit un homme que 
le Roi aimoit et qui méritoit d'être aimé, et sonaf* 
fiûre n'a reçu aucune difficulté. Le Rot est eon-< 
tent au dernier point de la manière dont il s'est 
conduit, et il sera reçu i mmeilk. 

Mercredi iS.— Le Roi, à sou souper, témoigna 
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qu'il seroit bien aise qu'il y eut beaucoup d'hommes 
et de femmes parës pour danser aux bals qu'il y 
aura après la noce de la Princesse (1). 

Jeudi 14. — Le Roi parla à M. le Prince, tout 
haut, sur M. le prince de Conti, loua toute sa con- 
duite eu Pologne ; il s'étendit fort sur cette matière. 
Le Roi a envoyé M. de Torcy à madame la prin- 
cesse de Conti, sa femme, lui dire qu'il étoit très- 
iîchéde ce qu'elle ne seroit pas reine comme il 
lavoit désiré, mais qu'ils se coiisoleroient Tune et 
l'autre par le plaisir de revoir bientôt M. le prince 
de Conti ; on croit qu'il sera de retour avant la fin 
du mois. 

Mardi 19.^-Le Roi a fait un règ^lement en la» 

veur des cavaliers, dragons ou soldats qui, étant ré- 
formés, retourneront dans leurs villages ; c'est que, 
pourvu qu'ils s'y marient, ils ne payeront que pour 
cinq sols de taille durant cinq ans ; c'est le moyen 
d'obliger beaucoup de ces gens-là à se marier, et 
le Roi songe à repeupler son royaume. 

Jeudi 2L — ^Le Roi régla que les bals qu'il y 
aura au mariage de Mgr. le duc de Bourgog^ne, 
seront dans la galerie. Il vint laprès-diner chez 
la Princesse, et lui fit voir l'endroit où l'on dansera, 
et la manière dont il le fera orner ; ensuite le Roi 
alla à quatre heures chez madanle de Maintenon, 
et ne sortit point de loiit le jour. 

Le soir il y eut comédie, il n'y en avoit point eu 
depuis Fontainebleau, parce que Monsieur et Ma- 
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dame étoient demeurés à Paris, et que c*esi pour 
eux priacipalmenl que le Roi resxt qu'it y ait 

comédie. 

DÙÊÊMchej 1 Décètnbre^—ljBL Princease alïa le 
CMNT, isen ordinaire, voir le Roi chez nmdame-dt 
Mainlenoa, et Sa Majesté lui donua une garmture 
de diamanta brillants qa'on estime einq oa six 

cent mille francs ; ee sont des diamants que le 
Roi avok achetés et qfi% n'aycit poNHI donnéè A la 

couronne ; car s'ils avoient été donnés à la cou* 
lonne, le Uoi u'ea pourroit plus disposer qu'eu les 
prêtant 

Mercredi 4. — Par la paix, il revient à la reine 
d'Angletam quarante mille pièces par an^ qui 

sont cinq cent vingt mille qu'on paye aux reines 
pour leur douaire, oa croyoit même qu'eiie devait 
avoir encore dix mille pîèeea de pli», quoiqu'è 
Tavenir elle tire ses cinq cent vingt mille d^Angle-^ 
terre. Le Roi m dimi&ue rie» de lapeuaion de 

cinquante mille par moi» qu'il leur donne. 

Jemdi &. — Madame de Mftînteaon euvaya^ le 
matin à la princesse mie îolie ca ss ett e pleÎDe do 
bijoux, et il y avoit au fond, dans une petite boltet^ 
le portait de BMMMigaemR le <luo.de BowvogBe; 

lafMrincesse ordonna à Thomme qui lui apporta la 
présent de dire à madame de Maiatenon qu'oikt 
l'en remercieroit dan» deux joum (1). 

Vendredi^. — On ne soogeici qu'aux {Hréparatifs 
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de la noce de demain, et jamais il n'y eut taut de 
magnificences préparées. 

On mande d'Angleterre qne le nouveau roi a 
iaitsoa entrée à Londres» qui ëtoitiort magnifique 
-aussi; mais cela n'approche pas de la dépense 
qu'on feit ici pour le mariage ; les marchands as- 
Mrent qu'ils ont vendu pour plus de 5,000,000. 

Samedi 7. — Le matin, avant midi, monseigneur 
le duc de Boui^ogne vint chez la princesse, Moo- 
*^feigrneur, Monsieur, et toutes les princesses y 
étoient venus ; ils allèrent ensuite trouver le Roi, 
qui les attendoit dans son salon, et marchèrent tous 

ensemble à la chapelle en bas, où d^abord on les 
fiança, puis le cardinal de Coaslin, qui oûicioit, dit 
qudques prières tout bas, pour laisser du temps 
entre les fiançailles et le mariage, et les prières 
finies, le mariage fiit célébré ; dans la marche pour 
aller à la chapelle, et pour en revenir, monseigneur 
le duc .de Bourgogne lui donnoit seul la main. 
Nous étions aux côtés de la princesse, M. de Tessé 
et moi lui aidions à porter ses habits, qui étoient 
'fort pesants. Durant la messe, la duchesse du 
Lude, madame de Mailly et moi étions derrière 
elle ; quand elle alla à 1 offrande, et quand elle se 
mît sous le poêle, nous lui donnions la main, Tessé 
et moi ; à la fin de la messe on signa sur le livre 
du curé ; ceux qui signèrent furent le Roi, Mon- 
seigneur, monseigneur le duc de Bourgogne, ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, messeigneurs les 
ducs d'Anjou et de Berri, Monsieur, Madame, M. 
de. Chartres, et M. le Prince. . Apre» la messe il y 
7We /• G Q 
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eut un gmid festin de la maison royale, dans Ib 
salle de la duchesse de lioyrgogiie ; la, table élo^t 
5eii fer à cbevaU Le Roi, m miUeU) dao4ao#.fm* 
teuil; à b4 Ui Mite, Monst^igneor ; à sa gauçb^ 
'monseigneur le 4uc de Bourgogne ; à drpite, œar 
dame la duchesse de Bouro-ogne ; à gauche, le duc 
d'Anjou ; à droite, le duc de JBerri ; à gi^ucbcw 
^Monsieur; à droite, Madame; à gauche, M, do 
Chartres ; à droite, maUan^ç de Chartres ; à gauche. 
Mademoiselle, et ensuitfî, selon leur rang» à droitf 
et à guuche ; tous les princes et princesses du sang; 
madame de Vemeuil y est, mais madame lu du-' 
chesse d'AngouIême n'y est point ; elle n*a pas le 
rang de princesse du sang. Vu peu avaat sept 
heures le roi et la reine d'Angleterre arriy^reot ; le 
Roi les mena jouer au portique, que 1^ RfÂ tint, et 
•à huit heures on revint dans le salon, au bout de la 
galerie, du côté de rappartement de madame la 
.duchesse de liourgogne, d'où Ton vit un mf^gat- 
fique feu d'artifice, qui ^toit à, Textrëmité'de la 
pièce des Suisses ; le temps étoit fort vilain, et cela 
:ii'empêcha pas que ce ne fût un fort hem spec* 
tacle. Après le feu, on alla souper duas le ^éni^ 
endroit dudiner, et dans la mén^ disposition^ hoiw 

mis qu'il y a voit le loi et la reiae d'Angleterre de 
plus, la reine entre les deux roisv. Après.le souper» 
qui fut superbe, on entta daitis la ehambrede m»* 
dame la duchesse de Bourgogne, et le Hoi, un mo« 
ment après, en fit sortir tous le» hommes. Moi^ 
seigneur le duc de Bourgogne se déshabilla dans 
J'antiehambre, et le roi d'Angleterre Inî d^nm h 
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cbémise ; la dueliease de Bourgogne se déshabilla 
devant toutes lès âames qui étaient dam sa cham* 
bre, et la reine d'Angleterre lui donna sa chemise. 
Dés que la duchesse de Bourgogne iiit au Ut^ <h» 
vint avertir monseigneur le duc de Bourgogne, qui 
se mit au lit, à la droite. Le roi et la reiae d'Au^ 
gleterre en allèrent. Le Roi s'eo alla se èodcfaen 
Monseigneur le duc de Bourgogne sé releva au 
bout d'un quari d'heure, se r'habilia dans Tastî-* 
chambre, et s^en retourna cliez lui par la salle des 
gardes. Monseigneut demeura seul de la maisori 
royale dans la chambre de sa belle-fille; la du- 
efaesse du Lude et toutes les dames de Boadame la 
duchesse de Bourgogne demeurèrent à Uêntour du 
lit, dont les rideaux étoient ouverts des deux côtés; 
toutes les autres daaaes sortirent eu même temps 
que le Roi» M. le duc de Beauvilliers, comme 
gDuremear dé monseigneur le due de Boii9*gogne; 
demeura dans la ruelle du lit pendaut le temps 
qu'il fut avec madame la duchesse de Boufgogne(l); 
madame la duchesse de Bourçt>gne, pour être plus 
en repos, avoit passé raprès-diuer chez madame de 
ftkititetton,'ét s'y éloit déshabiHée. 

Dimanche S.— «Madame la duchesse de Bour* 
gogne, qfi^oh appeloit k Princesse tout court, dé» 
puis qu'elle est en France, ne changera rien au 
genre de vie qu'elle menoit avant son mariage (2). 



(1) Parce que la princesse n*ayoit que douze ans. 

(2) Elle étoil aoaila AmIioÀ fk nsdame de naûpteiQiif 
■nfc ii ii i CftMii toM il É , 

c c2 
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Lundt 9,— Madame la duchesse de Bourgogne 
entendit pour la première fois la même à côté de 
Monseigneur ; Tapi ès-dîner, elle entendît le aef^ 
mon et vêpres en bas, avec le Roi et dans mn rang. 
Madame la duchesse du Lude, madame de MaîUjr 
et moi derrière elle, comme nous serons toujours 
quand elle sera en plaee^ e'eat^ire» le dieTaliar 
d'honneur toujours le plas proche du Roi et au- 
dessiis de la dame d'hwneur. Monaeigneur le due 
de Boui gogue viendra tous les jours chez madame 
la duchesse de Bourgogne ; elle entendit le salut 
dans la tribune, avec le Roi et dans son rang. 

Mercredi 11 . — Sur les six heures, le Roi vint chez 
madame la duchesse de Bourgogne, oà toutes lea 
princesses étoient déjà. • 

Le roi et la reine d'Angleterre y arrivèrent, une 
demi-heure après. Sît6t qu'ils y furent, ihr entrè- 
rent tous dans la galerie où la place du bal étoit 
prépiurée, avec beaucoup d'échafinids et des pyra- 
mides de bougies qui éclairoient plus la galerie que 
tous les lustres et toutes les girandoles. Le bal 
coaimença dès que Leurs Majestés forent placées, 
et nous ne nous souvenons point d'en avoir vu un 
plus -beau. Toutes les dames étoient d'unem^gni- 
ficence extraordinaire ; il y eu avoit environ qu^t* 
rante qui dansaient. 

Sur les neuf heures, on servit une collation su- 
perbe : il y avoit onze ou douze tables d'une inven* 
tion nouvelle qu'on portoit devant les dames, et une 
infinité de corbeilles, de confitures, de fruits, des 

glaces en proiiision. Après la .rritation, on 
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tk>tnixiei]ça à danser jusqu'à dix heures et demie, et 
ensuite on alla souper* La.reme, toiyours eAtre 
les deux rois ; tome la maison royale y ëtoit» hor* 
mis les princes du sang» qui n'y soupèrent point* 
Après le mariage, on ent soin que tous les amba»* 
sadeurs et tous les étrangers fussent bien placés } 
font ce qu'il y anroit eu & désirer^ c'est qu'il y eiU 
moins de foule. Le Roi se donna même beaucoup 
de . peine pour y reipédier et pour mettre des dames 
encore pl us i leur aisé. 

Jeudi 12. — Madame la duchesse de Bourgogne 
?a tomles aoîis Toir le Roi cbes madame deMaîn* 

tenon, comme elle faisoit ayant son mariage ; et 
monseigneur le duc de Bqurgogne la yient voijr 
tous les jouira. On les kûsse même causer ensemble $ 
mais il y a toujours des dames dans la chambre. ' 

Vmiredi 18, â VerêaiUes.^M. le prince de Con« 
ti salua ici le Roi le matin, et Sa Majesté le reçut 
A¥ec dQ grandes marques, d'estime; et le soir il 
donna la cbemiee au Roi» comme font tous les 
inrincesdMsang. 

Il y eut toilette chez madame la dodlesse de 
Bourgogne; le prévôt des marchands a fait une fort 
^oUe harangue, en lui prjésentant l«s présents de la 
ville. Elle se leva pour recevoir sa harangue, et 
fut toujours debout pendant qu'il parla. 

Samedi 14.~A sept heures, tons les princes et 
princesses, toutes 1^ dames et les danseurs, vinrent 
chez madaine la duchesse de Bomigogne et entré- 
lent dans la galerie où étoit le bal, comme le Mer- 
(Pi|dî« le Roi attendit loi^otei&p^, chex madame 
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k diipehesse de iiourgogne, roi et la reine d^Aii- 
glefeeri^ : il» devidiéiit iMfriver Mi heûiftÉ^ ét 

n^arrivcreiit qn X hvut heures et demie, parce que 
le Tet^iai» empéehoit les chevaux de sdwpcjiier. Dés 
ffifilê fmèïÂ y^m, iU aMktmt mi i a Mkt à lÂir 
pbce^ et le bal comment II fut eocioi^e plus beaû 
ffot édtti de Mepcredi^ parce qu'il y eut plus* dVMV 
^re ; les dames et les danseut* avoient presque tous 
4m habits âiiftéfents de la premiète £ms ^ pour M 
moins aussi ma^ifiques. A 4ix heuéess, on servit 
une superbe collation, toute en ccH^beilles galastea 
€tiBVlriclM. On fdbMa eMttile josqii'à mînîl i 
^1 puis on fit média mwhe dans rendroit où le Roi 
a aecôstumé d# souper. 

M. le prince de Conti éipît au bsd, msin il ne 
Toulut point dansen • { • • 

' Diitumehe 1llij^'-''On publia ces joim passés nu 
Àrrêt pour faire payer la capitation, les trots pre*> 
niem mois de rannée où nous attoc» Mtrer, apnh 
quoi la capilationftiiiraentièrenient) comme le Roi 
l'aioit promis par sa déclaration da ttois de Jane 
irJcr 

Jeudi 2&-«-Le Roi donne quatre mille fiancs par 
tnoitf à aes attibaBBadM» en Angleterre» et ne ^onm 
que mille écus à ses ambftfaadeurs en Espagne ; 
mais comme il teal bien tratler le man}ais é^Uiow 
court qu'il y eni^, il Inf donm émee mXfe Annca 
par an de ph» ; outre cela, les entrées à Madrid 
t^letit Ml mois» dix mille francs piNr m*- 

Samedi 28. — Le Roi augmente Targent qu'il don» 

tloit à ttionseigttenr k éoe ét Bonisogoe poiur ses 
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meiiu&-plaisirb ; il n'avoit que ciuq cents fr, par 
mois, il aura miUe écus présentement. Le Roi a 

réglé que madame la duchesse de Bourgogne auroit 
la même somme, et elle sera payée tous les moia . 
par le trésorier de sa maison ; elle avoit eu jusqu'ici 
cinq cents écus par mois. 

Mardi 31 . — Le Roi r^la que madame la duchesse 
^e Bourgogne auroit douse mille francs pour se^ 
étrenuest 



FIN DU TOMV FUEMIBE^ 
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